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Au Roi.. 

Sire 

La protection spéciale que Votre Majesté accorde aux 

sciences m'a fourni l'occasion de me livrer exclusivement à 

une des parties les moins avancées de l'Histoire naturelle, dans 

le riche établissement qu'elle a f o n d é pour en hâter les progrès. 

La manificence de votre Majesté m'a procuré les 

moyens de visiter la Hongrie, ce royaume jusqu'à présent 

si peu connu, et cependant si digne de l'être, tant par la 



nature de ses richefses minérales que par son analogie avec 

plusieurs contrées célèbres du nouveau continent. 

Votre Majesté m'a encore accordé une nouvelle faveur 

en m'aidant à publier les résultats de mon voyage avec tous 

les développements nécefsaires. 

Si mon ouvrage a quelque utilité, elle sera donc, Sire, 

le fruit de votre bienveillance ; et c'est à ce titre que j'ose 

vous supplier d'agréer l'hommage de mes travaux, quelque 

éloignés qu'ils soient, sans doute, de remplir dignement les inten-

tions éclairées de Votre Majesté pour l'avancement des con-

naifsances humaines, 

Je suis avec un profond respect, 
Sire, 
De Votre Majesté, 

Le très-humble, très-obéissant et très-fidèle sujet, 
F. S. Beudant. 



P R É F A C E . 

J'AI développé dans les différentes parties de mon ouvrage, les 
motifs qui m'ont conduit à leur rédaction ; mais je crois devoir 
en présenter ici une analyse au lecteur avec quelques réflexions 
préliminaires. 

J'ai d'abord fait connaître, dans mon Introduction, les prin­
cipaux ouvrages qui ont été écrits sur la minéralogie de la Hon­
grie, les doutes et les incohérences qu'on y trouve, au milieu 
des faits les plus intéressans, et l'importance d'un nouveau 
voyage, pour éclaircir une foule de soupçons. 

J'ai pensé qu'il ne serait pas inutile, avant d'entrer dans le 
détail de mes excursions au milieu de cette vaste contrée, de 
rappeler briévement sa situation géographique, son étendue, 
ses divisions territoriales, la position relative des montagnes 
et des plaines, etc. J'ai cru aussi, pour faire partager au lecteur 
les impressions qu'une foule d'objets, étrangers au but direct 
de mon voyage, ont produit sur moi, devoir donner un ap-
perçu de l'histoire politique de ce royaume, quelques notions 
sur les différens peuples qui l'habitent, sur la différence des 
langues et des religions, sur la forme du gouvernement, sur 
l'état des sciences, des arts et du commerce, etc. J'ai puisé la 
plus grande partie de ces détails dans différens ouvrages dont 
ils ont été l'objet principal ; j'ai vérifié, autant que j'ai pu, 
l'exactitude des faits, et j'ai adopté les opinions qui m'ont paru 



les plus probables, après avoir discuté toutes celles qui ont été 
émises par différens auteurs. Mais je soumets ce travail à la cri­
tique des savans plus versés que moi dans des matières assez 
éloignées de mes études ordinaires. 

Quant aux recherches auxquelles je me suis particulièrement 
livré pendant mon séjour en Hongrie, il m'a paru indispen­
sable d'en faire connaître d'abord tous les détails, pour mettre 
le lecteur à même de juger mes moyens d'observations et de 
peser les faits qui ont servi de base à mes conclusions. Plusieurs 
localités importantes, sur lesquelles un examen trop léger avait 
laissé des doutes nombreux, ou même donné des idées tout-à-
fait inexactes, exigeaient d'ailleurs une étude approfondie, dont 
je devais présenter tous les détails aux géologues. J'ai été natu­
rellement conduit à écrire une relation historique de mon 
voyage ; ce genre de description, adopté par les auteurs les 
plus célèbres, m'a paru le plus propre à fournir aux naturalistes 
tous les moyens de fixer leurs opinions, et à faciliter aux voya­
geurs la vérification des faits que j'ai avancés. Il m'a offert en 
outre l'avantage de pouvoir faire connaître beaucoup de faits 
isolés, qui se rattacheront aux observations futures, et quelques 
particularités sur les mœurs, les usages, les établissemens, les 
villes, etc. 

Cette première partie de mon travail, qui est la plus étendue, 
est un recueil de faits, sur chacun desquels j'ai donné tous les 
détails propres à en faire apprécier la valeur et les rapports les 
plus prochains. Mais les faits de même genre se trouvant alors 
éloignés les uns des autres, comme les localités qui les ont of­
ferts, et en quelque sorte perdus dans la foule des faits diffé­
r e n s . j'ai dû les rapprocher suivant l'ordre de leurs rapports 

naturels, pour en présenter l'ensemble ; combiner toutes les cir-



constances particulières, pour parvenir à des résultats généraux, 
et pouvoir enfin décrire les différens terrains qui constituent 
le sol de la Hongrie. J'ai dû même comparer ces terrains avec 
leurs analogues à la surface du globe, ou avec ceux qui s'en 
rapprochent plus ou moins, pour m'élever à des considérations 
générales qui puissent servir à éclairer ou à étendre les bases 
fondamentales de la science. Enfin, après m'être borné à l'exposé 
des faits et de leurs rapports, il devenait nécessaire d'entrer 
dans quelques détails théoriques, de tirer les conséquences im­
médiates de mes observations, et de discuter les opinions qu'on 
peut avoir aujourd'hui sur l'origine de plusieurs des terrains 
dont je venais de faire connaître la nature. Ces considérations 
ont donné lieu à la seconde partie de mon ouvrage, qui est 
véritablement mon travail scientifique, et celui auquel j'ai don­
né le plus de soin. 

En étudiant la constitution minérale de la Hongrie, j'ai cher­
ché à me défendre de toute prévention, et j'ai apporté à re­
cueillir mes observations toute l'attention dont je suis capable. 
Je n'ai rien avancé comme positif qu'après l'avoir soigneuse­
ment vérifié, et j'ai conservé scrupuleusement des doutes par­
tout où mes observations m'ont paru insuffisantes ou contra-
dictoires. Dans la discussion des opinions relatives à l'origine de 
divers terrains, j'ai apporté l'impartialité la plus sévère. 

Je n'ai pu consacrer que neuf mois à mon voyage : ce tems 
pourra d'abord paraître un peu court, comparé à l'étendue des 
contrées que j'ai décrites et au nombre des faits que j'ai recueil­
lis ; mais je ferai remarquer que je m'y suis long-tems préparé 
par la lecture et par des extraits de tous les ouvrages que j'ai 
pu me procurer sur la Hongrie ; mon plan de recherches était 
dressé d'avance, et je savais quels étaient les lieux et les faits sur 



lesquels je devais porter particulièrement mon attention. J'ai 
douc évité ces pertes de tems qui retardent si souvent un voya­
geur en entrant pour la première fois dans une contrée ; une 
santé capable de résister à de grandes fatigues et de se plier à 
toutes les privations, m'a permis de m'abandonner à toute 
mon activité ; enfin l'extrême obligeance des gentilshommes 
Hongrais m'a applani une foule de difficultés. 

Peut-être trouvera-t-on mon ouvrage un peu long : je serais 
surpris cependant qu'on me fit ce reproche relativement à mon 
troisième volume. Les questions géologiques que j'y ai traitées 
ne pouvaient l'être avec quelque fruit, sans rapprocher tous 
les faits qui tendaient à les éclaircir. Le terrain de trachyte, qui 
seul remplit plus d'un tiers de ce volume, n'ayant encore été 
décrit que très-superficiellement, je devais en faire une espèce 
de monographie, au moins d'après la Hongrie, où cette forma­
tion a un. très grand développement, avant d'émettre mon 
opinion sur son origine. On trouvera d'ailleurs dans ce chapitre 
plusieurs articles sur des substances utiles,dont j'ai essayé d'é-
claircir le gisement jusqu'ici fort mal connu. 

Quant à ma relation historique, il est possible que ceux qui 
ne la liront que dans leur cabinet, éprouvent quelque fatigue 
à me suivre dans mes excursions , et regrettent que je ne l'aie 
pas abrégée. J'ai voulu souvent y faire des réductions, des sup­
pressions ; mais j'ai pensé que je devais écrire aussi pour les 
géologues qui iraient voyager dans les mêmes contrées, et j'es­
père que ceux-ci ne m'accuseront pas de prolixité. 

Je réclame l'indulgence de tous pour mon style, dont je re­
connais trop tard les défauts, et que j'ai souvent négligé de 
perfectionner, en tournant toute mon attention vers la clarté 
et l'exactitude, dans tout ce qui a rapport à la science. 



Il me reste à dire quelques mots sur l'Atlas qui fait partie de 
mon ouvrage. 

Les cartes géographiques ont été dressées sur les cartes exis­
tantes les plus estimées, et d'après les diverses observations que 
j'ai pu faire sur les lieux. 

La grande carte générale est une réduction de celle de Lipsz-
ky, modifiée dans quelques points d'après les cartes de Görög ; 
elle renferme les noms de tous les lieux que j'ai cités et de tous 
ceux où différens auteurs ont indiqué quelques faits géologi­
ques ou quelques substances minérales intéressantes. J'ai jugé 
à propos de supprimer toutes les autres indications de lieux, en 
me bornant aux principaux pour éviter la confusion. 

La petite carte générale est une autre réduction ; elle m'a 
paru nécessaire pour faire connaître les divisions territoriales, 
qui dans la grande carte se seraient confondues avec celles 
qu'exigeait la distinction des terrains. 

Les cartes particulières de Schemnitz et de la contrée du l a C 
Balaton ont été dressées sur une plus grande échelle, afin de 
mettre le lecteur en état de suivre les longs détails que j'ai 
donnés sur ces deux contrées. La première a eu pour base une 
ancienne carte des mines, la seconde une carte détaillée du co-
mitat de Szala. 

Les coupes et les vues qui composent les autres planches ont 
été faites sur les lieux ; elles offrent, soit des dessins de mon­
tagnes et d'escarpemens, où l'on voit les positions réelles des 
différens genres de dépôts, soit des figures idéales où j'ai repré­
senté les relations de diverses masses minérales, telles que je les 
ai conçues d'après l'ensemble de mes observations. 

Toutes ces planches sont coloriées pour que l'on puisse mieux 
saisir les différences et l'étendue des divers terrains. Dans la 



grande carte, j'ai cru devoir joindre à mes observations celles 
qui ont été recueillies par différens auteurs, que j'ai eu soin de 
discuter dans le cours de mon ouvrage. 

J'ai cherché à déterminer autant que possible dans les cartes 
l'étendue des différens terrains ; mais on conçoit que pour éta­
blir leurs limites, je n'ai eu que quelques points fixes que j'ai dû 
joindre ensuite par des lignes. Il est possible que ces lignes s'é­
cartent un peu des limites réelles ; mais j'espère qu'on regardera 
ces erreurs comme d'une faible importance. 

Il n'est pas inutile de donner aussi quelques renseigne-
mens sur les tables. 

La table alphabétique est rédigée de manière à offrir dans 
chaque article un petit résumé par ordre de matières de tout ce 
qui y a rapport. J'ai cru devoir, pour faciliter les recherches, 
présenter les différens articles sous plusieurs titres et suivant 
diverses nomenclatures, qui renvoient au mot sous lequel les 
détails sont donnés. 

Chacun des volumes présente en outre une table analytique 
assez étendue de ce qu'il renferme. 



T A B L E A L P H A B E T I Q U E 

G É N É R A L E . 

Les chiffres romains indiquent le volume, les chiffres arabes la page. 

A. 

A C I N C U M , des Bomains,considéré comme étant 

Bude actuel. Tome I I , page 564. 
A Ç O R E S ; éruptions volcaniques qui y ont eu 

lieu. I I I , 570. 
A É B O L I T E tombée à Lénartò sur les frontières 

de Galicie, I I , 166. 
A F F A B I L I T É hongraise, I , 6 8 , 2 1 1 , 217. 

A G R I C U L T U R E , I , 103. École d'agriculture du 
Cte F E S T E T I T S , I I , 480. 

A L A U N F E L S et A L a u n s t e i n . ( V o y e z A L U N I T E O U 

R O C H E A L U N I F È R E . ) 

A L L E M A N D S sont très-répandus en Hongrie et 
connus sous le nom de Saxons ; il y en a de très-
anciennement établis et d'antres d'une époque 
plus moderne, I , 74.—Leurs habitations prin­
cipales, 76. Leur antipathie pour les Hongrais, 
3 , 206 , 208. 

ALLUVIONS. Ossemens de quadrupèdes, II , 313, 
369.—Alluvions considérées en général,III, 288. 

A L O M , Chef des Magyares a leur arrivée en 
Hongrie, I, 52. 

A L T É R A T I O N des roches; différence entre celle 
qui a lieu à l'air et dans la terre, I , 559. Alté­
ration du jaspe opale dans ces deux cas diffé­
rens, 449.— Altération du micaschiste, I I , 8 1 . 
Altération de la ponce, et réduction en kaolin, 

216. 

Alum tiré des pierres analogues à celles de 
Tolfa, I , 11S. — de Krems, 179. — de la fa­
brique de Parad, I I , 8.— de Podhering, II , 284. 

A L U H I T R . Roche alunifère de Parad, I I , 8. 

Indice de cette substance dans le groupe de To-

kaj au milieu des roches homogènes qui appar­
tiennent aux conglomérats ponceux, 237, — cris-
tallisé en rhomboèdres, 292 ; I I I , 451. — fi­
breux, I I I , 454. — terreux, I I , 293. — Bois 
pétrifié au milieu des roches qui renferment 
celte substance, 295. — Alunite de la monta­
gne de Budos en Transylvanie, 310. — Analo­
gie avec les roches de Tolfa, I I I , 466. — de 
l'Archipel grec, 468. (Voyez B O C H E A L U N I F È R E 

et T E R R A I N T R A C H Y T I Q U E . ) 

A L U T A , rivière de Transylvanie. Ses sources, 
son cours, son embouchure, I , 39. 

A M A L G A M A T I O N . N'est plus en usage à Schem-
nitz , I , 4o6. 

A M A S argentifère et aurifère dans les débris 
trachytiques de Kônigsberg, I , 240. — de 
Telkebanya, I I , 198. — de Bereghszasz, 288; 
et I I I , 473. 

A M É T H I S T E en nids dans le porphyre molaire, 
I , 333. 

A M M O N I T E dans les calcaires de Bakony, I I , 
435 . — dans les derniers calcaires de transition, 
127. 

A M P H I B O L E dans le granite, I, 473. — dans 

le gneiss, I I I , 26. — dans le micaschiste, 44. 

— blanc dans le calcaire saccaroïde des monta­

gnes deFagaras,II,313.— dans le grüustein por-

phyrique, I , 298, 35o , 355; I I , 66. —décom­

posé a l'état de matière ferrugineuse, I I , 16, 

— dans le trachyte, I , 231 ; I I I , 022. — 

dans le porphyre molaire, 1 , 207. — dans le 



basalte compacte,"le basalte scoriacé et les sco­
ries torses, I, 561, et I I , 49. 

A m p h i B O L i T E accompagnant les minerais de 
f e r , analogues à ceux de Suède et de Nor-
T v é g e , I I , 87. — dans les micaschistes des 
montagnes de Fagaras, II, 3 1 3 . — Schistoïdes 
du comitat de Zolyom, I, 473. 

AmycDALOÏDES de transition intercalées dans la 
grauwacke près de Lipese, I, 438, et dans la vallée 
de Drikina, 454. — Passage au grünslein,44o, 
et au porphyre vert, 442. — du grès rouge sur 
les frontières de Galicie, I I , 1 2 8 , 1 7 0 , et 
I I I , 182. Probablement de la même formation 
à Ober-Pultendorf entre Güns et OEdenburg, 
I I , 541. — Citées dans la contrée de Nagy-Ag 
et qui se rapportent peut-être au basalte, I I , 
324. 

André I I , le Jérosolimitain, est un des plus 
grands lois de la Hongrie, I , 54 . 

APENNINS. Comparaison des calcaires coquil-
iiers grossiers des environs de Vienne avec ceux 

des collines sub-apennines, I , 198. — Compa­
raison semblable de certains sables coquilliers 
de Hongrie, I I I , 275 . 

A P H A N I T E . (VOYEZ GrUNSTEIN C O m P A c T é . ) 

A P O P H Y L L I T E , dans l e s basaltes de Windornya 
Szölos, I I , 4 5 9 ; I I I , 608. 

ANTHRACITE. Cité au Fraricisci-Scnacht dans 
le bassin de Schemnitz, n'est que du lignite, 
I , 365. — de Schönfeld, I I , 575 ; on y trouve 
des impressions de plantes, 58o. —la masse est 
encaissée dans des grès et des poudingues, 581, 
qui passent au porphyre feldspalhique, 582. 

ANTIMOINE e n filons dans le gneiss de Malasz-
ka, I , 212 . — du comitat de Liplo, I I I , 28. 

ANTIPATHIE nationale entre les Allemands et 
les Hongra is , I , 3 , 206 , 208. 

ANTIQUITÉ de Pest et de Bude, I I , 363. 

ARABIE. Lacs de natron, I I , 334-
ARANYOS, rivière de Transylvanie, I , 36. — 

Scorza, ou épidotearénacé, sur les bords de cette 
rivière, I I , 322. 

ABC de triomphe attribué aux Romains près 
de Haimburg, I , 209. 

ARDOISE de Visnyo dans les montagnes de 
Dios-Gyor, sont les seules grauwackes-schisteu-
es analogues à celles de Anger, I I , 33. 

— ARGENT. Quantité fournie par les mines de 
Hongrie et Transylvanie, I , 4 1 0 . —Molybdi-
que de Borsony reconnu pour être une combi­
naison de tellure et de bismuth, 515. — Sulfu­
ré aurifère en filons dans le terrain de siénite 
et grünstein porphyrique, I, 397 ; I I I , 1 1 8 . 

— Argent sulfuré aurifère en amas ou en filons 
d'ans les dépôts trachytiques, I, 240; I I , 198 
288 ; I I I , 472 . 

ARGILE grise des bords des lacs de natron, I I , 
53'6 ; sont peut-être des argiles salifères, 5 4 o . 
— plastique, se trouve dans la même position 
que le nagelflue et la molasse, et renferme 
comme eux des ligniles accompagnés de lym-
nées et de planorbes, I , 204 ; I I I , 246. — 
salifère du pays de Salzburg, I , 1 6 4 , 1 6 9 ; 
de Williezka, I I , 15o ; coquilles qu'elle ren­
ferme, 149 ; en colline à Bochnia, 158. — 
schisteuse dans les grès houiliers des plaines d'I-
giô, If, 1 1 0 ; dans les montagnes des frontières 
de Galicie, 107 ; dans le g r è s houiller de Fünf-
kirchên, 5 2 5 . 

A r g t c o L i t E ou thonstein a c c o m p a g n a n t les 
rétinites du Tribischlhal, I I , 585, 587. 

Argilophyre. ( V o y e z ThonrorpHyr et POR— 

PHYRE ARGILEUX.) 

ARIDITÉ de quelques parties de la grande 
plaine de Hongrie, I I , 347. 

ARMÉNIENS. Il y en a beaucoup en Hongrie, 
qui s'occupent du commerce des bestiaux, I , 
78 . 

ABNULF, empereur d'Allemagne lors de l'in­
vasion des Magyares, I , 52 . 

ARPAD, premier duc de Hongrie, I, 52. 

ABRAGONITE, variété nommée igloïte dans les 
mines de fer de Zeleznik, I I , 7 6 . — dans les ba­
saltes de Kieshübel près Scheninitz, I, 362. — 
dans les cellules du basalte de St.-George, I I , 
472 ; dans ceux de Kapolez, 487. — Fibreuse, 
en veines assez considérables dans les tufs ba-
Saltlques'de Tihany, I I , 5oo. — crayeuse ? I I I , 
608 , 623. 

ARSENIC sulfuré dans le calcaire des der-
riiers dépôts de transition près de Neusohl, 
I, 465. 

ARTS. État des arts, des sciences et du com-
merce en Hongrie, I, 100. 
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ASBEESTE fibreux des serpentines de Dobsehau, 
II, 97. 

A S I E M I N E U R E . Lacs de natron, I I , 535. 

A T T I L A . Ses ravages en Hongrie, I, 48. — 

On prétend que ce sont ses armées qui o n t 
donné le nom a la ville de Pest, I I , 365. 

A U B E R G E S de Vienne, I , 188. - bongraises 
à Nyitra ; mauvaise réception lorsqu'on y ar­
rive a pied, 215. — des bains d'Eisenbach ; 
manière dont on y est logé lorsqu'on n'apporte 
pas son l i t , 284. — de Nograd ; aventure d ' u n 
poulet enlevé à la broche, 518. — polonaises, 
I I , 132. — des marais de Sag, 444. — Ex­
cellentes auberges de OEdenburg, 544. 

A U G I T . (Voyez P Y R O X È N E . ) 

A u s B r u c n . (Voyez V I N D E T O K A J . ) 

A U T E U R S qui ont écrit sur la minéralogie de la 
Hongrie, I , 143. — sur l'histoire, l a statisti-
que, e t c . , 147. 

A U T R I C H E . Étymologie de ce mot , I , 17.— 

Maison d'Autriche; depuis quand et comment 
elle est en possession définitive du royaume de 
60 et 9 1 . 

A U V E R G N E , comparée a v e c la Hongrie, I , 

9 ; I I I , 3 3 7 , 449 , 469, 507, 529 à 558. 

A V A N T U R I N E en morceaux roulés dans les sables 

de Moderne, I , 213. 

A W A R E S . Leur irruption dans la Hongrie, 

I , 49. 

B. 

B A B A G U R A , montagne sur les frontières de 

Galicie. Sa hauteur. T. I , p. 131. 

B A I N S d'Eisenbach, I , 284. — de Glas-

shülte, 322. (Voyez E A U X M I N É R A L E S . ) 

B A K O N Y (Montagnes). Hauteur barométri­

que, roches qui les composent, I, 24, 131, et 

I I , 433. 

B A L A T O N . Lac situé entre les comitats de 

Szala et de Sümegh, I , 39. — Sa hauteur 

barométrique, 131. — Excursion dans les mon­

tagnes qui l'environnent, I I , 455. 

B A L D I S S E R O . Calcaire grossier coquillier analo­
gue à ceux de Paris, appliqué sur le nagelflue, 
I , 200. 

B A N A T , I , 3o. — Accroissement de sa po-
pulalion depuis 1779 jusqu'à 1805 , p. 84. — 
Ses vins, 1o5. — Ses m i n e s , 1 1 1 . — Coup-
d'œil sur sa constitution minérale, I I , 325. 

BarOMÈTBE.Tab le deshauteurs-barométriques 

de différens points de la Hongrie, I, 101. — 
— Moyenne barométrique de l'observatoire de 
Vienne, 183. — de l'ancien et du nouvel obser­
vatoire de Bude, I I , 391 . 

B A R Y T E sulfatée dans les roches alunifères ; 

on l'a désignée sous le nom de Volnyne, I I , 

293 ; I I I , 457. 

B A S A L T E . En buttes isolées, autour desquelles 
on ne peut voir le terrain inférieur; du Calva 
rienberg de Scliemnilz, I, 357. — de Salgo et 
de Medve, I I , 4 5 , 48. — de Somlo, 439. — 
de Sag, 445. — de Tatica, 462. — de la plaine 
de Tapoleza, 471 . — B A S A L T E en buttes ou en 
plateau appliqué sur les conglomérats de por­
phyre molaire près de Königsberg, I , 245.— 
sur le trachyte près de Kieshübel, 061 . — sur 
le grès à lignites près de St.-Kerest, 5o4. — 
sur le grès à lignites mélangé de scories à la 
jonction, 543 ; on observe également sa su­
perposition au grès à lignites à la bulle de 
Somos-Ko et au nord de Medve, I I , 42 et 49; à 
Vindornya-Szôllos, dans la contrée de Balaton et 
en plusieurs autres lieux, 458 et 470.— B A S A L T E 

en colonnes prismatiques, I I , 4 2 , 441, 4 7 1 . 

— poreux et scoriacé, I, 243 ; I I , 4 5 , 4 8 , 
4 4 2 , 4 7 2 , 474. — maculé, ou tigré, par 
décomposition, II, 46, 442. — maculé où 

les taches sont produites par cristallisation, 473. 

— composé naturellement de pièces séparées 
arrondies, I , 558. — Substances disséminées 
dans le basalte ; l'olivine se trouve partout jus­
que dans les scories, I , 2 4 5 , 338, 0 6 2 , 5o4; 
I I , 43, 49, 441, 445, 459; elle colore les taches 
du basalte maculé par cristallisation, I I , 473. 



— Feldspath en nids assez volumineux, I I , 
43. Nids de quarz, 475. — Noyaux de sléatite, 
I I , 362. — Fragment de ttachyte, id.~ Arra-
gonite, id. et II, 472. — Apophyllite, 459. 
Chabasie, calcédoine, I, 362. — Prétendu cra­
tère dans la butte basaltique de Badatson, I I , 
476. — Tufs basaltiques de F ü l c k , I I , 51 ; de 
Miske, 448 ; de Tihany avec veines d'arragonite, 
4gg. — Basaltes cités par les auteurs en différens 
lieux : sur les frontières de Galicie, I I , 1 7 0 ; 
dans la contrée de Nagyag, 324; à Bonyhad, 
516 ; entre Siklos et Posega en Esclavonie, 5 3 5 ; 
dans le Banat, I I I , 590, 612,—Boches désignées 
faussement sous le nom de basalte ; le trachyte 
semi-vitreux, 1 , 385 et 3 9 2 , I I I , 335 ; le 
grünstein compacte en colonne prismatique de 
Tiszolez, I I , 6 7 ; les trachytes porpby-
roïdes noirs de Tokaj, 244. — Roches dou_ 
teuses des montagnes de Szanda, I, 536. — Carac­
tères dsilinctifs du basalte, I I I , 577 ; position 
dans la nature, 585; éloignement des masses tra-
chytiques, 3oo. Origine du basalte, 624. (Voyez 
T E R R A I N B A S A L T I Q U E . ) 

B A S A N I T E . (Voyez B A S A L T E E T G R U N S T E I N C O M -

P A C T E . ) 

B A V I È R E . La molasse et le nagelflue vont se 
confondre avec les dépôts de sables qui re-
couvrent les plaines de ce pays, I , 157. 

B E A U V A I S . Sables coquilliers comparés à ceux 
des collines sub-apennines, I , 201. 

B E C K E R . Auteur d'un journal de voyage en 

H o n g r i e , I , 7. — Idée de l'association des 

ponces, etc. , avec les micaschistes, etc., 

g. — Renseignemens sur la contrée de Schem-

nitz, 261. — 11 a pensé que les dépôts auri­

fères de cette contrée étaient en couches, 

B E L A I V , prince cruel, Invasion des Mon­
goles sous son règne, I, 54. 

B E L G R A D , ville de l'empire Ottoman, sur la 
frontière de Hongrie ; sa longitude et sa lati­
tude , I , 129. 

B E N E D E C K . ( S t ) . Conglomérat trachytique et 
trachyte inférieur, I, 224. 

B E R C H T E S G A D E N . Ses salines, I , 163. 

B E R T H I E R . Analyse du cuivre phosphaté 

de Libethen, I, 462. — Observations sur 
les roches de Noyant et de Figeac, I I I , 
204. 

B E R T H O L L E T . Explication de la formation du 
natron, I I , 339. 

B E R Z E V I C Z Y . Son ouvrage sur l'industrie et le 
commerce de la Hongrie, I, 147. 

B E S T I A U X . Exportation considérable ; quan­
tité de laine exportée, I, 109. 

B E U R R E D E B U F F L E . Sa couleur blanche est dé­
sagréable, II,349. 

B E X , en Suisse. Ses dépôts salifères , I, 
175. 

B I B L I O T H È Q U E D E V I E N N E . I , 190. 

B I H A R (comilat d e ) . Ses lacs de natron. 
I I , 335. 

B I M S T E I N . ( V o y e z P O N C E . ) 

B I S E S froides qui se manifestent en divers 
lieux et en divers temps de la journée, et 
contre lesquels il est nécessaire de se prémunir. 

I, 42. 
BiTTERSALZ. ( V o y . S u L F A T e D E M A G N E S I E . ) 

B I T U M E . Cité dans les mas. es de sel de Transyl­

vanie, I I , 315. — En petits nids dans le cal­

caire de Veszprim, 431 . — Dans le grès à 

lignite, I I I , 2 6 1 . 
B L A S I G E R P O R P H Y R E . (Voy. P O R P H Y R E M O L A I H E . ) 

B L E N D E avec galéne dans les petits filons an 
milieu du grûnstein porphyrique, I , 312. 

B L O K S B E R C , montagne auprès de Bude. Exa-
men de sa nature, I I , 378. — Sa hauteur, 390. 

B O C H N I A . Collines d'argile salifère et de 
gypse, I I , 158. 

B O D R O G . Rivière de Hongrie, dans le comitat 
de Zemplin, I, 37. 

B O E U F hongrais. Sa couleur, sa haute taille. 
I , 109. — On donne souvent des bœufs pour 
conduire les vorspan, I I , 33o. 

B O H É M I E N S . (Voyez Z I N G A R E S . ) 

B O I S . Comment on remplace le bois de chauf­
fage dans les plaines de Hongrie, I I , 35o. 

B O I S B I T U M I N E U X dans les masses de sel de Wil-
liczka, I I , 147. — des salines de Transylva­
nie, 315 . — Son odeur de trufle, 148. — des 
dépôts sableux qui couvrent la chaîne primitive 
de Fagaras, 313. 



Bois O P A L I S É . Se trouve au milieu du conglo­

mérat ponceux, I , 461, 502; I I , 27, 2 3 7 ; 

I I I , 5o5. 

Bois P É T R I F I É des collines sableuses de Vallye, 

en Transylvanie, I I , 314. — A l'état d'alunite, 

295. 

B O R D S D U R H I N . Nature des grès, I , 151. 

Born ( d e ) . UN des principaux auteurs qui 
ont écrit sur la Hongrie, I,6, 143 . — Erreur 
sur le saxum metallilerum, 229. — Prétendus 
cristaux de feldspath altéré dans son prétendu 
granité de Konigsberg, 235. 

B O S K A I , Chef de factieux, I , 60. 

B O S N A , Rivière de Bosnie, I, 60. 

B O T Z A . Hauteur barométrique, I , l 3 1 . — 

Ses mines, I I , 125; I I I , 28. 
B O U L E S calcaires au milieu des GRAUWACKE3 

schisteuses tris-fines, qui séparent les bancs 
calcaires de la montagne de Hradova, près de 
Tiszolez,II, 

Bourgs. Leur nombre est de 706 en Hongrie, 
I, 21. 

B O U Z E DE V A C H E S , sèche ou pétrie avec de 
L'argile, est le seul combustible des plaines de 
Hongrie, I I , 35o. 

B r a u n e i s e n s T E i N . ( V o y e z FER H Y D R A T É . ) 

B E A U N K O H L E . ( V o y e z L I G N I T E . ) 

B R È C H E de jaspe de Farbitzia, liée avec les 
amygdaloïdes et les porphyres de transition, I, 
454. — siliceuse du Mont - Dor, semblable aux 
roches alunifères de Parad, I I , 8 ; I I I , 469. 

— d'agalhe de Tokaj est un conglomérat pon­
ceux dont les fragmens, conservant encore le 
tissu fibreux, ont été pénétrés de silice, I I , 213. 

— Les prétendues brèches du Bloksberg, près 
Bude, sont des roches homogènes avec nids 
siliceux, 379 ; qui se rapportent peut-être à la 
craie, 587 ; I I I , 228. 

B R E N N B E R G , montagne près de OEdenburg, 
ainsi nommée à cause d'une ancienne inflamma­
tion du lignite, qui a donné lieu à une 

grande quantité de po rce l l an i t e s , I I , 551. 

B R O C H A N T . Observations sur les granites al­

pins ; sur les terrains de transition,I, 281 ; I I I , 

63. 

Bhochi. Observations sur les collines sub-apen-

nincs, I, 201. 

Buch ( D E ) est conduit par l'ouvrage même 

de M. Esmarck, à reconnaître beaucoup do 

terrains ignés en Hongrie, I , 9. — Observa­

tions sur les dépôts salifères du Salzburg, 166; 

et sur les calcaires de Werfen, 172. — Sur cer­

tains conglomérats du Mont-Dor, I I I , 534. 

B U C H B O L Z . Ses Mémoires sur la partie c e n . 

traie des Karpathes, I, 7 ; I I , 127. 

BUDK et P E S T . Leur antiquité, I I , 363. — 

Etymologie du mot Bude, 364. — Situation de 

Bude, longitude, latitude, hauteur au-dessus 

du niveau des mers, I , 129, 131 ; II,389. 

— Son intérieur ; palais du vice-roi, I I , 070. 

B U F F A . Dénomination, a la Nouvelle-Es­

pagne, des montagnes trachytiques qui s'élèvent 

au-dessus du grünstein porphyrique, et sont re. 

gardées comme les enseignes des gîtes de mi­

nerais, I I I , 115. 

B U F F L E S . Troupeaux considérables dans les 
plaines de Hongrie, I I , 

B U N D A . Vêtement des paysans hongrais, 

consistant en une plisse faite de peau de mou­

ton, dont on se sert hiver comme été, I, 217, 

B U T T E S artificielles de sables élevées par les 

Turcs au milieu de la plaine pour placer de» 

sentinelles, I I , 351. 

B U T T E S B A S A L T I Q u e s , du. Calvarienberg de 

Schemnitz, I , 367; de Salgo, de Medve, I , 

4 5 , 4 8 ; de Somlo ,439; de Sag, 4 4 5 ; de 

Tatica, 4 6 2 ; des plaines de Tapoleza, 471 

(V. B A S A L T E . ) 

B O T T E TRACHYTiQue isolée au milieu des plai­

nes, I I , 256. — De la forteresse de Munkacs 

282. 

c . 

C A I L L O U X routés en amas considérables au pied 
du Tatra, I I , 115. 

C A L A M I N E de Pojnik, I, 452. 

C A L C A I R E , associé soit-disant avec des produits 
vitreux, ponceux, scoriacés, I. 9. — En nids 
dans des roches problématiques des bords de la 



Gran, I , 226. — qui se trouve quelquefois dans 

les cellules du perlite, I I I , 377. — Son action 

sur le sel commun donne lieu à la formation du 

natron, I I , 339. 

C A L C A I R E A L P I N , I, 158, 174. Est un calcaire 

sans granwackes qui appartient aux derniers dé­

pôts de transition, I I , 7 1 ; il est caractérisé par 

des nids siliceux, par sa superposition à un 

grès particulier qui représente le old-red-sand-

stonc de l'Angleterre, 1 2 1 , et par les grès 

houillers qui le recouvrent, 135. — Détails sur 

ces sortes de calcaires, I I I , 157. 

C A L C A I R E C O M P A C T . ( V o y e z C A L C A I R E D E T R A N ­

S I T I O N et C A L C A I R E S E C O N D A I R E . ) 

C A L C A I R E D ' E A U D O U C E . ( V o y e z C A L C A I R E A 

L Y M N É E S . ) 

C A L C A I R E F L U V I A T I L E . Id. 

C A L C A I R E G R O S S I E R P A R I S I E N . Sa présence dans 
les plaines de Vienne, I,198; I I , 466. — Il 
est extrêmement répandu en Hongrie, au pied 
des montagnes de Dregely et de Gserhat, I , 
533 ; I I , 2 ; autour de Pest où il s'étend dans 
les plaines de Keskemet, I I , 373 ; au-dessous 
de Bude sur la rive droite du Danube, 416 ; dans 
les plaines de Zsambek qui se trouvent à l'ouest 

des montagnes de Bude, 419 ; sur les bords du 
lac Balaton, I I , 468, 484, 496; auprès de 
Fünfkirchen, 521 ; autour de OEdenburg, 543 
et 547 , d'où il se prolonge à Eisenstadt, 559. 
— Sables coquilliers qui s'y rapportent, dans 
les plaines de Biske, 420 ; dans les plaines de 
Raab, 438, 443 : on peut y rapporter aussi des 
dépôts coquilliers qui se trouvent à Lipcse près 
de Neusohl, I, 444 ; à Dios-Gyor, I I , 34 ; sur 
les bords du Vag, 3o6. — Il s'en trouve égale­
ment en Transylvanie auprès de Kronstadt, 
I I , 312 ; en plusieurs lieux autour de Klausen-
burg,316, dans la contrée de Vajda Hunyad, 325. 
Ces calcaires reposent sur la molasse, I I , 418 ; 
ils se mélangent même avec les grès qui appar­
tiennent à la molasse, I, 553 ; ils renferment 
quelquefois de gros cailloux roulés de mica­
schiste, I I , 5 4 8 , 557; ils sont recouverts par 
des sables et dos marnes, I I , 375, (Voyez l'en­
semble des observations, I I I , 264.) 

C A L C A I R E D U J U R A de Geysingen, en Souabe, 

I , 156. Il existe en plusieurs points de la Hon­
grie, dans chacun desquels il présente des carac­
tères particuliers, I I I , 218. — Variété qui 
renferme une grande quantité de coquilles de 
diverses espèces, I I , 421• — Variété compacte 
renfermant de grosses huîtres, 4o5 et 497 ; rem­
plie d'hippurites, 464. — Variété remplie de 
nummuliles, 4 26, 427- — Tabulaire grise avec 
nids de bitume,451 .Toutes ces variétés semblent 
se remplacer mutuellement dans les différens 
lieux où elles se trouvent, et sontappliquécs sur 
le calcaire magné.sifère, 45o, 452. — Culcaire 
avec coquilles de Nikolsburg, 5G7. On peut 
soupçonner la piéseucc de ces calcaires dans les 
montagnes de Agtelek, I I , 89 ; ceux des fron­
tières occidentales de Transpirante paraissent se 
rattacher aussi à cette formation, 320 ; il en est 
de même de cous de Dotis, 4 J 3 ; de Bakony, 

456 ; et du Salzburg, I , 167. Les calcaires 
magnésifères doivent aussi y être rapportés, I I , 
401 . La masse du Bloksberg a aussi quelques 
analogies avec ces dépôts, I I , 387. 

C A L C A I R E A L Y M N É E S , P L A N O R B E S , etc. Étendue 
de ces calcaires en Hongrie, variation, âge re­
latif, I I I , 282. — Variété fétide, noire avec 
petites paludines, en boules sur les pentes do 
la butte trachytique de Nogràd, I , 517. — Va­
riétés qui se forment journellement dans les 
marais de la grande plaine, I I , 353. — Va­
riété qui renferme des planorbes, au milieu des 
tufs calcaires de Bloksberg, 384. — Variété très 
compacte avec quelques paludines de Kapolez, 
485. — Variété remplie de lymnées, de pla­
norbes d'hélices, formant un plateau fort éten­
du à Nagy-Vasony, 489. 

C A L C A I R E M A G N E S I F È R E des montagnes de Ir-
zcl dans le Salzburg, I, 159 ; de Hongrie, II, 
363 ; I I I , 206. Ce calcaire forme des buttes 
coniques autour de Bude, I I , 396. — Discus­
sion sur la plane qu'il occupe dans l'ordre des 
formations, 4oo ; il repose sur un grès dont la 
place est difficile à fixer, I, 547 ; I I , 4oo et 
461 ; et se lie avec des calcaires du Jura qui le 
recouvrent, 399 et 405. Il se prolonge à Ober 
Galla, à Mor, Palota, Veszprim, dans la con­
trée de Balaton où il se trouve sur les flancs du 
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calcaire à encrinites des montagnes de Bakony, 
I I , 421 à 429, 460, 479, 483 , 486 , 4 9 I , et 
présente un grand nombre de variétés compac­
t e s , o o l i t i q u e s , s a c c a r o ï d e s . Il paraît exister dans 
l e s m o n t a g n e s de Agtelek, I I , 89. 

C A L C A I R E M I C A C É . Ayant l'apparence d'un mi-
casihiste, et i n t e r c a l é dans c e s roches,II , 538. 
— Schistoïde en r e l a t i o n intime avec d e s calcai­
res gris compactes ou s c b i s t o ï d e s de transition, 
et s'enfonçant 6 0 u s un m i c a s c h i s t e nouveau, 

I , 317. 

C A L C A I R E P r imi t i f . (Voyez C A L C A I R E M I C A C É et 

C A L C A I R E S A C C A R O Ï D E . ) 

C A L C A I R E S A C C A R O Ï D E avec trémolite dans les 
m i c a s c h i s t e s q u i forment les m o n t a g n e s de Fa-
garas en Transylvanie, I I , 313. — dans les 
schistes a r g i l e u x de Jolsva, 7 8 . — dans le voi­
sinage du g r ü n s t e i n p o r p h y r i q u e de Tisolez, 
6 7 . — dans les m o n t a g n e s situées entre Toplic-
z a et Borszek en Transylvanie, 509. 

C A L C A I R E S E C O N D A I R E noir f é t i d e de Fünf-

kirchen, avec et s a n s c o q u i l l e s , q u i se trouve 
au-dessous des grès h o u i l l e r s de c e t t e contrée, 
mais q u i se rattache peut être à leur f o r m a t i o n , 

I I , 519. — Calcaire p r o b a b l e m e n t analogue a 
Siklos, 5 3 2 . — Calcaire noir fétide s u r le grès 
houiller des Karpathes, I I , 130. —Calcaire 
argileux au milieu d e s grès h o u i l l e r s de Fünf-
kirchen, I I , 521. — Calcaire rouge à encrini­
tes reposant peut-être s u r le grès houiller d e s 
Karpathes, 164. — Calcaire rouge à encrinites 
de Bakony, 432- Térébratules, a m m o n i t e s , 

hamites, silex rouges qu'il renferme, 433. 
Comparaison avec le m o u n t a i n e limestone, avec 
le zechstein et le calcaire du Jura, 436. — Cal­
caires rouges de Dotis q u i p a r a i s s e n t appartenir 
à la m ê m e époque, 423. Il s'en trouve encore 
de semblables s u r les frontières occidentales de 
Transylvanie, 3 2 0 ; ceux de Dürnberg en 
Salzburg sont encore a n a l o g u e s , I, 167. (Voyez 

l'ensemble d e s o b s e r v a t i o n s , I I I , 2 2 4 , et l e s 

m o t s C A L C A I R E M A G N É S I F È R E , C A L C A I R E DU J U R A . ) 

C A L C A I R E S T É A T I T E U X dans le grünstein por­

phyrique de la vallée de Hodritz, I , 3o2. 

C A L C A I R E T E R T I A I R E . On peut soupçonner le 

calcaire gris un peu terreux qui forme la bulle 

où se trouve bâtie la ville de Bude, de se rap­
porter a une formation analogue à celle des col­
lines sub-apennines, I I , 393. (Voyez C A L C A I R E 

G R O S S I E R P A R I S I E N , C A L C A I R E L Y M N É E S . ) 

C A L C A I R E D E T R A N S I T I O N . Calcaire gris alter­
nant avec des schistes talqueux qu'on peut 
rapporter aux plus anciens terrains de transi­
tion, I, 253. — Micacé schistoïde en relation 
avec des calcaires schistoïdes gris et des 
calcaires compactes, et plongeant sous un mica­
schiste nouveau, 317. — Compacte gris, noir, 
rouge alternant avec des grauwackes schisteuses, 
I, 172, 43o, 45o; II , 35, 54, 6 I , 322 ; 11I, 142. 
— Boules calcaires au milieu de la grauwacke 
schisteuse qui alterne avec les calcaires, I I , 
62. — Mélangé en feuillets excessivement min­
ces qui alternent avec des feuillets semblables 
de grauwackes schisteuses (calschiste, Brong.), 
I , 4 5 2 ; I I I , 143 ; avec débris organiques, 
453. — Compacte en masses sans grauwackes 
formant les parties supérieures des montagnes, 
formées des roches précédentes, ou qui parais­
sent s'y r a t t a c h e r , I , 1 6 1 , 173 , 209, 211, 283, 
4 3 1 , 465 ; I I , 6 2 , 7 0 , 8 8 , 9 5 , 1 2 6 , 165, 
166, 269, 281, 307 , 3 1 1 , 326, 558.— Calcaire 
avec nids siliceux, liés sans doute avec les pré-
cédens, qui reposent sur des grès particuliers 
du terrain de transition, et sont recouvertes 
parle grès houiller, I I , 1 2 I , 134, 492, 494, 
496. (Voyez aussi t. I I I , 157, l'ensemble des 
observations.) — Substances métalliques que 
renferment ces derniers calcaires, I I I , 165. — 
Cavernes, id. 

C A L C É D O I N E bleuâtre dans une roche encore 
problématique près de Königsberg, I , 2 2 6 ; 
dans le porphyre trachytique, 326 ; dans le per-
l i te , 331, 332 ; en globules dans le basalte de 
Kieshübel, 362 ; roulés dans les sables qui cou­
vrent le conglomérat trachytique, 5oo, 5o3. — 
Bleue cristallisée de Treszlya, près de Kapnik 
en Tiansylvanie, I I , 319. 

C A L S C H I S T E . Nom donné par M. Brongniart 

à une roche résultante du mélange de la grau­

wacke schisteuse et du calcaire en feuillets al­

ternatifs très-minces, I , 43o ; I I I , 143. 

C A L V A I R E (Montagne du) d'Epériés, for-



mée de grès houiller, I I , 1 7 7 . — de Konigs-
berg, formée de porphyre molaire, I , 236 ; 
ta hauteur, 229. — de Kremnitz, formée de 
grünstein porphyrique, 483 ; sa hauteur, 489. 
— de Schemnitz, est une butte basaltique 
isolée au milieu du bassin, 253, 557. 

C A L V A R I E N B E R G . (Voyez C A L V A I R E . ) 

C A L V I N I S T E S . Sont plus nombreux en Hongrie 

que les luthériens, I , 89. 

C A N O V A . Beau monument funèbre de l'archi­

duchesse Marie Christine, I , 191. 

C A P U C I N E R B E R G . Butte de nagelflue près Salz­

burg, I , 177. 

C A R B O N A T E de chaux.(Voyez C A L C A I R E . ) C'est 

à son action sur le sel commun qu'est due la 

formation du nation dans les lacs des plaines 

basses, I I , 359. — de soude dans les eaux des 

lacs de la grande plaine de Hongrie, I , 113; 

I I , 33 . 

C A R R I È R E S de pierres à bâtir de Pest et de 

Bude, ressemblent complètement à celles des 

environs de Paris, I I , 372. 

C A V E R N E S . Sont assez nombreuses dans les 

montagnes calcaires de Hongrie. — du comitat 

de Thürotz, I , 211. — de Murany dans le co-

mitat de Gömör, I I , 7 1 . d'Agtelek renommées 

par leur grandeur,99.—de Szilitze remarquable 

par la glace qu'elle conserve pendant l 'été, 

go. — de Demanova dans la vallée de Lipto, 

où l'on a cité des ossemens de quadrupèdes,26. — de Funakza au Banat, où l'on cite 

également des ossemens, 321. — des bords 

du Danube, vers Moldava et Orsova, 32G. — 

des montagnes de Dotis et de Bakony, I I I , 

226. — Caverne indiquée dans la butte basalti­

que de Sag, I I , 446. 

C E N D R E S V O L C A N I Q U E S citées par Fichtel en 

Transylvanie, ne sont que des conglomérats 

trachyliques, I I , 307. 

C É R É A L E S cultivées en Hongrie, I , 103. — 

Bendent jusqu'à 20 et 3o pour 1 dans quelques 

parties de la grande plaine, I I , 347-

C É R I T E S des calcaires grossiers et sables coquil­

liers des plaines de Vienne, I, 200. — des 

sables des montagnes de Cserhat, 533. — 

des calcaires coquilliers de Pest , I I , 374. 

(Voyez aussi C A L C A I R E grossier parisien.) 
C H A R A S I E dans le basalte de Kieshübel, près 

Schemnitz, I , 562. 

C H A R L E S D ' A N J O U . Son avènement au trône de 
Hongrie,I, 55.—Persécution qu'il eut à souf­
frir ; grandeur d'âme et inconstance des Hon-
grais, 56. 

C H A R L E V I L L E , S A I N T - H U B E R T , etc. Villages 
au milieu de la grande plaine, occupés par des 
Français, I, 77. 

C H A T E A U D ' E S Z T E R H A Z I . Sa description, I I , 
544. — gothique de Lachsenburg ; intérêt qu'il 
présente, I, 194. 

C H A n x C A R B O N A T É E , ( V o y e z C A r B O B A T E DE C H A U X , 

C A L C A I R E E T T U E S . ) 

C H A U X S U L F A T É E . ( V o y e z G Y P S E . ) 

C H E M I N S de Hongrie, I I , 162. Leur état au 

milieu des marais de Szabulcs, 329. 

C H Ê N E S formant des forêts considérables ; 

leurs noix de gale et leurs appendices servent 

à tanner les cuirs, I, 544. 

C H E V A L . Il n'y a que de très-petits chevaux en 

Hongrie, I , 109. — Haras ,110. — Troupeaux 

considérables de chevaux dans les plaines de 

Hongrie, I I , 347. 

C H L O R I T E schisteuse de Bernstein, I I , 529. 

— Chlorite, ou matière analogue à celle des 

craies dans le grès houiller, 107 ; dans les grès 

ou quadersandstein de la Bohême, I I , 570. 

C H I E M S E E , (lac de Chiem) dans le Salzburg, I, 

158. 
C H I N E . Ses lacs de natron, I I , 334. 
C I N A B R E . ( V o y e z M E R C U R E . ) 

C I P O L I N (Voyez C A L C A I R E M I C A C É . ) 

CLERGÉ de toutes les religions en Hongrie ; 
nombre, I, 82. 

C L I M A T de Hongrie n'est nullement mal sain, 
I , 42. 

C O B A L T . En couches dans le terrain d'eupho-
t i d e j l l , 101. 

C O L L E C T I O N S G É O L O G I Q U E S . Comment elles 
doivent être faites, I, 12. — Collection du mu­
sée de Pest, I I , 369. 

C O L L I N E S artificielles des Turcs au milieu de 
plaines, pour placer leurs sentinelles, I I , 3 5 i , 

C O M M E R C E , Arts E T S C I E N C E S en Hongrie, I , 
100. 



C O M I T A T S . Noms des divisions territoriales en 
Hongrie ; leurs noms, leur nombre, I , 44, 

C O N G L O M É R A T S DE grünstein porphyrique du 
bassin de Schemnitz, avec lignites, I, 364. — 
de la vallée de Glasschulle, 316. 

C O N G L O M É R A T S P O N C e u x , o u dépôts de ponce 
brisée, broyée, décomposée, extrêmement 
abondans autour de tous les groupes trachyti-
quesdcla Hongrie ; du groupe de Schemnitz, 
I , 237, 3 2 8 , 5 4 1 , 569, 378, 388, 4 4 8 , 461 ; 

du groupe de Matra, I I , 22 - 2 7 , 31, 39, 42; 
du groupe de Tokaj, I I , 192, 2 1 0 , 216, 226, 
2 3 2 , 2 3 8 , 268; des montagnes de Unglivar et 
Bereghszasz, 286 à 291 ; de Transylvanie, 510, 
324. 

C O N G L O M É R A T S ponceux solides dont les frag-
mens semblent quelquefois être réunis par un 
ciment v i t r e u x , I , 341 ; I I , 202 ; où les 
blocs sont de très-grande dimension et peu­
vent faire croire que c'est de la ponce en place, 
I I , 22. et 233. — Variétés où la ponce est seu­
lement broyée plus ou moins fin, dont il ré­
sulte des roches solides plus ou moins compac­
tes, plus ou moins méconnaissables, qui 
servent de pierres à bâtir dans les environs de 
Tokaj, I I , 226 à 229.— Variétés où la ponce, 
en même temps décomposée et broyée, a 
donné lieu à des dépôts terreux ordinairement 
blancs, qu'on a désignés sous les noms de craie, 
de kaolin, de polierschiefer, lorsqu'ils sont 
sch i s t eux , de Tripoli, I , 589 ; I I , 192, 
5 0 0 , 216 ; o n y trouve quelquefois des ro­
gnons de silex blanc, 217; ces variétés sont 
quelquefois employées pour blanchir les mai­
sons à la place de chaux, I , 3 7 8 , 448 ; et ont 
été employées comme kaolin dans les fabriques 
de porcelaine, 589; ces dépôts se trouvent 
quelquefois colorés en vert par une substance 
mélangée, et remplis de cristaux d'amphibole, 
I , 539, o u infiltrés par des matières siliceuses 
qui ont pénétré les fragmens de ponces, et ont 
ainsi donné lieu à une espèce de brèches d'a-
gathe, I I , 213. — Les conglomérats ponceux, 
soit par infiltration d'une matière particulière, 
soit à force d'être divisés par les eaux et remis 
en quelque sorte en solution, passent à des ro­

ches homogènes porphyriques dont il serait im­
possible de reconnaître l'origine, si on ne les 
voyait en place, I I , 2 3 0 , 238, 2 8 6 , 290. 
— Plusieurs roches porphyriques qui renfer­
ment des cristaux de grenat paraissent se 
rapporter aux conglomérats ponceux, I I , 2 6 9 , 
2 7 7 ; d'autant mieux qu'il existe des cristaux 
isolés de grenat, de quarz, e tc . , dans les con­
glomérats ponceux ou les conglomérats de tra-
chyte, I I , 269 , 28g. — C'est dans les roches 
porphyriques qui proviennent du remaniement 
des ponces que se trouvent les roches alunifé-
rées, I I , 9, 2 3 7 , 291. — Les conglomérats 
ponceux renférment beaucoup de débris orga­
niques, comme des bois passés à l'état opa­
l i n , dans un grand nombre de localités, dont 
le plus renommé est le village de Sajba, près 
de Nrusohl, I, 462 ; il y en a qui conservent 
encore le tissu et les caractères extérieurs du 
bois, I I , 27. — On cite des impressions végé­
tales à Borfo, dans les conglomérats terreux, 
I,389.— Coquilles marines dans les conglomé­
rats ponceux de Palojta, qui se trouvent dans 
le voisinage du grès à lignite, I, 379. — Les 
roches homogènes qui proviennent du rema­
niement des ponces en renferment également, 
I I , 208 , 287. — Les roches alunifères ren­
ferment aussi des bois qui sont passés en partie 
à l'état d'alunite terreux, en partie à l'état sili­
ceux, I I , 295.— On y trouve aussi des dépôts 
méfallifères, dont les plus remarquables sont 
les amas aurifères de Konigsberg, I , 241, et des 
montagnes de Bereghazasz, I I , 288 ; il paraît 
qu'il y existe aussi des minerais de fer, ou au 
moins dans leur voisinage, I I , 280. — Ces 
conglomérats reposent sur les grès quarzeux de 
transition, I , 461 ; cl sur les calcaires gris, 464 : 
ils sont recouverts par les grès à lignites, I I , 
3 9 , 42 . (Voyez l'ensemble des observations sur 
les conglomérats ponceux, I I I , 428 ; sur les 
matières opalines qu'ils renferment, 481 ; et 
sur les roches alunifères, 446.) 

C O N G L O M É R A T de porphyre molaire de la val­

lée de Gran, I , 243 ; de Telkebanya, I I , 

197. 
Conglomérat de porphyre trachytique dans 



la vallée d'Eisenbach et sur les bords de la Gran, 

I , 287. 

C O N G L O M É R A T S de trachyte, ou dépôts formés 
de débris de trachyte de l'une ou de l'autre va-
riété, qui renferment quelquefois des blocs d'une 
très-grande dimension, et se présentent sur une 
grande étendue autour de tous les groupes tra-
chytiques ; dans le groupe de Schemnitz, I , 
22, 233, 389, 477, 498, 507. Dans le groupe de 
Dregely, 519 , 523 528, et I I , 395. Dans le 
groupe de Matra, I I , 4, 10 , et plus au nord, 
53. Dans le groupe de Tokaj, I I , 181 à 187 , 
213 , 241. Dans le groupe de Vihorlet, 278. En 
Transylvanie, 3 0 7 , 311 . — Ces dépôts s'élè­

vent souvent à une très-grande hauteur (1000 
mèt res ) , comme dans les montagnes entre 
Neusohl et Kremnitz, I , 479 ; et à l'ouest de 
cette ville, 498 ; au Klakberg, 5o8 ; dans les 
montagnes de Matra, I I , 10. — Ils renferment 
souvent un grand nombre de variétés de tra­
chyte, les unes compactes porphyriques, les 
autres celluleuses, I, 4 6 9 , 4 9 6 ; quelquefois 
ils sont entièrement formés de matières scoria­
cées, I I , 279. — Il en existe à Borfö une 
•variété à pâte rouge ferrugineuse remplie de 
fragmens de trachyte semi-vitreux ou ferrugi­
neux, I, 389. — Ils varient quelquefois con­
sidérablement dans le même groupe de monta-
gnes, où ils sont grossiers dans les parties les 
plus enfoncées, plus fins à l'extérieur, devenant 
même alors homogènes et porphyroïdes ; la plus 
belle localité est le groupe des montagnes de 
Cservenitza, I I , 180 à 185. — Quelquefois ils 
sont très-difficiles à distinger des trachytes, 
à cause de la texture et des cristaux nombreux, 
parfaitement entiers, qu'ils renferment; le plus 
bel exemple est fourni par la butte de Visse-
grade, I, 528.— Ailleurs les débris sont broyés, 
très-.allérés,et il en résulte des matières terreuses 
déposées en couches horizontales, I , 226. — 
Variété remarquable où se trouvent renfermés 
des fragmens de grünstein porphyrique, avec 
grenat, qui paraissent avoir été chauffés, 519. 
— Les conglomérats de trachyte sont le gisse-
menl ordinaire de l'opale, II, 180. On y trouve 
quelquefois des nids de jaspe opale mou dans 

l'es cellules des blocs de trachyte celluleux 
4 9 6 ; des liions de jaspe ordinaire, I I , 213. 
Les conglomérats de trachyte sont, aussi bien 
que les conglomérats ponceux, recouverts par 
les grès à lignites, I , 500 , 5 o 3 , 5 2 3 , 532. 

C O N G L O M É R A T S T R A C H Y T I Q U E S . Dénomination 
générale de tous les dépôts formés de débris 
quelconques des diverses sortes de roches du 
terrain trachylique. (Voyez C O N G L O M . ponceux , 

CoNgL. DE P O R P H Y R E TRACHYTiQUB et M O L A I R E , 

C O N G L . DE T R A C H Y T E . — Comparaison des con­
glomérats trachytiques avec le nagelflue sous le 
rapport de la position, I I I , 542.) 

C O Q U I L L E S F L U V I A T I L E S du Danube: melanon-
side, paludine, nérite, I , 53o. 

C O Q U I L L E S F O S S I L E S fluviatiles, accompagnant 
le lignite, dans la molasse et l'argile plastique, 
I,204.— Il faut aujourd'hui distinguer trois âges 
dans les couches minérales qui renferment des 
coquilles de ce genre, 2o5. — Marines dans 
l'argile salifère de Villiezka, I I , 149. — dans les 
calcaires grossiers analogues à ceux des environs 
de Paris, I , 198, et I I , 374, S2I, 549. — dans 
les calcaires secondaires, I , 1G7; I I , 312, 
3 2 0 , 4 2 2 , 427, 4 3 1 , 435 , 4 6 4 , et 497. — 

dans les conglomérats ponceux de P a l o j t a , I , 
579. — dans les grès blancs de Vorösvar près 
Bude, I I , 403. — dans les sables qui se rap­
portent à la formation du calcaire grossier en 
Transylvanie, I I , 312 , 316 ; en Hongrie, 420, 
438, 443. — des sables de Lipese près Neusohl, 
I , 444 ; des montagnes de Cserhat, 535, 541 ; 
de Diosgyor, I I , 34. — siliceuse dans les sables 
autour de Hermanstadt, I I , 314. 

Couronne de Hongrie rendue héréditaire dan» 
la maison de St.-Ethienne, I, 53 ; dans celle 
de Charles d'Anjou, 56. — Conservation de la 
couronne envoyée à St.-Elhienne par le pape; 
guerres qu'elle a souvent occasionnées, I, 526. 

C R A I E de la Podolie, I I , 3o6. — On pour­
rait soupçonner que la roche du Bloksberg la 
remplace en Hongrie, 387. —Chloritée repré­
sentée en Bôhême par le quadersandstein, I I , 
570. — On a souvent désigné sous ce nom le» 
parties fines du conglomérat ponceux, I, 3 8 3 ) 



Cranz . Mémoires sur les eaux minérales, I , 
243. 

C T A T È R E . Prétendu cratère de la Matra an­
noncé par Fichtel, n'est que le haut d'une val­
lée, I I , 13. — Autre annoncé a la montagne 
de Budos en Transylvanie, 310. — Prétendu 
cratère de la butte basaltique de Badatson, 
476 ; de Tihany, 501. 

C R I S T A L L I S A T I O N du cuivre phosphaté, I , 
462 ; de l'alunite, I I , 293, et I I I , 451 . 

C R O A T E S . Forment un des peuples de la Hon­
grie ; leur habitation, leurs mœurs, I , 65. 

C R O A T I E H O N G R A I S E . Sa situation, I, 19 ; son 
étendue, 21. Benferme deux régimens fron­
tières, 43 , et trois comitats, 45. — Ses vins, 105. 

— Coup-d'œil sur sa constitution minérale, I I , 
532. 

C S E R H A T , groupe de montagnes de Hongrie, 
I , 28. — Excursion dans ces montagnes, 513. 

C S E R V E N I T Z A , contrée où l'on exploite les 
opales. Détails sur ce gisement important, I I , 
182. 

C U I V R E arseniaté des mines de Farhitzia, I , 

4 5 4 . — phosphaté de Libethen ; sa cristallisa­
tion ; son analyse, I , 462. — Minerais de cui­
vre en couches dans la grauwacke, et en filons 
dans le gneiss à Herrengrand, 435. En couches 
dans le micaschiste du comilat du Gomor, I I , 
86 ; dans le terrain d'euphotide, 101. 

D. 
DAWUBE. Ses sources dans les montagnes gra­

nitiques de Tryberg (Schwartzwald), I , 156.— 
Ses noms différens ; son cours, 32. — Est en­
touré de marais dans les plaines de Hongrie, 
S3. — Son détour brusque de l'est au sud près 
de Vatz en Hongrie, id. — Ses gorges profon­
des entre les montagnes du Banat et dé la Ser­
v ie , 34. — Sa hauteur barométrique en dilfé-
jrens points, 131 ; à Pest , I I , 357 et 391. — 
6a largeur à Presburg, 210 ; à Pest, 070. — Sables 
magnétiques, coquilles fluviatiles sur ses bords, 
I, 53o. 

D E B R E T Z I N . Sa situation, ses fabriques, I I , 
351 . — Ses lacs de natron, 333. 

D É B R I S O R G A N I Q U E S . Ossemens de quadrupèdes 
et coquilles fossiles rassemblées au musée de 
Pest , I I , 369. — Impressions de coquilles d a n 3 

la grauwacke schisteuse, I, 453. — Impressions 
végétales du grès houiller, I, 195, et I I , 1 1 0 , 
165, 266 et 523. — Coquilles et lignites des 

mines de sel de Villiezka, 147 ; lignites dans les 
mines de sel de Transylvanie, 515. —Echinites 
dans la masse des roches du Bloksberg, 381. — 
Coquilles des conglomérats ponceux de Palojta, 
I , 379. — Impressions végétales dans les roches 
homogènes provenant du remaniement des pon­
ces, II, 239, 287 et 295. (Voyez Lignite, C A L -

caire gRossier, e t c . ) 

D É B R I S D E R O C H E S accumulés au pied du Tatra, 
I I , 115, et I I I , 294. — Débris sableux entrainés 
au loin, I I I , 295. 

D É C O M P O S I T I O N du grünstein porphyrique, 
I , 356, et I I , 16 et 4o. — Totale de la ponce 
donnant lieu à une matière analogue au kaolin, 
I, 389, 448, et I I , 216. — du micaschiste, 1I, 
81 . — du trachyte, I , 331, I I I ,414 . — des roches 
dans l'intérieur de la terre et à sa surface, I, 539. 

— du jaspe opale dans les mêmes cas, 449. — 
du sel commun par le carbonate de chaux, don­
nant lieu à la formation du natron, I I , 339 ; 
par le sulfate de chaux et le sulfate de magné­
sie, donnant lieu à la formation du sulfate de 
soude, 342. 

D É L U G E . N'est nullement en opposition avec 

les observations géologiques, I I , 36o. 

D E M I A U . Statistique de la Hongrie , I , 

147. 
D É P A R T de l'or et de l'argent des mines de 

Hongrie, se fait à Kremnitz, I , 409. 
D É P Ô T S A U R I F È R E S dans le terrain trachytique 

I , 239, et I I , 198, 288. — fluvialites de trois 
âges différens, I , 205. 

D É P Ô T S S A L I R È R E S de Berchtesgaden, I , 164. 
— de Villiezka, I I , 142. — de Transylvanie, 
315. — dans le voisinage des trachytes, 316. 
— Leur position dans la vallée de la Theiss peut 



faire soupçonner qu'ils s'étendent dans la plaine 
et que les lacs de natron sont dans l'argile sa-
lifère, I I , 340. 

D E R C S E N Y D E D E R C Z E N . Mémoires sur les vi­
gnes de Tokaj, I , 144- — Sa découverte des 
roches alunifères, I I I , 447. 

D E U T S C H P I L S E N . Grünstein porphyrique aveo 
grenat, argent molybdique, I , 514. 

D I A B A S E . (Voyez AMPHIBOLITE et G R U N S T E I N . ) 

Granitoïde subordonné au terrain de granite 
et gneiss, I I , 27 . 

D I A L L A G E dans la serpentine, I I , 97 ; raison 
pour croire que la serpentine est du diallage 
compacte, 96. — De I reg , en Esclavonic, I I . 
535. ( V o y e z aussi E U P H O T I D E . ) 

D I A M A N T de Marmaros, I I , 297, 312. 

D I C T I O N N A I R E de mots hongrais, allemands, 
esclavons, pour l'intelligence des cartes, I I , 
138. 

D I È T E hongraise. Ses prérogatives, I, 92 . 

D I K E ou filons basaltiques, I I I , 585, 637, 
644. 

D I O R I T E . (V. G r U N S T e i n . ) 

D I S T R I C T . Nom de quelques divisions territo­
riales en Hongrie, I , 44. 

D O B S C H A U . Haut. Barom, I, 131. Terrain et 
mines des environs, I I , 92. 

D O G N A S Z K A , au Banat. Notions sur la nature 
du terrain, I I , 327. 

D O L É R I T E conduit à reconnaître la nature du 
basalte, I I I , 579. 

D O L O M I E . On a donné ce nom en Hongrie à 
des calcaires magnésifères beaucoup plus mo­
dernes que ceux auxquels on l'applique ordi­
nairement, I I , 397, 4 2 6 . 

D O L O M I E U . Comment il considérait le gisement 
des pierres d'alun de Tolfa, I I I , 459-

D O M I T E , I I I , 331. (Voyez T R A C H Y T E . ) 

D O N A U . ( V o y e z D A N U B E . ) 

D R A U . ( V o y e z D R A V E . ) 

D R A V A O U D R A V E , rivière. Ses sources ; son 
embouchure dans le Danube; ses marais, I , 
58. 

D H E G E L Y (montagnes). Leur hauteur baromé­
trique, I , 132. — Excursion dans ces monta­
gnes, 5 1 3 . — Conglomérat trachytique remar­
quable par les fragmens de grünstein qui pa­
raissent avoir été chauffés, 5 1 2 . 

D R I N A , rivière de Bosnie, I, 38. 

DUNIN B O R K O V S K Y sur les pierres d'alun de 

Tolfa, I I I , 459. 
Ducs de Hongrie, I , 52. 
D U N A . Voyez D A N U B E . 

D U N A J E C , rivière de Galicie qui se jette dans 
la Vistule, I , 39. — Calcaire des derniers dé­
pôts de transition, et grès houiller qui le recou­
vre, I I , 134. 

E. 

E A U X acidules d'Eisenbach, I , 284 ; de 
Glasshütle, 522 ; de Hradek près de Neusohl, 
447 ; de Tiszolez, I I , 70 ; de Bartfeld, 166. — 
minérales, leur grand nombre en Hongrie, I, 
116. — tenant du natron en solution, I I , 536. 
— thermales d'Erlau, 32 ; de Bude, 3g3. 

E B O U L E M E N T considérable d'une montagne à 
Kremnitz, I, 4go. 

E C H I N I T E S dans les roches qui constituent le 
Bloksberg, I I , 382. 

E C O L E d'agriculture du comte Fesztelics, II, 
48o. — des mines de Schemnitz, I, 267 ; de 
Freyberg en Saxe, I I , 594. — polytechnique 

Vienne, I,189. 

E D I F I C E S publics de Vienne, I , 186. 

E F F L O R E S C E N C E S de natron à la surface des 
lacs desséchés, I I , 337. 

E G L I S E S de Hongrie ; forme particulière de 
leur clocher, I I , 371 . — de Vienne, I , 186. 

E G Y P T E . Ses lacs de natron, I I , 354. — La 
formation de ce sel dans ces lacs expliquée par 
Berthollel, 339. 

E I S E N B A C H , vallée très-intéressante près de 
Schemnitz, I , 270. Roches de quarz dans le 
grünstein porphyrique, 274. Roche de felds-
patb, 275. Micaschistes intercalés avec le grün­
stein, 276. Grès quarzeux, 283. Porphyre tra-
chytique, 286, 



E I S E N B A H M . C'est la matière colorante du 
zinopel, I , 403. 

É L E C T I O N S des souverains en Hongrie. Ont 
toujours occasionné des troubles, I, 55 . 

E N C R I N I T E S dans les calcaires situés entre Lu-
bip et Sieben-Linden, I I , 164. — dans les cal­
caires d'Isztimer, 4 2 7 . — d a n s les calcaires dé 
Bakony, 433. — Les prétendues encrinites du 
château de Kerorio ne sont que des maclés, I I , 
575 ; I I I , 126. 

E N T R O Q U E S citées dans les schistes de Breta­
gne, ne sont que des macles, I I I , 126. 

Epériés, ville de Hongrie, I I , 176. Grès 
houillers environnans, trachyte, 177, — Excur­
sion dans les montagnes trachytiques qui s'éten-
dent jusqu'à Tokaj, 181 et suivantes. 

E P I D O T E dans les granites des montagnes 
d'Osztroszky, I , 381 ; des bords de la Gran, 
473. — des granites qui forment les montagnes 
de Gaina et de Bihar entre le Banal et la Tran­
sylvanie, I I , 021 ; Skorza, 322. 

E R D E L Y - O R S Z A G , nom hongrais de la Transyl­
vanie, I, 19. 

E R l a u , ville de Hongrie. Sa longitude et la­
titude, I , 12g. Sa hauteur barométrique, 132. 
— Elle produit d'excellens vins, 1o5 , et II , 32. 
— Sa position ; la nature de ses enviions ; in­
trépidité de ses habitans, I I , 28. 

É R U P T I O N d é volcans sous-marins, I I I , 57o. 
E S C L A V O N S . Voyez Slovaeks. 

E S C L A V O N I E , province du royaume de Hon­
grie. Sa situation, I , 19. Sou étendue, 21. 

— Renferme trois régimens frontières et trois 
comitats, 44. — Possède d'assez bon vins, 1o5.— 
Coup-d'œil sur sa constitution minérale,ll,532. 

E S M A R C K , un des principaux auteurs qui ont 
écrit sur la Hongr i e , I , 6 . Il pense que toutes 
les roches d'Hongrie sont d'origine neptunienne, 
S, quoique ses observations mêmes conduisent 
à regarder plusieurs d'entre elles comme d'ori­
gine ignée, g. — Il regarde la siénite comme la 
roche fondamentale de certaines parties du pays, 
et confond toutes les autres roches avec elle , 
10. 

E S P A G N E ( N O U V E L L E ) , comparable par s e s 

richesses minérales à la Hongrie, I,2; par 
l e s roches mêmes qui encaissent les liions auri­
fères, I , 400, I I , 593, et tom. I I I , 67, 115 ; 
par la position du trachyte, et par ses varia­
t i o n s , 1 1 4 , 536. 

E S Z T E R H A Z I . Château d'Èszterhazi, I I , 544-
— Résidence actuelle du prince à Eisenstadt, 
555. 

E T A B L I S S E M E N T rural du comte Festetics, I I , 
48o. 

É T I E N N E ( S A I N T ) , Ier roi dé Hongrie, 53. 
E U P H O T I D E schistoïde, I I , 93, 98, —grani-

toïde, 99. — c'est dans C e s roches que se 
trouvent les minerais de Dobschau, 101. 
d'Arad, 322. — de Syrmie, 525. — Entre 
Brünn et Cserna Hora, 568. — Terrain d'eupho-
tide et serpentine, I I I , 49. 

E X P L O I T A T I O N de l'opale, I I , 182. 

F. 

F A C T I O N S qui ont désolé la Hongrie, I, 60. 

F A M I L L E S géologiques, ou groupes naturels de 

roches, I I I , 1 1 . 
F A T R A , groupe de montagnes; sa position, 

I , 37. — Hauteur barométrique, 132. 
F E L D S P A T H , compacte en globules dans le 

perlite, dont il est une" modification, ou en 
masses au milieu de cette roche, I, 53o. — I I , 
234. — Cristallisé extrêmement abondant dans 
le basalte de Somlo et de Sàg, I I , 441, 445. 

— Lamelleux en nids dans lé basalte, II, 43. 

— Vitreux dans le grünstein porphyrique de 
Hudritz, I , 3o4 ; de Glasshülte, 323 ; dans le 
bassin de Schemnitz, 355 ; sur la pente mé-
rrclionale du groupe, 584. — La présence de 
cette substance, d'après la position dès varié­
tés qui la renferment, a peu d'importance sous 
te rapport de l'origine du terrain, I I I , 130. — 
Roches de feldspath intercalé dans le grünstein 
porphyrique, I , 275. 



F E R . Ses mines en Hongrie, I., III.— carbo­
naté spathique dans les micaschistes et schistes 
argileux de Rosenau, I I , 85.— I I I , 48 . — 
carbonate compacte au milieu du grès houiller 
dans les montagnes qui forment la frontière de 
Galicie, I I , 158, 169, 270. — carbonaté en 
globules dans les basaltes de Sag, 445 ; dans 
les cellules de l'amygdaloïde de Ober-Pulen-
dorf, 542. — hydraté en couches sous le cal-
caire saccaroïde de Tiszolez, I I , 67 ; en cou­
ches puissantes dans le schiste argileux de Ze-. 
leznik, 73 ; de Bethler, 85, III, 4 8 ; en rei­
nes dans le conglomérat trachytique de Cserve­
nitza, où l'on exploite les opales, 187; dans 
le conglomérat ponceux, 280; en nids et en 
concrétions dans des dépôts sableux très-moder­
nes, 54o. — limoneux des marais du lac Balaton, 
5o4. — oligiste des montagnes des bords de 
la Gran, I , 4 7 3 ; en couches dans le micas­
chiste avec des roches amphiboliques, sembla­
bles aux minerais de la Suède et de la Norwége, 
I I , 8 7 , I I I , 47 ; en nids dans le fer hy­
draté, I I , 73. — oxydé hématite.(Voyez FER 
H Y D R A T É . ) — oxydérouge. (Voyez FER P É R O X I D É . ) 

— oxydulé en cristaux dans le grünstein por-
phyrique, I, 274 ; dans le schiste talqueux, II , 
6 7 . — Oxydulé titanifère, provenant du lavage 
des conglomérats trachytiques, I , 234 , 53o ; 
provenant du lavage des tufs basaltiques, I I , 477, 
4 8 7 , 5oo; la présence de cette substance dans 
les roches est insignifiante sous le rapport de 
son origine, III , 576.— péroxidé est la matière 
colorante du zinopel, I, 4o3; se trouve en con­
crétions dans les roches alunifères, I I , 294. — 
sulfuré dans le grünstein au voisinage des fi­
lons, I, 3g6. — sulfuré magnétique dans les 
roches primitives des montagnes, qui, bordent la 
Gran, 473 . 

F E B B E R , auteur d'un ouvrage de métallurgie 
hongraise, I , 144. 

F E R M E S , dans lesquelles les seigneurs hon-
grais sont obligés de partager leurs terres, I , 
96. 

F E R T I L I T É de quelques parties de la grande 
plaine de Hongrie, I I , 347. 

F E R T Ö - T A V A , (Voyez LAC DE N E U S I E D E L . ) 

F I L O N S argentifères et aurifères de Schemnitz. 
I, 393 grünstein porphyrique globuleux, 
395. — Fragmens de coquilles qu'on y indique, 
4 0 1 . — ont jusqu'à 40 mètres de puissance, ib ; 
substance qu'on y rencontre, 402 ; richesses 
des minerais, 4o3- Exécution des travaux, 4o5. 
Traitement des minerais, 406. Produits, 410. — de deux âges différens à Kapnik, 3 1 9 . -
Filons aurifères de Telkebanya dans les roches 
de la formation trachytique, 19g. — Les dépôts 
de Konigsberg ne sont point en filons, I , 
2 4 1 . — Filons aurifères indiqués dans le mica­
schiste près de Pôs ing ,212 . Exploités dans les 
terrains anciens à Botza, I I , 1 2 5 . 

F I C H T E L . Ses ouvrages sur la Hongrie, I , 

t 4 4 . — Ne voit partout que des laves, 10. — 
Son prétendu cratère de la Matra, I I , 13. — 
Ses observations sur la Transylvanie, 3o5 et sui­
vantes. — Observations sur les buttes de Alt-
Tischein qu'il regarde comme volcaniques, I I , 
J 2 8 , 170. 

F L E U R I A U D E B E L L E V U E . Observations sur. 
Grantola, I I , 5go. 

F O N T E des minerais à Schemnitz, I, 406. 
F O R G H E P A N . ( V o y e z V O R S P A N . ) 

F O R Ê T S de Hongrie, I, 108. — de Bakony, 
renommées par les difficultés qu'on éprouve 
les parcourir, I I , 4 3 3 . 

F O R È T N O I R E . Grès rouge, houiller, por 

phyre, granite, etc. , I , 151. 
F O R M A T I O N S diverses reconnues jusqu'ici, I I I , 

5. — Discussions sur les mots terrain et forma­

tion, 7. — Il y a trois formations d'eau douce, 
I, 2o5. ( V o y e z pour les diverses formations 
minérales le mot T E R R A i n . ) 

F O R M A T I O N T R A P P É E N N E . Doit étre démembrés 
et divisée, I I I , 3o3. 

F O R T E R E S S E de Munkacs, I I , 282. 

F O S S I L E S . (Voyez C O Q U I L L E S , D É B R I S O R G A N I ­

Q U E S , I M P R E S S I O N S V É G É T A L E S , O S S E M E N S . ) 

F O U R M I L I È R E gigantesque dans les forêts des 
frontières de Galicie, I I , 159. 

F R A N Ç A I S . Il y en a quelques colonies éta-
bljes en Hongrie sous Marie-Thérèse, I, 77 . 

F R O N T I È R E S M I L I T A I R E S de Hongrie. Leur ad­
ministration, I , 94. 



F R O I D . Sensation particulière de froid mal­

gré une température assez élevée, I , 491. 
F u n f K i r c h e n . Est renommé par ses mines 

de houille, I , 1 1 4 . — Excursion dans cette con-

tiée, .II ,5ia. Calcaire inférieur au grès houiller, 

519. Houillères de Vasas, 522. Grünstein du 

grès houiller, 525. Grès rouge, 527. Porphyres 

rouges qui en dépendent, 528. Calcaire pari­

sien, 520. Basalte, 516. 

F U S I O N DES M I N E R A I S à Schemnitz, I, 406V 

G. 

G A B O R , chef de factieux, I, 60. 

G A B R O . ( V o y e z E U P H O T I D E . ) 

G A L È N E . ( V o y e z P L O M B S U L F U R É . ) 

G A L E R I E de tableaux de Vienne, I , 190. 

G A L I C I E . Observations sur les montagnes qui 

forment les frontières de Galicie, I I , 109. 

GeLf ou G E L F E R Z , nom des minerais de cui­

vre en Hongrie, I, 437-

G E N È S E . Est en harmonie avec les faits géolo­
giques, I I , 56o. 

G E N T I L S H O M M E S devenus paysans, I I , 513. 

G É O D E de calcédoine dans le perlite, I, 531, 
et I I , 208. 

G É O G R A P H I E . Notions géographiques sur la 
Hongr ie , I , 16. 

G É O L O G I E . Comment elle doit être traitée, I , 
l 3 , 127, 247. — Les faits qu'elle présente sont 
en harmonie avec la Genèse, I I , 36o. — Idées 
générales sur les formations, I I I , 5. ( V o y e z 
les mots T E R R A I N S des divers ordres, les noms de 
différentes roches et des principaux- lieux de la 
Hongrie.) 

G E O R G E M A R T I N U S T , adjoint à la tutelle du 
fils de Jean de Zapola, est la cause des désastres 
de la Hongrie à cette époque, I, 60. 

G E O R G I C O N . Etablissement d'économie rurale 
du comte Festetites, I I , 480. 

G É P I D E S . Secouent le joug des Huns, I , 49. 

G E S P A N S H A F T . ( V o y e z C O M I T A T . ) 

G E Y S A , quatrième duc de Hongrie, I , 53. 

Geysa II fait le bonheur de ses sujets, 54. 
G I S E M E N T du basalte, I I I , 5 8 5 . — des dépôts 

aurifères en Hongrie, I , 2 4 0 , 393; I I , 1 9 9 , 
a 8 8 , 3 1 8 , 3 2 5 , et I I I , 508, 538.— des 
dépôts salifères de Salzburg, I , 164, 16g et 
174; de Villiezka, I I , 151 ; de Transylvanie, 
315, et I I I , 232. — comparatif du nagelflue et 

du calcaire grossier, I , 2o3, et I I I , 248. — de 
l'opale, I I , 183, et I I I , 484. (Voyez les noms 
de roches, les mots M I N E R A I S , A M A S , D É P Ô T S , 

T E R R A I N S . ) 

G L A C I È R E S naturelles, I I , go. 
GLASKOPF. ( V o y e z F E R H Y D R A T É . ) 

G L A S S H U T T E . Excursion dans cette vallée, I , 
311. Grünstein pyroxénique, 315. Micaschiste 
nouveau, 317. Porphyre trachytique, 324. 
Perlite, 328. Porphyre molaire, 533, Sa si­
tuation relativement au perlite, 334. 

GNEISS et granites de la vallée de Kinzig 
(Schwarzwald), I , 155. — entre Amstelten 
et Molk, 178. — des hauteurs du comitat de 
Zolyom, 472. — Ses variations; passage au 
granite, au micaschiste, au schiste argileux, I I , 
64 et 71. — superposé au schiste argileux|de la 
vallée de Müglitz en Saxe, 573. — Décompo­
sition des fragmens de gneiss dans les conglo­
mérats de Schonfeld, 581. ( V o y e z T E R R A I N 

D E GRANITE et G N E I S S . ) 

G O U V E R N E M E N T hongrais, I , 90. La Hongrie 
forme un royaume à part, 91. Assemblée des 
états, 92. Administration intérieure, g3 . Code 
législatif, répartition des impôts, 94. Sort des 
paysans, g5. Police dans les terres, 9g. 

GRAETZ en Styrie. Sa longitude et latitude, 
I , 129. 

G R A M M A T I T E des calcaires saccaroïdes de Fa-
garas, I I , 313. 

G R A N , rivière. Ses sources; son embouchure 
dans le Danube, I, 33. — Vallée de Gran, 
terrain trachytique; 2 2 5 , 289 et 426. Calcaire, 
429. Amygdaloïde intercalée dans la grauwac-
ke , 438. 

G R A N , ville. Sa hauteur barométrique, I , 
132. 



GRANITE de Mautern en Autriche, I , 179.— 

ancien, seul ou mélangé avec les gneiss, mica­
schistes, etc. ; son étendue en Hongrie près 
de Presburg, 209 à 213 ; dans les montagnes 
d'Osztroszky, 38o ; en blocs dans la vallée de 
Tajova, 467 ; dans le comitat de Gomôr, I I , 
6 4 ; dans le groupe de Tatra, 116 ; entre 
Epériés et Leutschau, 178 ; dans les mon­
tagnes qui forment les limites de Transylva­
nie et de Valachie, 314 ; dans celles de Gaina 
et de Bihar, 321 ; sur les frontières d'Autriche, 
538 ; entre Brünn et Csherna Hora en Moravie, 
568. — superposé au schiste argileux dans la 
vallée de Müglitz, se liant avec les siénitqs, 572. 

— faisant partie du terrain de siénite et grünstein porphyrique, I , 249, 280 et 301. — Pré­
tendu granite annoncé par Deborn à Kônigs-
berg, n'est autre chose que du porphyre mo­
laire, I , 214 et 23o. (Voyez T E R R A I N D E G R A ­

N I T E E T G N E I S S . ) 

G R A U W A C K E , en fragmens autour de Topla 
près de Schemnitz, I, 314; en place à la mon­
tagne de Szallas qui domine ce village, 346. 

— schisteuse et calcaire près de Neusohl, 43o. 
— grossiers, schistoïdes et homogènes à Herren-
grund, 4 3 2 . — Minerais de cuivre en couches, 
435. — renfermant des couches d'amygdaloïde, 
439 et 454, ou des roches porphyriques, des dé­
bris organiques, 453. — Variété uniquement 
composée de grains de quarz, 433, 456, 459; 
et I I , 102 et 180. – chisteuses de Dobschau 
I I , 95, avec minerais de fer, 98. — Ardoise 
des montagnes de Dios-Gyor, I I , 33. — Schis­
teuse avec boules solides de calcaire mélangé, 
62. — Grossières et schisteuses des bords de la 
Gölnitz, 102. — Dépôts de grauwacke et 
calcaire enveloppant les groupes primitifs du 
Tatra et de Kralova, 126. — et calcaire formant 
diverses pointes de montagnes sur les frontières 
de Galicie, 169. — des bords du Hernat, 180. 

— et calcaire dans le Marmaros où se trouvent 

les cristaux de quarz connus sous le nom de 

diamant de Marmaros, 298. — en Transylvanie, 

sur les frontières de Bukovine, 3o6 ; à la mon­

tagne de Lipsa, sur les frontières de Moldavie, 

312 ; dans la contrée de Nagy-Ag., 322 ; en 

Croatie, 532. — Résumé général sur le terrain 
de grauwackes ; son étendue ; les variations de 
ses roches, I I I , 1 3 5 , etc. Distinctions des 
variétés de grauwacke ; grauwacke grossière, 
136. — Schisteuse, 137. — Homogène, 138. 

— Quarzeuse, 139. — Porphyroïde, 141. — 
Mélangée par petits feuillets avec le calcaire, 
143 à 145. — Débris organiques, 147. — Boches 
subordonnées, amygdaloïdes, 148 ; roches por-
pbyriques, 150 ; minerais, 151. ( V o y e z T E R -
B A I N D E G R A U W A C K E et C A L C A I R E . ) 

G R E C S M O D E R N E S . Il y en a beaucoup en Hon­
grie qui se livrent au commerce, I, 78. — Re­
ligion grecque, 88. 

G R E E L L M A N N . Observations sur les Zingares u 
Bohémiens, I , 80 et 147, 

G R E E N . Décomposition du sel commun par 
le gypse et le sulfate de magnésie, I I , 342. 

G R E E N - S A N D des montagnes de la Bohême, 
recouvert par le plâner, I I , 570. 

G R E N A T dans le micaschiste et les roches su­
bordonnées, I I , 124, 3 1 3 , 022 et 328. — 
dans la serpentine de Dobschau, 97. — dans le 
grünstein porphyrique de Borsony, I , 515. 
— dans les fragmens de grünstein enfermés 
dans le conglomérat trachytique, 520. — dans 
le grünstein porphyrique de Karancs, I I , 4o. 

— dans le perlite, I I , 3g5. — dans le conglo­
mérat de trachyte, I, 523.—dans le conglomérat 
ponceux, I , 46I , et I I , 289. — dans les roches 
qui proviennent du remaniement des ponccs,269. 

G R È S B L A N C rempli de coquilles à la partie 
supérieure de la molasse, I I , 403 -

G R È S H O U I L L E R S de Fünfkirchen. Commence 
près de Dombovar, I I , 517. — Calcaire infé 
rieur au grès, 519. — Variété de ces grès à 
Vasas, 522. — Impressions végétales, 523. — 
Calcaire argileux intercalé, 521. — grünstein 
qui le recouvre, 523. — Grès rouge au 
dessus du grünstein, 526. — Porphyre rouge 
en nids et en couches avec ces grès, 527. — 
Discussion sur l'origine de ces grünsteins et de 
ces porphyres, I I I , 194. 

G R È S H O U I L L E R S des Karpathes, composent 
une chaîne extrêmement étendue. Ils commen­
cent au Kahlenberg près de Vienne, I , 181 e 



1g5. — On les retrouve sur la pente nord des 
Karpathes sur les fronlières de Moravie, I I , 198, 
au pied oriental du Taira, 13o, d'où ils s'étendent 
sans interruption jusque clans la Bukovine, 168, 
2 7 0 et 280.— leur masse présente une très-grande 
étendue en largeur, depuis les plaines d'Iglô, 
1 1 0 , d'Epériés, 177, jusque dans les plaines 
de la Pologne, 130 à 164. — Ils se retrouvent éga­
lement en Transylvanie, 5 o 6 , 3 1 5 , 323 et 325. 

— Ces grès reposent sur les derniers calcaires de 
transition au bord du Dunajec, 134; ils pré­
sentent un grand nombre de variétés grossières, 
schistoïdes, à ciment calcaire, avec mélanges 
de matières vertes en petits grains, 1 1 0 , 130 à 
160. — Grès en boules des Klausenburg, 317. — 
Analogie des grès houillers des Karpathes avec 
ceux des Apennins, III, 171. — On y trouve 
des impressions végétales, I , 195 ; I I , 110, 
165 et 266. — Il y a des indices de houilles en 
plusieurs points, I, 196 ; I I , 1 1 I , 130 et 169. 

— Il y a des minerais de fer carbonaté, 158 , 
169 et 170. — Présence du mercure dans les 
grès de Dombrava en Transylvanie, 323. — Il 
s'y rattache des dépôts d'amygdaloïde secon­
daire, 128 et 170. — C'est, à ce qu'il paraît, 
sur le grès houiller que se trouvent les dépôts 

salifères. II, 153 et 5 l5 . 
Grès Houiller ; de Schonfeld, I I , 581. 
(Voyez le résumé des observations sur le grès 

houiller, I I I , 170 et suiv.) 

G R È S A L I G N I T E S . Nom donné aux sables qui 
appartiennent à la molasse à cause des nombreux 
dépôts de lignite qu'ils renferment. — Ces grès 
sont extrêmement abondans en Hongrie ; ils 
existent dans le bassin de Vienne, 202 ; sur la 
pente occidentale des montagnes de Nyiira, 215; 
dans le bassin de Schemnitz, 367 ; à Neusohl, 
431 ; dans la vallée de Thürolz, 497 ; dans les 
montagnes de Cserhat, les plaines de Losonez, 
et les collines entre les montagnes de Gômor 
et celles de Matra, 5 3 2 , et I I , 7 , 34, 
38 , 53 ; dans la Galicie orientale et la Buko­
vine, 1 5 5 , 1 6 8 , 3o6 ; en Transylvanie et sur 
les frontières occidentales de la principauté, 313, 
316, 320, 327 ; dans la contrée de Bude, 395, 
404 ; sur la pente occidentale du groupe de Ba-

kony, 423 ; dans les comitals de Szala, Sümegh 
Barany, 457, 465, 484, 512 ; en Croatie, 534; dans 
les comitats d'Eisenburg et OEdenbur g, 536, 555. 
— Dépôts de lignites qu'il renferme, I I I , 254.— 
Importance du dépôt de Sari-Sap ; lymnées, 
planorbes, coquilles bivalves, etc. , qu'on y 
trouve, I I , 407. — Dépôt de Vondorf, près de 
OEdenburg, ancienne inflammation, porcella-
nites, 552.— Mellite, bitume, II , 155 ; I I I , 261. 
— Ferhydraté-terreux et concrétionné, I I , 540 ; 
I I I , 262. — Les sables aurifères de Transylva-
nie s'y rapportent peut-être, I I , 314. — Les 
grès renferment souvent des coquilles, surtout 
à la partie supérieure, I, 444, 552 ; 1 I , 34, 
128 , 155, 314, 316. — On trouve au-dessus 
de Vôrôsvar, près Bude, des grès blancs qui se 
présentent aussi à leur partie supérieure, et qui 
renferment beaucoup d'empreintes de coquilles, 
4o5. — Les grès à lignites reposent sur les con­
glomérats de trachyte et de ponce, à Palojta, 
au sud du groupe de Schemnitz, 380 ; à l'ex­
trémité de la vallée de Kremnitz, 5o3 ; sur les 
bords du Danube, 532 ; au nord de la Matra, 
I I , 39; à Tokaj, 241 ; ailleurs ils reposent 
sur les calcaires secondaires, I , 548 ; I I , 4o4, 
484. — Ils se trouvent au-dessus des dépôts sa. 
lifères de Villiezka et de Transylvanie, avec 
lesquels même ils semblent se lier, I I , 154 , 
316. — Ils sont recouverts par les calcaires 
grossiers analogues à ceux des environs de Pa­
ris, I, 533 ; I I , 4 1 8 ; I I I , 248 ; paraissent 
tenir la place de l'argile plastique, I, 204 ; II, 
4oG ; I I I , 246 ; souvent par les bisaltes, I, 
5o4 ; II, 4 2 , 4 9 , 458, 470 ; ils sont quelque­
fois mélangés de scories à la jonction, I, 543. 

G R È S Q U A R Z E U X , composé de grains de quarz 
réunis par un ciment quarzeux, en couche dans 
la grauwacke, I , 456 ; II, 1 0 2 , 181 ; en 
masses qui paraissent se rattacher a la grau­
wacke, 4 3 3 , 459. — au-dessus de la grau­
wacke où il paraît représenter le old red sand-
stone de l'Angleterre ; il est recouvert par un 
calcaire à noyaux siliceux qui s'enfonce sous le 
grès houiller, I I , 120, 154. — Il paraît se 
trouver aussi à Neusohl, I, 430, à Eisenbach, 
282. — d'une autre espèce qui s'enfonce sous 

C 



le calcaire magnésifère, et qui peut être 
rapporté, soit au grès rouge, soit au grès bigarré, 
i , 547 ; I I , 3 9 9 , 461 . 

GRÈS R O U G E des bords du Rhin. Alterne avec 
les porphyres rouges, I, 151. — De Dombovar, 
près de Fünfkirchen, II, 516 ; au nord de Va-
sas.— Nids et couches de porphyre rouge qu'il 
renferme, 527. — Discussions sur l'origine de 
ces porphyres, I I I , 194; — sur les frontières de 
la Galicie, I I , 128 ; de Moravie, I I , 568; 
de Saxe, 584. — Dépôts de la contrée de Ba-
lalon, qui paraissent devoir être rapportés au 
grès rouge, II, 492 à 496. 

GRÈS v E R T des montagnes de Bohème, repré-
rentant la craie chloritée, I I , 570. 

G R I S E L L I N I . Observations sur le banal, I , 7 . 

G R O T T I s (Voy . C A V E R N E S . ) 

G R U N S T E I N , passant a l'amygdaloide de tran­
sition, I , 440. — Avec les amygdaloïdes de 
Ober Pullendorf, I I , 541. — Du terrain houil­
ler je Vasas, I I , 525 ; discussion sur son origine, 
II, 194 ; observations de M. Berthier sur les 
roches semblables et de Noyant de Figeac, 204. 

G R U N S T E I N graniloïde et autres variétés dans 
les terrains de granite, gneiss, micaschiste, 
schiste argileux, I , 4 7 3 , I I ; 8 7 , 124, 3 4 

G R U N S T E I H porphyrique ou roche dans laquelle 
se trouvent les dépôts aurifères ; son étendue 
en Hongrie, I I I , 72 ; près de Konigsberg, 
I, 233; dans la contrée de Schemnitz, 267 ; dans 
la contrée de Kremnitz, 483 ; à Bôrsôny, 514. 
— Sa présence au pied des montagnes de Ma­
tra, I I , 15; dans les montagnes de Karancs, 
39. — en Transylvanie, 3 0 9 , 318, 3 2 3 . — 
eu Banat, 327. — Ses nombreuses variétés, 
I I I , 70 et suiv. — Toutes les variétés font ef­
fervescence avec les acides, I , 271. — Passage 
à la siénite, 2 4 9 , 301 . — Variété terreuse, 
2 9 6 , 551. — Variété noire du Rothenbrun' 
311. — Variété divisée en prismes, 314; avec 
pyroxène, 315 ; peu d'importance de celte 
substan e sous les rapports théoriques, III, 131. 

— Variété se divisant en boules, I, 395. — 
Variétés diverses de la vallée d'Eisenbach, 
271 ; de la vallée d'Hodritz, 296; de Glas-
shiUle, 312. — du bassin de Schemnitz 349, 

— Présence du feldspath vitreux dans les varié­
tés qui se trouvent auprès du trachyte, 3o4, 
3 2 3 , 3 5 5 , 384 ; cette substance n'a qu'une 
très-faible importance sous les rapports théori­
ques, I I I , 130. — Présence du grenat, I , 
514 ; I I , 39. — Présence de la laumonite, I , 
2 9 7 , 3 5 4 ; I I , 518 ; du mica, de l'amphi­
bole dans tous les lieux dont nous avons fait les 
citations. — Décomposition du grünstein, I , 
356 ; I I , 15, 39. — Filons de jaspe, I, 357. 

— Boches subordonnées au grünstein porphy-
rique, I I I , 97 .— Couches de quarz, 274, 313. 
— Couches de micaschiste, 276, 2 7 8 , 279. — 
Siénite, granite avec lesquels il se joint, 2 4 9 , 
280 , 301, 317. — Calcaire stéatiliteux, 3o2. — 
Dépôts argentifères et aurifères en filons, I, 
393, et I I I , 117. — Superposition à des 
schistes talqueux peu anciens, I, 233 ; I I I , 110; 
à des micaschistes qui reposent eux-mêmes 
sur des calcaires de transition, 019 ; envelop­
pant comme un manteau la niasse de mica-
chiste du Szallas, 547 ; il paraît intercallé au 
Banat dans des calcaires et des gneiss moder­
nes, I I , 327. — Il est entouré de terrain tra-
chytique dans la contrée de Schemnitz, I , 268. 

— recouvert par le trachyte près de Konigs­
berg, 233. — Il en est de même au Mexique, 
I I I , 1 1 4 . — Identité desGrünstein porphyriques 
de Hongrie avec ceux de la Nouvelle-Espagne, 
1 I , 595 ; comparaison générale de nature et de 
disposition avec les roches semblables de la Nou­
velle-Espagne, I I I , 110 , 115. — Congloméraid 
de grünstein porphyriques du bassin de Schem­
nitz, I , 316. — Fragmens de grünstein dans 
le conglomérat trachytique où ils paraissent 
avoir subi l'action du feu, 520. 

G r u N S T E i N porphyrique de Tiszolez ; ses va­
riations, I I , 65. — Division en prismes, 67 ; su­
perposition au gneiss; voisinage des calcaires; 
s'incline sous les grauwaekes, 65 , 6 7 , 68. — 
Difficultés de déterminer sa position dans l'or­
dre géologique, I I I , 56, 

G r Y P H i T E S citées par Fichtel dans les cal­
caires de Sibo, etc, en Transylvanie, I I , 317, 
320. 

G Y P S E des dépôts salifères du Salzburg, re-



couvert par le calcaire, I , 166. — anhydre peu 
abondant dans les mines de Willicska, où l'on 
trouve surtout la variété botrioïde, I I , 15o. — 
En collines avec l'argile salifère de Bochnia, 
158.— En collines, à Okna, en Moldavie, 311. 

— En grande masse près de Sibo, en Transyl­
vanie, 317. — On peut attribuer la formation 
du sulfate de soude des lacs de Hongrie, à 
l'action du gypse sur le sel commun, 541 . — Ra­
rété du gypse en Hongrie, 376. 

H. 

H A B E R L É , professeur de botanique à l'Uni-
rersité de Pest; observations sur la Hongrie, 
I , 7 , 146 ; sur les alunites de Hongrie, I I I ; 
45 ; sur les lignites de Sarri-Sap, 4o5 ; sur 
une prétendue olivine de Saint-André ; 3g6. 

H A B I L L E M E N T des différens peuples de Hon­
grie, I , 6 3 , 66 , 68 ; II, 431. — Des Polo­
nais, I I , 158. 

H A C Q U E T . Observations sur les contrées ad­
jacentes à la Hongrie, I, 7 , 144 ; diverses 
citations sur les frontières de Galicie, I I , 
170. 

HAIDUKES (ville d e s ) , I, 55 . 

H A L B - O P A L . (Voyez O P A L E . ) 

H A L D E S . Leur stratification à Schemnitz, I , 

396. 

H A L E I N . Ses salines, I , 1 6 7 . Intérieur des 
travaux, 170. — Enthousiasme des mineurs 
lorsqu'on les suit sans peine, 171. 

H A N I T E S . Dans les calcaires rouges de Bako-

ny, I I , 435. 

H A B A S en Hongrie, I I , 110. 

H A U T E U R barométrique de différons lieux de 
la Hongrie, I, 131. 

H É L I C E S des calcaires de Nagy-Vasony, I I , 
490. — Calcaire à hélices, e tc . , I I I , 282. 

H É M A T I T E . (VOYEZ FER HYDRATÉ et M A N G A S È S E . ) 

H E R M A N S T A D T . Longitude et latitude, I , 129. 

— Constitution minérale, I I , 313. 
HERNAT. Rivière de Hongrie, ses sources, 

les rivières qu'elle réunit, I , 37. 
H E R R E N G R U N D . Grauvacke grossière et schis­

teuse, I , 432 ; grès quarzeux de la grauwacke, 
453 ; mines de cuivre, 435. 

H i p p u r T E des calcaires de Sümegh, I I , 

464. 
H I S T O I R E naturelle minérale (ouvrage d ' ) sur 

la Hongrie, I , 143 . — Histoire et statistique, 
147. 

H O D R I T Z , vallée des montagnes de Schem­
nitz. granite, siénite et grünstein passant 
les uns aux autres, I , 2 4 9 , 301. — Calcaire 
stéatiteux dans le grünstein, 3o2. — Rétinite 
porphyrique indiqué, 3o3. — Grünstein avec 
feldspath vitreux, 3o4. 

H o L Z O P A L . ( V . BoiS OPALISÉS.) 

H O N G R A I S , arrivée en Hongrie, origine, I , 

5o. — Peinture de leur caractère dans leur 
querelle avec Charles d'Anjou, 56. — For­
ment une des trois nations de Transylvanie, 
46. — Leur affabilité, 6 0 , 2 1 I , 217. — Hos­
pitalité, 5 , 217. — Leur intrépidité à la dé­
fense d'Erlau, II, 3o ; leur âme électrisée par­
le nom de Bakos, 388. 

Hongrie. Intérêt que présente ce pays, I, 2. 
— Cause du peu de connaissances acquises sur 
lui, 3 . — Ouvrages qui en ont traité, 5. — 
Difficultés qu'ils présentent sous les rapports 
géologiques, 8. — Embarras où l'on est par le 
manque de collections pour juger les données 
acquises, 10. — Importance du pays sous 
le rapport des richesses minérales ; analogie 
avec le Mexique, II. — Pays compris ancien­
nement sous le nom de royaume de Hongrie, 
16. — Ses limites avant 1809, ses perles par le 
traité de Vienne, 17. — Situation de la Hon­
grie et des provinces hongraises. 20. — Sur­
face, 21. — Nombre des villes, bourgs, villa­
ges, id. — Configuration du terrain ; monta. 
gnesdi,stinguécs en solides et arénacées, en grou­
pes et non en chaîne, 22. — Plaines, 3 1 ; ri­
vières, 32. — Divisions intérieures administra­
tives, 43. — Comitats, régimens frontières, 
44. — Précis de l'histoire politique, invasion. 



des divers peuples, 4 7 . — Ducs et rois de Hon­
grie, 52. — Premiers troubles intérieurs, 53. — Dévastation des Mongoles, 55. — Troubles 
causés par les élections, 55. — Devient un des 
royaumes les plus florissans sous Charles d'An­
jou, 56. — Révolution sous Sigismond ; guerre 
qu'entraîne l'hérésie de Jean Hus, 57. — Guerre 
contre les Turcs, bataille de Mohacs, 58. — 
Malheurs d'Isabelle, femme de Jean de Zapola, 
5g. — Avénement de l'empereur Maximilien, 
6o. — Différens peuples qui habitent la Hon­
grie, 61. — Etal de la population, 82. — Lan­
gues et religions, 84. — Gouvernement, 90. 
Diète, chambre haute et chambre basse, g 2 . 
— Etat des sciences, des arts et du commerce, 
100. — Productions naturelles, 103. — Ex­
posé du nouveau voyage en Hongrie, 119. -
Table des situations astronomiques, 1 2 g . — 
Table des hauteurs barométriques, 131. — 
Liste des ouvrages sur la Hongrie, 143. 

H O R N N B L E N D . ( V . A M P H I B O L E . ) 

HoRNNeLeND S H I E f e R . ( V . A M P H I B O L I T E SCHIS-

T O Ï D E . ) 

H O R N N M E R C E L , I , 197. 

H O R N S T E I N . Ses caractères, I I I , 311. 

H O R V A T O R S Z A G . Nom hongrais de la Croa­
tie, I , 19. 

H O S P I T A L I T É qu'on trouve en Hongrie, I, 5-, 

à 17, etc. — chez un gentilhomme devenu 
paysan, I I , 513. 

Hotels garnis à Vienne, I , 1S8. 

H O U I L L E dans les montagnes de la Forêt-
Noire, I , 153. — Peu abondante en Hongrie, 
1 1 4 . — Indices dans les plaines d'Iglo, II , 111 ; 

sur les -frontières de Galicie, 168 ; près de 
Bonyhad, 515 ; houillères de Vasas, 524-

H O U S A R D , cavalerie hongraise ; origine du 
mot, I, 69. 

H U I T R E S très-grosses à la surface du calcaire 
compacte, I I , 4 0 6 , 497. Prétendus sabots 
de chèvre du lac Balaton ne sont que les talons 
de cette huître, 498. 

H U M B O L D T a signalé la ressemblance du ter­
rain métallifère de Hongrie avec celui du 
Mexique, I , 11. 

HuMiDitÉ des mines ne se manifeste pas dans 

les dépôts salifères, I , 171. 
Huns. Leurs invasions, I , 48 . 
H U N Y A D . Ses exploits contre les Turcs, I , 

57. 

Hus (Jean) . Guerre interminable qu'entraîne 
son hérésie, I , 57. 

H Y A L I T E , cité dans le porphyre molaire, 
I, 235 ; dans les fentes du trachyte de Bohü-
nilz, I , 386. — dans le conglomérat trachytique 
de Gyôngyôs, I I , 4 . — dans les mines de fer 
de Zeleznik, 76. — dans le même gisement 
que l'opale, et l'accompagnant, 185. —Sesca-
raclèies, I I I , 4 8 2 ; doit être rapportée à l'o-
pale, 483 . 

H Y A L O M I T R schistoïde des montagnes d 'Osz. 

troszky, I, 381 ; du comitat de Zolyom, 473 ? 
des montagnes de Gômôr, I I , 6 8 , 120 ; ses 
variations, I I I , 38. 

H Y P O T H È S E S relatives à l'origine des terrains 
trachytiques, I I I , 545. — Relatives à l'origine 
du basalte, 624. 

I . 

ILOT». Les montagnes trachytiques sont comme 
des ilots au bord de la grande plaine, I I , 361. 

I M P R E S S I O N S végétales des grès à lignites de 
Schemnitz, I , 364 ; de Kremnitz, I , 195, 
5o3. — du grès houiller, I I , n o , 1 6 5 , 266 , 
523. — dans les roches homogènes provenant 
du remaniement des ponces, I I , 208, 287, 
95. ( V o y e z D É B R I S ORGANIQUES.) 

I N D E . Lacs de natron, II, 334. 

I N D U S T R I E en Hongrie, I, 101. 

I N S A L U B R I T É prétendue de la Hongrie, I, 
42. 

I N S T I T U T I O N S de Vienne, I , 189. 

I N S T R U C T I O N publique en Hongrie, I , 100. 

I N S U R R E C T I O N . C'est ainsi qu'on nomme la le­
vée en masse de la noblesse en Hongrie, I,92, 



Isabelle, femme de Jean de Zapola ; des 
malheurs, I , 5g. 

I T A L I E N S . Sont aujourd'hui peu nombreux en 
Hongrie, I, 77. 

J. 

J A T D I N botanique de Vienne, I , 191 ; de 
Schonbrunn, 193 ; de Pest, I I , 368; du 
prince Esztherhazi à Eisenstadt, 526. 

JASPE en filons dans le Grünstein porphyrique 
de Schemnitz, I , 55G. — en veines dans le 
porphyre molaire, 235. — En filons dans le con­
glomérat de trachyte, I I , 215. 

J A S P E - O P A L E . Se trouve partout dans les con­
glomérats ponceux, I , 3 2 8 , 4 2 6 , 449 , 4 6 1 , 
5o2, etc,. I I , 207 , etc. I I I ; 5o2, 507. — en fi­
lons dans le trachyte, I , 387. — mou, 391 
496. — n'est que de l'opale chargé de fer, et se 
trouve à Cservenitza, avec celte substance, I I , 
187, 192. — Variétés du jaspe opale, I I I , 4.98. 
— Son altération dans l'intérieur et à la surface 
de la terre, 5o2. — Gisement général, 5o5. 

J A S Z O U J A S Z O N S . Peuples d'origine magyare, 
I, 70. — District de Jaszons, 45 . 

J A S I G E S , anciens peuples. Leur habitation en 
Hongrie, I, 48. 

J E A H C O R V I N O U J E A N H U N Y A D (Voyez Hu-
H Y A D . ) — Hus (Voy. Hus.) — D E Z A P O L A ( V o y e z 

Z A P O L A . ) 

J L L O V A , rivière d'Esclavonie, I , 58. 
J O N A S . Mémoires sur la Hongrie, I , 1 4 6 , et 

à la fin de l'errata. 
J P O L Y , rivière. Son embouchure, I, 33 . 

J U G E . Ce qu'on nomme ainsi dans les villages, 
I , 90; I I , 352. 

J U I F S . Très-nombreux en Hongrie : leur an­
cien état de prospérité ; leur situation actuelle ; 
costume, I, 7g. — Leur religion tolérée ; il y 
en a de deux sectes, 8g. — Tiennent les auber-
ges, 215. 

JURA K A L E . (Voy. C A L C A I R E D U J U R A . ) -

K . 

K A M P T S C H A T K A . Éruptions volcaniques sous-
marines, I I I , 570. 

K A O L I N du grünstein porphyrique décomposé, 
I I , 15. — On a souvent désigné sous ce nom 
les parties fines du conglomérat ponceux, où 
la ponce est entièrement décomposée, I , 3 8 9 , 
448 ; I I , 20. (Voyez C O N G L O M E R A T P O N C E U X . ) 

KAPNIK. Ses montagnes de grüns'ein porphy­
rique, ses mines, etc., I I , 318. 

K A R A N C S (montagne). Sa hauteur barométri-
que , ses Grünstein avec grenat : basaltes des 
en\ irons, I I , 38. 

K A R L S B U R G . Longitude et latitude, I , 129. — 

Constitution minérale, I I , 313, 322. 
K A S C H A U . Longitude et latitude, I, 1 2 9 . — 

Hauteur barométrique, 1 5 3 , . — Son intérieur, 
ses environs, I I , 193. 

K E S M A R K . Hauteur barométrique, I , 133. Ses 
m a n u f a c t u r e s , 101. 

K i E s e L s c h i E f f r . (Voyez S I L E X . ) 

K I S M A R I A . C ' e s t dans ses environs que se 
trouvent l e s lacs de natron, I I , 336. 

K I T A I B L E , n a t u r a l i s t e h o n g r a i s , I , 7. Mémoi­
r e s s u r l e s m o n t a g n e s de Matra, I, 145 ; I I , 5. 

K l I N G S T e i n . (VoyeZ P h O N O L l T e . ) 

K L A U S E N B U R G . Longitude et latitude, I , 129. 

— Grès en boules, I I , 317. 
K O M O R N ( m a r b r e de), I I , 423. 

K O L L I R I T E , hydrate d'alumine et de silice de 
Schemnitz, I, 402. 

K ô N i g s B E R G . Détails sur la ville, I , 227. — 

Nature des roches e n v i r o n n a n t e s , 22g, — Tra­
chyte, 25o. — Grünstein porphyrique, 233.— 
Conglomérat trachytique, ib. — Porphyre mo-



laire, 234. — Dépôts aurifères dans le conglo­
mérat ponceux, 239. — Basaltes de Magospart, 
243. 

Korôs, rivière. Division en trois grandes 
branches ; leurs sources, 35. — Marais considé­
rables sur ses bords; rizières, 36, 104. 

K R A L O V A - H O L A (montagne), I , 27. — Hau­
teur barométrique, 134. — Constitution miné­
rale, I I , 124. 

K R E M N I T Z . Longitude et latitude. Hauteur 
barométrique. Constitution minérale, I , 476.— 
Grünstein porphyrique du Calvaire, 483. — 

Superposition du trachyte au grünstein, 486. 
— Porphyre molaire superposé au perlite, 501. 

K R O N S T A D T . Longitude et latitude, I, 129. — 

Calcaire de transition ; calcaire parisien ; dépôts 
d'alluvion; ossemens, I I , 312. 

K U C K E L , rivière. (Voyez KÜKÜLLÔ.) 

K U K U R U S . (Voyez M A Ï S . ) 

K ü K ü l l o , rivière de Transylvanie, I , 36. 
K U L P A , rivière de Croatie, I, 38. 
K U M A N I E (petite et grande), I , 45. 
K U M A N S , mabitans de Kumanie; sont d'ori­

gine magyare, I, 69. 

L. 

L A B O R C Z A , rivière du comilat de Zemplen, 
tome I , page 07. 

L A C S de Hongrie, I, 39. — Lac Balaton ; 
étendue, productions, marais environnans, I I , 
5o2 ; Constitution minérale des environs, 455. 
— Lacs de natron, I I , 335. — Lac de Neusie-
del : calcaire grossier parisien sur ses bords, I I , 
547 — Lacs des salines du Salzburg, I , 1 7 0 ; 
de Villiczka, I I , 142. — Lacs des montagnes de 
Tatra, I I , 116, 120. — Petit lac de Tihany, 
5 o 1 . — Lac (ocutus maris) de Vihorlet, I I , 274. 

L A C H S E N B U R G , palais impérial, remarquable 
par le petit château gothique, I , 193. 

L A D I S L A S Ier. La Hongrie très-heureuse sous 

son règne, I, 53. 

L A I N E . Exportation considérable, I , 109. 

L A I T de buffle, meilleur que le lait de vache, 

I I , 349. 

L A N G U E S diverses qu'on parle en Hongrie, I , 

84 à 87. — Dictionnaire pour l'intelligence des 

cartes, 158. 
L A P O S , rivière de Transylvanie, I, 35. — In­

diquée comme roulant un sable aurifère,111. 
L A T I T U D E et longitude des différens lieux de la 

Hongrie, I, 129. 
L A T O R C Z A , rivière du comitat de Zemplen, 

I , 37. 

L A U M O N I T E dans le Grünstein porphyrique de 
Schemnitz, I, 297, 354. — de Kapnik, I I , 318. 

L A V E S indiquées par toute la Hongrie, par 

Fichtel, et qu'on est conduit à regarder comme 
subordonnées au micaschiste, I , 9. —Indiquée» 
à Vegles, par le même auteur, 376. — en Tran­
sylvanie, I I , 307 et suivantes. 

L E V A . Hauteur barométrique, I , 134. — 
Trachyte semi-vitreux, 098. 

L E F E B V R E d'Hellancourt. Mémoire sur le cal­
vaire de Schemnitz et sur les monts Krapack, 
I , 144. 

L E P T I N I T E ; nom de roche, synonyme du mot 
Weisstein, I I I , 25. 

L I A S . C'est peut-être à celle division des cal­
caires du Jura, que se rapportent les calcaires 
gris de Vezprim, I I , 432. 

L I B E T H E N , ville de Hongrie. (Conglomérat tra-
chylique, I, 457. — Conglomérat ponceux avec 
grenat et superbes bois opalisés, 461. — Mi­
caschiste, grauwacke, grès des grauwackes, 
458. — Cuivre phosphaté ; sa forme, son ana­
lyse, 462. 

L I G N I T E S dans la molasse, sur les bords du 
Rhin, I , 154. — près de Traunstein, 160. — 
de Saint-Polten, 181. — aux environs de Vien­
n e , 2o5. — Leur comparaison avec les lignites 
de l'argile plastique, 204. — Ce combustible 
est très-abondant en Hongrie, 1 1 4 . — On le 
trouve à Freystadt, 215; indiqué a Kis Tapolesa-
ny, 234 ; son existence à Schemnitz, 364 , près 
de Kremnitz, 5o3 ; indiqué à Breszno-Banya, 
4 7 2 , dans les montagnes de Cserhat, 535, — 



à Diôs-Gyôr, I I , 34 ; dans les plaines de Polo­
gne, 155 ; an Banat, 326 ; dans les collines de 
Saint-André, près Bude, 395 ; à Sari Sap, 407 : 
A Kobiliak, en Croatie, 534; au Brennberg, 
près de OEdenburg, 552. — Impressions vé­
gétales que les sables environnans renferment, 

I , 304, 5o3. — Amas considérables de lym-
nées, de planorbes, etc., qui les accompa­
gnent, I I , 407. — Inflammation de ce com­
bustible : porcellaniles, 553 .— Les sables qui 
renferment ce combustible se rapportent à la 
molasse, I , 202 ; 11I , 246. — C'est le gisement 
général du lignite, 255. — Lignites épars dans 
les masses de sel de Villiezka, I I , 147 ; indi­
qués également en Transylvanie, 3 1 5 ; odeur 
remarquable de truffe qu'ils présentent, 148. 

L I T H O M A R G E . Dans les cellules du porphyre 
molaire, I, 235. 

L O G E M E N T . Difficulté pour en obtenir un à 
Nyitra, I , 215. — à Lublô, sous une remise, 

I I , 163. 

L O M B A R D S . Chassent les Gépides des plaines 

de la Hongrie, I , 49. 

L O M N I T Z (pic de). Hauteur; constitution mi­
nérale; excursion dons les montagnes, I I , 112 
et suivantes. 

L O N G I T U D E et latitude de différens points de 
la Hongrie, I, 129. 

Louis Ier, roi de Hongrie, fait fleurir le 
royaume, I, 56. 

L U B E L . Ses vins pourraient être préparés de 
manière à approcher beaucoup de ceux de To-
kaj, I I , 251. 

L U T H É R A N I S M E . Entraîne des guerres et des 
persécutions, I , 60. 

L U T H É R I E N S . Assez nombreux en Hongrie, I, 
89. — Leur collége à Épériés, I I , 177. 

L Y M N É E S et planorbes dans la molasse et l'ar­
gile plastique, I , 204. — dans les lignites de 
Sari-Sap, avec plusieurs coquilles univalves et 
bivalves, I I , 407. — dans les calcaires qui se 
forment au fond des marais de la grande plaine, 
I I , 553. — dans les calcaires de Hagy-Vasony, 
489. (Voyez C A L C A I R E A L Y M N É E S . ) 

M 
M A C H I N E à colonne d'eau, de la plus belle 

construction, I , 161. 

M A C L E S qui ont été citées comme des en-

troques dans les schistes de Bretagne, I I I , 

126. 

M A D R É P O R E dans les masses de sel, I I , 149. — dans les sables coquilliers, 438. 

M A G N É S I A N L I M E S T O N E des Anglais, différent 

du calcaire magnésien de la Hongrie, I I , 4 o 1 . 

M A G N É S I E Carbonatée dans les roches de dial-

lage de Bakovaez, en Syrmie, I I , 535. — sul­

fatée, répandue abondamment dans les plaines 

de Hongrie, 342. 

M A G Y A R E S . (Vulg. Hongrais.) Leur arrivée en 

Hongrie, I, 5o. — Forment le peuple le plus 

nombreux, 67. — Leur langue est asiatique, 

86. 

M A Ï S . Cultive en grand, fait la principale 

nourriture des Valaques, I , 104. 

M A N D E L S T E I N . (Voyez A M Y G D A L O Ï D E . ) 

M A N G A N È S E en stalactites fines réticulées, 
I I , 75. 

M A R A I S . Occupent en Hongrie plus de 5oo 

lieues carrées, I, 4 1 . — Transformés en riziè­
res , 105. — de la grande plaine, I I , 346. — 
Calcaires d'eau douce qui s'y forment journel­
lement, 353. 

M A R B R E de Grosswardein, I I , 320. — de 

Komorn, 423. 
M A R C H É . Jours de marché à Vezprim ; ha­

billement divers des paysans, I I , 43o. 

M A R C O M A N S . Leur habitation en Moravie, I , 

48. 

M A R I E , fille de Louis Ier, est élue Roi, I, 57. 

M A R I E - T H É R È S E . Amour des Hongrais pour 

cette princesse. Leur enthousiasme, I , 60. 

M A R M A R O S . Extension des grès houillers, I I , 

168. — Cristaux ou diamans de Marmaros dan» 

les calcaires mélangés avec la grauwacke, 299. 

Dépôts salifères, 298. 



M A R N E sableuse, au-dessus du calcaire gros­
sier de Pest, II, 373. 

M A R O S , rivière de Transylvanie, I, 36. — 
Indiquée comme roulant des paillettes d'or, 111. 

M A S L A S . (Voyez Vin D E T O K A J . ) 

M A T B I A S - C O R V I N . Un des plus grands rois de 
la Hongrie, I, 57. 

M A T R A ( montagne). Conglomérat trachyti­
que , I I , 4. — Roche alunifere, 8.— Trachyte 
en place, 1 1 . — Prétendu cratère de Fichtel, 
13. — Grünstein porphyrique décomposé, 15,— 
Mur du diable, 18. — Porphyre trachytique, 
20. 

M A T T E S . Préparation, enrichissement des 
malles à Schemnitz, I, 407. 

M E D V E (montagne). Hauteur barométrique. — 
Scories basaltiques, I I , 48. 

M É L A N O P S I D E du Danube, I, 53o. — des ma­
rais de la grande plaine, I I , 556. 

M E L L I T E dans les sables des plaines de Polo­
gne, I I , 155. 

M É N A C E R I E de Schonbrunn, I , 193. 

M E N L S . Vin de Menès, très-agréable au goût, 
I , 1o5.— Préféré à celui de Tokaj, I I , 252.— 
Roches anciennes qui s'y prolongent, I I , 522. 

M É N I L I T E qu'on a annoncé à Zamuto, n'est 
qu'un silex qui se trouve dans une variété feuil­
letée de conglomérat ponceux, qu'on a aussi 
mal à propos désignée sous le nom de polier-
schiefer, I I , 192. 

MER Caspienne et mer Noire. Lacs de na­
tron, I I , 334. 

M E R G E L S C H I E F E R des dépôts salifères, I, 169. 

M E R C U R E dans les schistes talqueux de Szlana, 

I I , 82. — Cité dans les montagnes autour de 
Kaschau, 182. — dans un grès à Dombrava, 
3 2 3 . — Indiqué dans une contrée toute trachy­
tique, I I I , 48o. — Variations de la colonne 
barométrique à l'observatoire de Bude, pen­
dant l'année 1818, p. 389. 

M É T A Y E R S du sud-ouest de la France. Com­
paraison de leur sort avec celui des paysans 
Hongrais ,I , 97. 

M E U L I È R E (silex), en nids dans le sable du 
calcaire magnésifère, I I , 385. 

Moeurs et U S A G E S . (Voyez U S A G E S . ) 

M E X I Q U E . Analogie avec la Hongrie, I , 11 ; 

I I I , 1 2 8 . — Lacs de natron, I I , 115, 121. 
M I C A hexagonale dans le grünstein porphyri­

que, I, 274. — dans le trachyte, I, 201 ; I I I , 
320. — Dans le perlite, I , 331 ; I I I , 365, 574. 
392.— talqueux, I, 280, 317. 

M I C A S C H I S T E . Soi-disant associé avec des pro­
duits volcaniques, I, 9 . — intercalé dans le 
grünstein porphyrique, 2 7 6 , 278 et 279; il 
conduit à admettre l'origine neptunienne de ces 
roches, I I I , 127. — enveloppé de Grünstein 
porphyrique à la montagne de Szalas, I , 547. — sur un calcaire de transition,I, 347. — an­
cien, assez abondant en Hongrie, dans les 
montagnes de Gimés, I , 221; dans les monta­
gnes d'Osztroszky, 580 ; à Herrengrund, sous la 
grauwacke, 434 ; dans le comitat de Gomôr, 
I I , 56, 62 et suivantes ; dans le groupe de 
Tatra, 124 ; sur les frontières de Bukovine, 3o6 : 
dans les montagnes de Fagaras, 313; dans le 
Banat, 314 , 325, 328; dans les montagnes de 
Rechnitz, sur la frontière autrichienne, 558; 
sur les bords du lac de Neusiedel, 547. —Passe 
au gneiss, I I , 64; au schiste argileux, 72 ; au 
schiste talqueux, 84. — Arénoïde, variété par­
ticulière des montagnes du comilat de Gomor, 
79. — Soyeux, So. — Sa décomposition en ma­
tière terreuse, 81 . — Mines de mercure dans le 
micaschiste, passant au schiste talqueux, 82 ; 
Mines de fer et de cuivre, 85 ; I I I , 46. — Ro­
ches subordonnées, I I I , 45. 

M I É M I T E de Rakovacs, en Syrmie, I I , 535. 

M I L L E T . Cultivé en grand dans les parties mé­
ridionales de la Hongrie, I , 104. 

M I L L I O L I T E S . Soupçonnées dans les argiles sa­
lifères de Viliezka, I I , 149. — dans les calcai­
res de Pest, 375. 

MimophYrE.(Voyez P O R P H Y R E , A R G I L O L I T E P O R ­

P H Y R I Q U E , et C O N G L O M É R A T S . ) 

M I M O S E . (Voyez D O L É R I T E . ) 

M I N A R Ê T S . Les clochers de la Hongrie leur 
ressemblent souvent, I I , 371. 

M I N E R A I S de cobalt dans l'eupholide, 101. — 

de cuivre dans le gneiss, à Herrengrund, I, 
435 ; à Botza, I I , 123. — dans le micaschiste, 
I, 462 ; I I , 85, 325, 326 ; dans l'eupholide, 



101 ; en couches dans la grauwacke, I,435.—de 
fer hydraté sous le calcaire saccaroïde, II , 67 ; 
on couches dans le schiste argileux, 72, 85 ; — 
de fer oligiste analogue à ceux de Norwége, 87. 
— de mercure dans le micaschiste onctueux, I I , 
82 ; dans le grès, 3 2 3 . — d'or dans le gneiss, à 

Botza, I I , 123 ; dans le groupe de Presburg, 
I , 212; en Transylvanie, I I , 325; dans le ter­
rain de siénite et grünstein porphyrique, I , 
3 9 3 , 492 ; I I , 318, 323 ; I I I , 117; dans le ter­
rain trachytique, I , 239 ; I I , 198, 28S, I I I , 
472; dans les sables qui se rapportent peut-être 
à la molasse, I I , 3 1 4 . — de plomb dans le cal­
caire de transition, I, 2 2 3 , 452 ; I I , 165. — de 
tellure, de Bôrsôny, I , 515 ; de Nagy-Ag, 
Zalatna, Offenbanya, I I , 325. 

M i n É r a L O g i E (ouvrages de) sur la Hongrie, I, 
143. 

M I N E S de la Hongrie, I , 3 , 111. — d'or de 
Konisberg, I , 239; 111 Schemnitz, 267 , 393. 
Leur richesse, 4o3 ; travail, 4o5 ; de Kremnitz, 
492 ; de Telkebanya, I I , 198 ; de Kapnik, 
318; de Nagy Ag, 323. (Voyez M I N E R A I S et les 
divers métaux.) — de sel du Salzburg, I, 164, 
169, 174 ; de Villiezka, I I , 140 ; de Transyl­
vanie, 315. 

M I N E U R S . Leur complaisance, leur enthou­
siasme lorsque les voyageurs ne craignent pas 
de les suivre partout dans les travaux, I , 171. 
— Leur aspect annonce la misère, I, 282. 

M I N E U R (petit), ou esprit-folet des mines, 

h , 71. 

M I M O P H Y R E . ( V o y e z A R G I L O L I T E et T H O N S -

T E I N . ) 

M O D I O L E S dans la grauwacke schisteuse, I , 
453. 

M O H A C S (bataille de). Ouvrit la Hongrie à 
toutes les forces de Soliman, I , 58. 

Mousse , ou grès à lignite, avec lymnées, 
planorbes et lignites, sur les bords du Rhin, 
I , 154 ; en Suisse, II , 4 o 8 , et recouverte par le 
calcaire parisien I, 2o3.— Alterne avec le nagel-
flue ; présente des variétés schisteuses fines, et 
te termine par des sables sans cohérence, I, 159, 
162 , 177. — Ces dépôts sont très-étendus en 
Hongrie: dans le bassin de V i e n n e I. 303 

sur la pente occidentale des montagnes de Nyi-
tra, 215 ; dans le bassin de Schemnitz, 067 ; 
à Neusohl, 431 ; dans les montagnes de Cser-
ba t , les plaines de Losoncz, les collines com­
prises entre les montagnes de Matra et celles de 
Gômôr, 532 ; I I , 7, 3 4 , 38 et 53. — dans la 
Galicie orientale et la Bukovine, I I , 1 5 5 , 168, 
506. — en Transylvanie, 3 1 3 , 3 1 6 , 3 2 0 , 327. 
— Dans la contrée de Bude, 395, 404 ; sur les 
pentes occidentales du groupe de Bakony, 423; 
dans les comitats de Szala, Sümegh, Barany, 
4 5 7 , 466 , 4 8 4 , 5 1 2 ; en Croatie, 534 ; dans 
les comitats de Eisenburg et OEdenburg, 536, 
555. — Dépôts de lignites qu'ils renferment, 
I I I , 254. — Importance des dépôts de Sari-Sap ; 

lymnées, planorbes, coquilles bivalves, I I , 
407.— Dépôt de Vandorf ; ancienne inflamma­
tion porcellanile, 552. — Mellite, bitume qu'on 
y trouve, I I I , 261. — Fer hydraté, 540 ; I I I , 
262. - Les sables aurifères de Transylvanie 
peuvent y être rapportés, I I , 5 1 4 . — Les mo­
lasses renferment souvent des coquilles, I,159, 
444, 552; I I , 3 4 , 128, 155, 5 1 4 , 316. — Elles 
reposent sur les conglomérats de trachyte cl de 
ponce, I, 380, 503, 532 ; I I , 3 9 , 241 ; sur les 
calcaires secondaires, I, 548 ; I I , 404, 484. — 
Elles se trouvent au-dessus des dépôts salifères 
de Villiezka et de Transylvanie, I I , 1 5 4 , 316. 
— Elles sont recouvertes par les calcaires gros­
siers parisiens, I, 533 ; II , 418 ; I I I , 248 ; pa-
raissent sous tous les rapports tenir la place de 
l'argile plastique, I, 204 ; I I , 4o6; I I I , 246. — 
quelquefois sous le basalte, I , 504 ; I, 4 2 , 4 9 , 
458, 470 ; et quelquefois mélangées de scories 
à la jonction, I , 543. (Voyez l'ensemble des 
observations, I I I , 242.)—Comparaison des dé­
pôts de molasse et nagelflue avec ceux de con­
glomérats trachytiques, sous le rapport de la 
position, I I I , 542. 

Moldava Micaschiste, calcaire de transition, 
grünstein porphyrique, I I , 326. 

M O L P E T T A . Les cavernes où se forme le sal­
pêtre servent de retraite à des animaux, I I , 

344-

M O L L U S Q U E S des marais de la grande plaine, 

II 356 dU. l ac -Ra la ton- II, 503. 

D 



MoLYBDAN S i L B e R , I , 5l5. 

M O N C O L E S , invasion en Hongrie, I, 55. 

M O N T A G N E S . Disposition e n H o n g r i e , I , 22. 

— Deux g r o u p e s à d i s t i n g u e r ; e r r e u r d e s g é o ­

graphes, 25. — Distinction en g r o u p e s p a r ­

t i e l s , 26. 

M O R , h a u t e u r b a r o m é t r i q u e , I , 134. — 

Calcaire m a g n é s i f è r e à l a b a s e d e s m o n t a g n e s , 

c a l c a i r e c o q u i l l i e r a u s o m m e t , II , 425. 

M O R A V I E . Calcaire a n a l o g u e à c e u x d e s e n v i ­

r o n s d e Paris, I , 2 0 0 ; I I , 566.—Schiste 
a r g i l e u x , c a l c a i r e , g r è s r o u g e , e u p h o t i d e , 568. 

M O U N T A I N L I M E S T O N E d e s Anglais, c o r r e s p o n d 

à c e q u e l'on a nommé c a l c a i r e alpin, I I 152. 

M ü g l i T z (vallée d e ) , remarquable p a r la su­

p e r p o s i t i o n du granite a u s c h i s t e a r g i l e u x , I I , 

571. 

M Ü H L S T E I N P O R P H Y R E . ( V o y e Z P o H P H Y r e MO-

L A I R B . ) 

M O N K A C S . Lieu d e l ' a r r i v é e d e s Magyares; 
b u t t e d e t r a c h y t e a u m i l i e u d e l a p l a i n e , I I , 

282. 

M U R , riv. de Styrie, I, 38. 
MUR d u Diable d e Parad, I I , 18. 
M U R E S C H U L , r i v . ( V o y e z M A R O S . ) 

M U R I A T E d e s o u d e ; c ' e s t à s a d é c o m p o s i t i o n 

q u ' e s t d u e l a f o r m a t i o n d u n a t r o n , I I , 339. 

( V . S A L I N E , S E L , M I N E S D E S E L . ) 

MUSÉE n a t i o n a l d e Pest, I I , 368. — Musée 
d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e d e Vienne I, 190. 

N. 

Nagelfluk du Salzburg, I , 157, 162, 176 , 

177. — peu abondant en Hongrie, quoique la 
molasse y soit en grande quantité ; existence à 
Neushol, I, 43 ; dans la vallée de Glasshutte, 
332 ; auprès de Bude, où il est composé de 
calcaire magnésifère, I I , 402 ; à Vimpas-
sing, I I , 558.— Comparaison avec les conglomé" 
rats trachytiques sous le rapport de la position, 
I I I , 542. ( V . le mot. M o l a s s E . ) 

N A G Y A G . Calcaire de transition, grünstein 
porphyrique, trachyte, conglomérat trachyti-
que, I I , 322 . 

N A T I C E ou paludine du Danube, I, 531 , 327. 

N A T R O N , I , 113.—Examen des lacs de na­
tion des environs de Debretzin, 336. — For­
mation de ce sel, 55g. 

N E I G E , bel effet de neige dans les montagnes 
de Bohême, I I , 586. 

N E R A , ruisseau aurifère du Banat, I, 111.— 

Dépôt de lignite de la vallée d'Almas,J I I , 327 
N É R I T E du Danube, I , 531. 

N E U S I E D L E R S E E . ( V . L A C D E N E U S I E D E L . ) 

N E U S H O L , ville. Sa situation, I , 427. — 

Constitution minérale, 429. — Excursion à 
Herrengrund, grauwacke, calcaire, micas­
chiste, minerais de cuivre, 43 l . — Amygda-
joïde dans la grauwacke, 438, 454. — Sables 
coquilliers de Lipese, 444. — Conglomérat pon-

ceux de Hradek, 447. — Calcaire des monta­
gnes de Pojnik, 450. — Mines de cuivre de Li-
bethen, 461. — Conglomérats ponceux de 
Sajba, sur les grès anciens et sur le calcaire, 
46o, 464. — Cuivre phosphaté, 462. —Calcaire 
de Tajova, 465. — Conglomérat de trachyte, 
467. 

N I T E E à la surface des pâcages en Hongrie, 
I I , 342. 

NiTrière de Molfetta ; les cavernes où se 
forme le salpêtre servent de retraite à des ani­
maux, I I , 344. 

N O B L E S S E hongraise (nombre de l a ) , I, 82. 

— Ses privilèges, 94. — Situation du Paysan, 
95. 

N O I X - D E - C A L E S employées dans les tanneries, 
I , 10g. 

N O T A I R E ; ce qu'on nomme ainsi en Hongrie, 
I I , 352. 

N O U V E L L E - E S P A G N E comparable à la Hongrie 
par ses richesses minérales et par leur dispo­
sition, I,11, 400 I I ; , 5 g 5 ; I I I , 110,118, 128, 53o 
et 535. 

N u m m i l i t e s dans les bles de Lipese, I , 
444 ; dans les calcaires de Mor, e t c , I I , 426. 

N Y I T R A , rivière, I, 53 . — Notice sur la ville 
de ce nom ; aventures dans ses auberges, 215. 
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O. 

O B S E R V A T O I R E D E BUDE. Sa hauteur ; ses obser. 
valions barométriques en 1818; ancien.obser-
vatoire, I I , 388. 

O B S I D E I N N E en blocs sillonnés épars à la sur­
face du terrain, II, 214-.(Voyez P E R L I T E . ) 

O E D E N B U R G . (Comitat d e ) un des plus 
peuplés de la Hongrie, I , 83. — Longi­
tude et latitude de la ville, I , 129. — Son in­
térieur, I I , 543. — Ses vins, I, 105. — Natron 
des plaines environnantes, I I , 34o. — Calcaire 
parisien, 547. — Dépôt de lignite, porcellani-
tes , 552. 

O F E N . (Voyez B U D E . ) 

O F F E N B A N Y A . Micaschiste, Grünstein por­
phyrique, trachyte, tellure, I I , 323. 

O G O U R E S . ( V o y e z A W A R E S . ) 

O I S E A U X particuliers de la grande plaine, I I , 
355. 

O L D RED S A N D S T O N E . Analogue à celui de l'An­
gleterre, I I , 120 ; I I I , 156. 

O L I V I N E , III, 585, 599.—dans les basaltes 
et les scories de Magospart, I , 245. — Au 
Calvarienberg de Schemnitz, 558. — Noire, 
dans les basaltes de Kieshübel, 362. — Olivine 
rare dans les basaltes de St-Kerest, 504. — Des 
basaltes de Sômôs Ko, I I , 43 . — dans les 
scories torses de Medve, 4 9 . — Dans les 
basaltes de Somlô, 441. de Sag, 4 4 5 . — rouge, 
colorant les taches cristallines du basalte de 
Saint-Georges, 4 7 3 . — paraît pas exister 
dans le trachyte, I I , 273 I I I ; 314, et 324. — 
indiquée à Saint-André, par M. Haberlé, 
n'est que du pyroxène compacte, I I , 396. 

O N D A V A , rivière du comitat de Zemplen, 
I , 37. 

O P A L E de Primmersdorf, Basse-Autriche, I , 
179. — dans le perlite., I , 332 ; I I , 206 ; I I I , 
368, 4 9 7 . — de Cservenitza, dans le conglo­
mérat de trachyte, I I , 182. Exploitation de la 
montagne de Dubnik, où l'opale est en filons 

dans le conglomérat grossier, 184. Exploitation 
de Pred-Banya et de Libanka, où l'opale est en 
petits nids dans un conglomérat fin porphy-
roïde, 185. Variations de l'opale ; opale ferru­
gineuse, 187. Opale molle, 188; en stalactites, 
185, 190. (Voyez aussi dans le tome I I I , page 
484.)— Gisement général de l'opale, des jaspes 
opales, bois opalisés, I I I , 4 9 3 , 502, 5 0 7 . — 
Cause des couleurs de l'opale, I I I , 487. Opale 
altérée; transparence acquise par le feu, 488. 
(V. aussi Bois O P A L I S É S , J A S P E O P A L E . ) 

O P H I O L I T E . V. S E R P E N T I N E . 

O P H I T E . V. POrphYrE V E R T Et A M Y G D A L O Ï D E . 

O R , dans les montagnes anciennes, I , 212; 
I I , 123 , 325. — dans le terrain de siénite et 
Grünstein porphyrique, I, 3 9 3 , 492 ; I I , 318, 
323 ; I I I , 117 : ses mines, se trouvent dans les 
mêmes positions, sur l'ancien comme sur le 
nouveau continent, I , 1 1 ; I I I , 110 et suivan­
tes, 128. — dans le terrain de trachyte, I; 
239 ; I I , 198, 288; I I I , 472.— dans les sables, 
I, 111 ; I I , 314. — Quantité d'or que fournis­
sent les mines de Hongrie et les mines d'Eu­
rope, I , 410 ; I I I , 122. 

O R A G E S fréquens dans le Tatra, I I , 123. 
O R L Y A V A , rivière d'Esclavonie, I, 38. 
O R P I M E N T dans le calcaire de Tajova, I , 

465. 

O S S E M E N S dans les sables des collines de Cser-
hat, I , 535. — Indiqués dans les cavernes de 
la vallée de Lipto, II , 126. — dans les 
sables de Kronstadt, 315. — rassemblés au 
musée de Pest, 369. 

O S T B O G O T H S ; étymologie du m o t , I , 4 8 ; 
s'établissent dans la Pannonie, 49. 

O S Z T R O S Z K Y , montag., I, 28. — leur consti. 
tution minérale, I , 378. 

O T T O M A N S . Première guerre avec les Hon-
grais, I, 57. 

O U V R A G E S écrits sur la Hongrie, I, 145. 



P 

P A L A I S impérial de Vienne, I , 2 8 6 ; du 
VICE-roi à Bude, I I , 371. 

P A L A T I N O U vice-roi de Hongrie. Son élec­
t i o n , I , 9 1 . 

P A L U D I N E des bords D U Danube, I, 531. — 

dans le T U F calcaire, I I , 394. 
P A N H O N I E , partie sud-ouest de la Hongrie 

actuelle, I, 47. 

P A R A D E I S B E R G . Montagne de Schemnitz; sa 
nature, son élévation, I, 350. 

P A T R E S , leur vie, leur accoutrement dans la 
plaine, I I , 348. 

P A T U R A G E S des plaines de Hongrie, I I , 347. 

P A V É de Vienne; particularité D U pavé sous 
les portes cochères, I , 187. 

PaySANS hongrais ; leur position, I, 95 ; 

comparaison D E leur sort avec celui des p a y ­

s a n s des autres contrées, 97. Leurs u s a g e s , 

218. 

P E C H S T E I N . (Voyez RÉTinite e t O P A L E . ) 

P E G M A T I T E . ( V o y e z G R A N I T E . ) 

P É R I D O T G R A N U L I F O R M E . ( V o y e z O L I V I N E . ) 

P E R L A I R E . ( V . P E R L I T E . ) 

P E R L I T E . Sur les bords de la Gran, I,328, 
34o; D E Telkebanya, I I , 203 ; des environs 
D E Tokaj, 221 ; de Ujhely, 255 ; D E Be-
rcghszasz, 286. — Caractères généraux, I I I , 
360. — Variation D U perlite ; — ponceux, 
I , 331 ; I I I , 389. — Perlite porphyrique, I , 
3 2 9 ; I I , 236; I I I , 373. — rétinique, I , 
332 ; I I I , 374. — sphérolitique, I , 330, 
I I I , 369. — testacé. I I , 2 2 2 , 253 ; I I I , 
365. — Passage A U feldspath compacte, I, 33o, 
34o ; I I I , 370. — Vitrolithoïde 5 globules ra­
diés, I , 53o ; I I , 2 1 5 , 234 ; I I I , 3 7 9 . — 
Vitrolithoïde e n masse, I I , 2 0 4 , 210 , 216, 
2 2 I , 255 ; I I I , 384. — Vitrolithoïde celluleux, 
I I , 5, 240 ; I I I , 387. — Géodes de calcédoine 
dans le perlite, I , 331 377 ; D'opales, id. ; 
D E . Wachsopal, II . , 2 0 6 ; I I I , 568. — 
Grains de quarz, dans le perlite, 418. — 
Cristaux de quarz, I I , 225. — Cristaux de 
grenat, II, 395. — Le perlite est recouvert par 

le porphyre molaire, I, 334, 501 ; I I I , 401. 

P E R I S T R I N . ( V . P E R L I T E . ) 

P É R O U . Analogie avec la Hongrie, I, II, 400 ; 
II , 595 ; I I I , 110, 1 2 8 , 53o, 535. 

P E R S E . Ses lacs de natron, I I , 334. 
P E S T . Offre le tableau d'une ville croissante, 

I I , 366. — Etablissement littéraire, 367 ; uni­
versité, jardin botanique, musée national, 
368 ; calcaire grossier parisien, 373. 

P É T T O S I L E X , avec empreintes végétales, indi­
qué à Maad, I I , 239. 

P É t r i f i c a t i o n S . (V. C O Q U I L L E S , D É B R I S Organi-

Q U E S , E M P R E I N T E S V É G É T A L E S . ) 

P É T E R N E L (arc de triomphe d e ) , I , 209. 
P E U P L E S divers de la Hongrie, I, 6 1 . 

P H I L L A D E S . (V. S C H I S T E et G R A U W A C K E . ) 

PhosoliTE du terrain de trachyte, I , 2 3 1 , 
0 9 I , 495. — Boches analogues aux phonolites 
sur le grès houiller de Vasas, I I , 5 2 7 . 

P I C de Lomnitz. Sa hauteur, sa constitution 
minérale, e tc . , I I , 118. 

P I É M O N T . Calcaire grossier analogue à celui 
de Paris, I, 2 0 3 . 

P I E R R E à bâtir de Bude. ( V . C A L C A I R E gros-
S I R R . — de Tokaj est un conglomérat ponceux, 
I I , 2 2 0 . — de Trippes des salines de. Villiezka, 
I I , 151. 

P L A N E R de Dresde. Se rapporte à la craie, 

II, 5 7 0 . 

P L A I N E S d'Autriche ; leurs richesses, II , 56o. 
— de Bavière ; sable qui les couvre se confond 
avec le nagelflue, I , 157. —de Hongrie, I , 
31. — La plaine centrale est un véritable 
désert, I I , 345 ; leur élévation au - dessus 
des mers, I , 32 ; I I , 356; natron qui s'y 
trouve, 336 ; calcaire grossier, 573 ; — de Ra-
kos, célèbres parmi les Hongrais, I I , 388; — de 
Vienne, calcaire grossier qui s'y trouve, e tc . , 
I, 182 , 198. 

P L A N O R B E S et lymnées, dans la molasse 
comme dans l'argile plastique, I, 204. — dans 
les lignites de Sari Sap, I I , 407. — dans le 
calcaires qui se forment au fond des marais de 



la Hongrie, 353 ; dans les tufs calcaires du 
Bloksberg, 384. — dans les calcaires de Nagy 
Vasony. 489. (Voyez C A L C A I R E à lymnées.) 

P L A S M A de Königsberg, I , 235 ; — de To­
kaj, I I , 2 l 3 . 

P L A T E A U basaltique, I , I I , 4 9 ) 458, 
4 6 5 , 4 8 4 , 4 8 5 , 487 ( V . B A S A L T E S ) . — de cal­
caire à lymnées, 489. — de tuf calcaire, 
394. 

P L A T T E N SEE. ( V . L A C B A L A T O N . ) 

P L O M B . Dans le micaschiste onctueux de Hoch-
wiesen, I , 233. — dans le calcaire à Ara-
N Y O I - M a r o t , 223. — à Pojnik, 452. — dans 
les filons aurifères, 402. — phosphaté, I , 
452. 

P O D M A N I T Z K Y (baron J.) Ses lettres de re-
commandalioD ont été très-utiles pour le voyage 
en Hongrie, I , 150. 

P O L A N A B E R G ( m o n t . ) , I , 2 7 . — sa constitu-
tion minérale, I, 382. 

P o L i E r s c h i E f E r , indiqué en Hongrie, est une 
variété schistoïde de conglomérat ponceux, 
I I , 192. 

P O L O G N E (excursion en) , I I , 129. Salines de 
Villiezka, 14o.— Les plaines de Pologne c o m ­

muniquaient a v e c celles de Hongrie, 358. 
P O N C E S , soi-disant associées avec des siénites, 

micaschistes, etc. , I, 9. — pierreuses, I , 332 . 
— en grands blocs à Sirok, I I , 22 ; et à Tallya, 
233 , 236. — Distinction de diverses sortes de 
matières ponceuses, I I I , 389. (Voyez C O N G L O M É -

B i T P O N C E U X et P E R L I T E P O N C E U X . ) 

P O P R A D , rivière du groupe de Tatra, I, 39 ; 

I I , 126. 

P O P U L A T I O N de la Hongrie, I, 82. — Sa ré­
partition par lieue carrée ; S O N accroissement, 
83. 

P O R C E L A N I T E produite par l'inflammation du 
lignile, I I , 553. 

P O R C S . En troupeaux nombreux dans les fo­
rêts de chênes, I, 109. — Animosité pour les 
chiens, I I , 424. 

P O R P H Y R E B R È C H E . (Voyez C O N G L O M É R A T DE 

T R A C R Y T E . ) 

P O R P H Y R E F E L D S P A T H I Q U E accompagnant l'an­
thracite de Schônfeld, I I , 578 ; passage au 

conglomérat, 581. — accompagnant les rétini-
tes ou tenant leur place, I I , 587. 

P O R P H Y R E N A G E L F L U E . Est un conglomérat de 
porphyre molaire, I, 244. 

P O R P H Y R E M O L A I R E de Königsberg. Ses nom­
breuses variétés, I, 234. — de Hlinik, 323. — 
de Jastraba, 502. — de Telkebanya, I I , 197 , 
205. — de Sarôs Patak, 253. — Superposition 
au perlite, I , 334, 500 ; I I I , 4 0 1 . (Voyez l'en­
semble des observations sur ce porphyre, I I I , 
4o5.) 

P O R P H Y R E de Primmersdorf avec opale, I , 

179. 

P O R P H Y R E B O U G E dans la siénite de Meissen, 
I I , 584. — dans la grauwacke, où il remplace 
l'amygdaloïde, I, 4 5 5 . — en nids et en couches 
dans le grès rouge-, I , 151 ; I I , 5 2 7 , 568. — 
Discussion sur l'origine de ces derniers por­
phyres, I I I , 194. 

P O R P H Y R S C H I E F E R . (VoyeZ P H O N O L I T E . ) 

P O R P H Y R E T R A C H Y T I Q U E de la vallée d'Eisen-
bach, I, 286 ; de la vallée de Glasshutte, 324 ; 
de la Matra, I I , 20. Présence des cristaux de 
quarz dans les uns, I , 287, 324 ; absence 
de ces cristaux dans les autres. Nids de calcé­
doine, 526. Passage au perlite, 34o. Ensemble 
des observations sur ces roches, I I I , 544. Ta­
bleau et description de leurs variations, 347. 
Positions générales de ces roches dans les grou­
pes trachytiques, 356. Relations des deux va­
riétés principales, 358. 

P O R P H Y R E T R A P P É E N . (Voyez T R A C H Y T E . ) 

P O R P H Y R E du Tribischihal, assez semblable 
au trachyte porphyroïde, I I , 585. 

P O R P H Y R E vert accompagnant les amygdaloï-
des de transition, I , 442. 

P O R P I T E S indiqués dans le zinopel des filons 
de Schemnitz, I, 401. 

P O R Z E L L A N E R D E et P O R Z E L L A N T H O N . (V. K A O ­

L I N . ) 

P O U D I N G U E S du sommet de Bloksberg, à ci­
ment calcaire, I I , 378. — Passant au porphyre 
qui accompagne l'anthracite de Schonfeld, I I , 
581. — au milieu du grès houiller, I I , 161. — 
(Voyez N A G E L F L U R , et C O N G L O M É R A T . ) 



PRATER. Magnifique promenade de Vienne, 

I , 18S. 

PRÉJUGÉS contre la Hongrie, I, 3 , 206, 208, 

212 . 

PENSBURG. Longitude et latitude, I , 130, — 
Constitution minérale, 210. 

PRÉVOST. Observations géologiques autour de 
Vienne, I , 200. 

PRODUCTIONS naturelles de la Hongrie. Cé­
réales, vins, tabac, forêts, bestiaux, chevaux, 
m i n e s , I , 103 à 111 ; II, 355 . 

PROTOGINE. (Voyez GRANITE.) 

PSAMMITE et PSEPHITE. (Voyez GRÈS et GRAU-

WACKE.) 

PSEUDO BASALTE. ( V o y e z TRACHYTE SEMI-VI­

TREUX.) 

PUSZTA. Explication de ce mot ; nombre des 
puszta en Hongrie, I, 2 1 . 

. PUTRÉFACTION d'animaux mous, donnant l'o­
deur de truffe, I I , 1 4 8 . 

PYRITES dans les débris ponceux, I, 238 ; 
dans le g r ü n s t e i n porphyrique, 274, 396. 

PYRITES magnétiques, I, 4 7 3 . 

PYROXÈNE dans le grünstein porphyrique, I , 
315. Peu d'importance de cette substance, 
sous le rapport de l'origine des roches, I I I , 82, 
131. — dans le trachyte de Tajova, I , 466. Ses 
variations dans les diverses variétés de trachyte, 
468. — indiqué dans du basalte, à Nagy-Ag, 
I I , 324 . — compacte vert, en morceaux rou­
lés, dans le ruisseau de St-André, près Bude, 
où il a été pris pour de l'olivine, I I , 396. 

Q 

QADERSANDSTEIN de la Bohême. Paraît rem­
placer la craie chloritée, I I , 570. 

QUABES. Leurs habitations sur les frontières 
de la Hongrie, I , 48. 

QUARZ aventuriné à Moderne, I , 313. — 
compacte ou grenu, en blocs, sur la montagne 
du Calvaire, à Kremnitz, I , 490. — en couches 
dans le grünstein porphyrique, I , 2 7 4 , 2 7 8 , 
S 1 2 et 313. Importance de ces couches sous le 
r a p p o r t de l'origine des terrains de siénite et 
Grünstein porphyrique, I I I , 127. —cristallisé, 
tapissant les cellules du trachyte, I , 224 ; du 
perlite, I I , 224 ; du porphyre molaire, I , 
555 ; des roches homogènes provenant du re­

maniement des ponces, I I , 327 . — cristallisé 
en cristaux disséminés faisant partie de la ro­
che ; dans le trachyte, I, 5 1 7 ; III, 3 3 1 , 575 ; 
dans le porphyre trachytique, I , 286 , 324 ; I I , 
254 ; dans le perlite, I , 418 ; I I , 225 ; dans 
le porphyre molaire, I , 237 ; dans le conglo­
mérat ponceux, I I , 4 2 , 289. — molaire (Voy. 
SILEX).— schisteux des montagnes d'Osztroszky, 
I , 381 ; de Zolyom, 473. 

QUARZSCHIEFER. (Voyez QUARZ SCHISTEUX et 

HYALOMICTE.) 

QUERBAU. Travail en travers, usité à Schem­
nitz, I, 4 o 5 . 

R 

RAAB. Longitude et latitude, I , 13o; hau­

teur barométrique, 135. — Sables coquilliers, 

I I , 438. — Buttes basaltiques isolées, 4 3 9 , 

447. 
RAATZES. (Voyez SERVIENS.) 

RADIOLITES. Des calcaires de Sümegh, I I , 
464. 

RAGOUTS hongrais, I, 219 . 

BAKOCZI, chef de factieux, I, 60. — Son 

portrait, son manteau conservés à Munkacs ) 

I , 282. 

BAKOS. Plaines célèbres parmi les Hongrais, 
I I , 388. 

BASCIENS. ( V . SERVIENS.) 

RÉALGAR dans le calcaire de Tajova, I 
465. 

RÉFRACTION. Élève l'horizon dans les plaines 
c Hongrie, I I , 345. 



R É G I M E N S F R O N T I È R E S . Divisions territoriales 
sur les frontières où le peuple est à la fois soldat 
cl cullivaleur,I, 43 . — Leur population, 82. 

R E I C H E T Z E R . A consigné beaucoup de faitsre-

falifs à la Hongrie dans ses instructions géolo­

giques, I , 7 . 

R E L I G I O N S que l'on professe en Hongrie, I , 

84. 

R É T I N I T E porphyrique indiqué dans la vallée 
d'Hodritz, I , 3o3. — du Tribischthal, I I , 
583 ; avec fragmens de micaschiste, 587. — de 
Grantula, 58g. — Discussion sur l'origine du 
rétinite, 591. — semble, dans les terrains se­
condaires, correspondre aux produits vitreux 
des terrains trachytiques, I I I , 541 - (Voyez 
P E R L I T E rétinîque.) 

R H I N (grès des bords d u ) , I , 151. 
R I V I È R E S de Hongrie, I , 32. 

Riz cultivé en grand dans le Banat, I , 104. 
R O C H E S (altérations des) dans l'intérieur et 

à la surface de la terre, I , 53g. — Le groupe­

ment naturel de quelques roches constituent ce 
qu'on nomme terrain, I I I , 8. — Spécification 
et nomenclature des roches, I , 151, 272; II 
2 5 , 7 I , 315. 

R O C H E S alunifères, I I , 291; I I I , 
(V. pour les différentes roches les noms sous 

lesquels elles sont connues en général ; et pour 
celles que nous avons établies, les mots P O R -
P H Y R E M O L A I R E , P O R P H Y R E T R A C H Y T I Q U E , C O N G L O ­

M É R A T T R A C H Y T I Q U E . ) 

Rois de Hongrie, I, 53. 
R O M A I N S . Invasion de la Hongrie, I, 4 7 . — 

Arc de triomphe, 20g. 
R O T H L I E G E N D E . ( V GRÈS B O U G E . ) 

R O Y A U M E de Hongrie ; ses limites, I, 16. 

R U I S S E A U X aurifères, I , III. 

R U M A R N E . (V. V A L A Q U E S . ) 

R E S S N I A K E S ou R O T H E N I E N S . Origine, habita­
tions en Hongrie, I, 64 ; religion, 88. 

RUTHIL. (V. T I T A N E . ) 

S. 

S A B A R I A des Romains,est la ville actuelle de 
Stein-am-Anger, I I , 536. 

S A B L E S aurifères, I I , 314. — blancs des 
environs de OEdenburg, I I , 350. — de cal­
caire magnésifère, 384. — coquilliers qui se 
rapportent aux calcaires grossiers parisiens de 
Lipcse, près Neushol, I , 4 4 4 . — des bords 
du Danube, 533. — de Transylvanie, I I , 316, 
325; — de Biske, à peu de distance de Bude, 
420; — des plaines de Raab, 438, 443. — magné­
tiques de Ebedecz, I, 234 ; des bords du Da­
nube, 53o ; du lac Balaton, I I , 477, 50o. 
(V. en outre G B È S à lignite, ou M O L A S S E . ) 

S A B O T S de chèvres (prétendus), ne sont que 
les talons d'une grosse espèce d'huître, roulée, 
brisée par les eaux aux bords du lac Balaton, 
II, 497. 

S C A R A B A N T I A des Romains, est peut-être la 
ville de OEdenburg actuelle, I l , 543. 

S A J O , riv. du comitat de Gômôr, I, 37 . 

— Roches qui l'encaissent, I I , 83, et 93 . 

S A L B A N D E S . Les fiions de Schemnitz n'en ont 
pas, I, 402. 

S A L G O . Hauteur barométrique, basaltes, I I , 
45. 

S A L I C O R N I A autour des lacs de natron, I I , 
336. 

S A L I N E S du Salzburg, I , 15g, 163, 167. — 

de Villiezka, II, 140. — de Sovar, 178; de 
Marmaros, 298 ; de Bukovine, 3o6; de Tran­
sylvanie, 315. 

S A L P Ê T R E en quantité considérable à la sur­
face des pâcages dans le comitat de Sabolcs, 
I , 113 ; I I , 342. 

S A L S O D A , autour des lacs de natron, I I , 
536. 

S A L Z B U R G . Salines de cette contrée, I , 15g, 

163, 167. — Incendie de la ville, 176. 
S A N D S T E I N . ( V . G R È S . ) 

S A N T O R I N ; diverses éruptions volcaniques 
sous-marines, I I I , 570 , 572. 

S A R O S (butte trachytique d e ) , I I , 179. 



S A V E , riv. Ses sources, son cours, son em­
bouchure dans le Danube, I , 37 ; ses marais, 
33. 

S A V O N (fabriques d e ) , à Debretzin, I I , 
333. 

S A U . ( V . S A V E . ) 

S A X U M M É T A L L I F E R U M . Erreurs que ce nom a 
causées, I, 229, S29. (Voyez G R U N S T E I N , T R A -

C I I V T E , etc.) 

S C H E M N I T Z . Longitude et latitude, I , 13o, 
Hauteur barométrique, 135. — Coup d'œil gé­
néral sur la contrée, 248. École des mines, 
257. Connaissances géologiques acquises sur les 
environs, 258. — Reconnaissance générale des 
terrains ; distinction du terrain de siénite et 
grünstein porphyrique, et du terrain de tra­
chyte, 265. — Excursion dans la vallée d'Eisen-
bach, 270. Roches de quarz alternant avec le 
Grünstein, 274 ; micaschiste en couches dans 
le Grünstein, 276, 278 et 279, Porphyre trachy-
tique, 286. Conglomérat de porphyre trachy-
tique, 287. — Excursion dans la vallée d'Hô 
dritz, 296. grünstein avec laumonite, 297. 
Passage du grünstein à la siénite, 3oo ; et au 
granite, 3o1. Calcaire stéatiteux, 3o2. Tra­
chyte, 3o4. — Excursion dans la vallée de 
Glasshütte, 311. Grünstein terreux sur un 
Grünstein compacte noir, 514. Couches de 
quarz dans le Grünstein, 513. Grünstein pris­
matique et avec pyroxène, 312. Micaschiste 
sur un calcaire de transition, et passant sous le 
grünstein porphyrique, 317. Porphyre trachy-
tique, 324 , 33 6. Perlite, 329. Porphyre mo­
laire, 333. Superposition au perlite, 334. Con­
glomérat trachytique, 335, Trachyte, 337. Con­
glomérat ponceux vert, 339. Passage du perlite 
au porphyre trachytique, 54o. — Roule de 
Glasshütte à Schemnitz, par la montagne de 
Szallas, 344. Masse de micaschiste enveloppée 
de grünstein, 347. — Montagnes au sud de 
Schemnitz; variétés diverses de Grünstein, 349. 
— Bassin de Schemnitz ; laumonite, 354. Jonc­
tion du Grünstein et du trachyte, 355. Filons 
de jaspe dans le grünstein altéré, 356. Basalte 

où Calvarienberg, 357. J5sailb~jl- J51^ï)ul>^e,, 
361. Prétendu anthracite ; empreintes végéta­

les, 364. — Montagne de Szitna, 368 ; son tra­
chyte, 372. Trachyte granitoïde de la vallée de 
Kohlbach, 375. Extension des montagnes tra-
chytiques à l'est, 376. — Excursion au sud de 
Schemnitz : grünstein porphyrique, 383. Tra-
chyle ferrugineux et semi-vitreux de Bohünitz, 
avec hyalite, 385. Conglomérat ponceux de 
Borfo, 387. Trachyte semi-vitreux de Morzi-
brod ; jaspe opale mou, 391. Trachyte semi-
vitreux en belles colonnes prismatiques, 592. 
— Gîte des minerais, 593. — Roches qui en­
caissent les filons, 394. grünstein porphyrique 
globuleux, 395. Stratification des haldes, 5g6. 
Les minerais sont en Glons, 597. Puissance des 
filons, 401. Substance des filons, 402. Ri-
chesse du minerais, 403. Exécution des tra­
vaux, 4o4. Traitement des minerais, 406. Pro­
duits en or et en argent des mines de Hongrie, 
4o9. Résumé général sur la contrée de Schem­
nitz, 412 . 

S c h i E F E R T H O N . (VoyeZ ARGILE SCHISTEUSE.) 

S c H I E F E R K O H L E . (VoyeZ H o U I L L E . ) 

S C H I L L E R S P A T H . ( V o y e z D I A L L A C E et Eupho-

R I D E . ) 

S C H I S T E argileux de Hongrie. Passage au mi­
caschiste, I I , 7 2 , 84. — Variétés de ces ro­
ches, 73. — rubané, 7 8 , et I I I , 42. — ferru­
gineux, I I , 7 4 , 85, et I I I , 43 . — Termine 
en général le terrain primitif, I I I , 3o. — Il est 
uniquement formé de mica, 4o. — Différences 
de ses caractères lorsqu'il est en couches subor­
données au micaschiste, ou en masse au-dessus 
de celte roche, 4 1 . — Fer hydraté en couches 
puissantes au milieu du schiste argileux, ou 
mélangé avec lui , I I , 7 4 , 85 ; I I I , 48. — Mi­
nerais de cuivre, I I , 85; I I I , 46. — sous le 
granite siénite de Dohna, I I , 572. — de Menès, 
322. — de Brünn, en Moravie, 567. 

S C H I S T E marneux bitumineux sur le grès 
houiller des Karpathes, I I , 13o. 

S C H I S T E M I C A C É . (Voyez M I C A S C H I S T E . ) 

S C H I S T E talqueux de Hochwiesen sous le grünstein porphyrique, I, 233. — avec fer oxydulé, 
I I , 67. — renfermant des mines de mercure à 
Silana. (Voyez T E H R A I N DE M I C A S C H I S T E et 
S C H I S T E A R G I L E U X . ) 



S c h l i g h . Leur richesse à Schemnitz, I, 4o3. 

S C H O N N B R U N N . Palais, parc, serres, jardin 
botanique, etc. , I , 193. 

S C H W A H T N E R . Statistique de Hongrie, I, 148. 

ScHWABZWALD. ( V o y e z FoRêT N o i r E . ) 

S C I E N C E S , arts et commerce (état des) en 
Hongrie, I, 100. 

S C O R I E S basaltiques de Magospart, I , 245. — 

mélangées avec le grès à lignites, 543. — de la 
montagne de Medve, I I , 4 8 ; de la hutte de 
Somlo, 4 4 2 . — De la bulle de St-Georges, 474. — trachytique, I , 23o ; I I I , 337. 

S e L C O M M U N . C'est à sa décomposition par 
le carbonate de chaux, qu'est due la formation 
du natron, I I , 339. — Mines de sel du Salz-
burg, I, 164 , 16g, 174. — Mines de sel de la 
Hongrie, I , 112. — Dépôts salifères de Vil-
Jiczka, I I , 142. Les travaux descendent au-des­
sous du niveau des mers, 146. Lignite à odeur 
de truffe de la masse de sel, 147 ; coquilles fos­
siles dans l'argile salifère, 149. Discussion sur 
les relations géologiques de ce dépôt, 151. — 
Salines de Sovàr, I I , 178; de Marmaros, I I , 
298 ; de Bukovine, 3oG ; de Transylvanie, 315. 

S E L D ' E P S O M . (Voyez S U L F A T E D E M A G N É S I E . ) 

SEL GEMME. (Voyez S K I C O M M U N . ) 

S E L D E G L A U B B E . (Voyez S U L F A T E D E S O U D E . ) 

S E M P R O N I U M O U S O P R O N I U M des Romains, est 
la ville de OEdenburg actuelle, I I , 545. 

S E N N O V I T Z . Mémoire sur les montagnes entre 
Épériés et Tokaj, I, 7, 145. 

S E R P E N T I N E de Dobschau. Est peut-être du 
diallage compacte, I I , 96. — de Peterwardin, 
335; de Bernstein, 53g. 

S E R B E S de Schonnbrun, I , 193. — magnifi­
que de Eisenstadt, I I , 556. 

S E R V I E N S . Leur origine ; leur établissement 
en Hongrie; leur habitation, I , 65. 

S I B É R I E . Lacs de natroo, I I , 334. 
S I C A M B R I A des Romains. Est le vieux Bude 

actuel, I I , 364. 

S I E B E N B U R G E N , Nom allemand de la Transyl­
vanie ; étymologie, I , 19. 

S I É N I T E , associée avec des amphibolites schis-
toïdes, I, 473 ; I I , 68. — associée avec les 
grauwackes, I , 152. — avec les Grünstein por­

phyriques, I , 249 ; passant, d'une part , au 

Grünstein porphyrique, par toutes les nuances ; 

et de l'autre, au granite, 3oo. (Voyez T E R H A I N 

D E S I É N I T E ET G H U N S T E I N P O R P H Y R I Q U E . ) — de 

Mautern, en Autriche, I , 17g. de Plauen ; 
liaison avec les granites de Dohna et de la Lu-
sace, I I , 574; prolongement sur les bords de 
l'Elbe, 5$4; zircons cl t I T A N E qui s'y trouvent, 
I I I , 126. Comparaison de ces dépôts de sié­
nite avec le terrain de siénite et grünstein por­
phyrique de Schemnitz, I I I , 110 , 126. 

S I É N I T P O R P H I R . (Voyez GRÜNSTEIN P O R P H Y R I -

Q D B . ) 

SigisMOND, roi de Hongrie. Troubles et guer­
res interminables, I , 57. 

S I L E X , en filons dans le Grünstein porphyrique 
altéré, I, 356. — Dans les derniers calcaires de 
transition de Neusohl, I, 469 ; du Tatra, I I , 
122; de la vallée de Liplo, 127 ; des bords du 
Dunajec, 134. Ces silex sont fusibles au cha­
lumeau, à cause du mélange du calcaire, 135. 

— dans une roche arénacée qui remplace peut-
être les calcaires précédens, I I , 26. — de cou­
leur rouge, des calcaires secondaires qui F O R ­

ment les montagnes de Bakony, I l , 435. — 
nectique dans un calcaire qui est peut-être de 
transition, I , 451 . — en petits nids dans les 
roches du Bloksberg, I I , 079. — caverneux 
dans les sables magnésiens de Bude, I I , 385. — 
en petits filons dans une roche problématique, 
I, 226. — vert dans le porphyre molaire, 235. 

— dans le perlite, I I , 208. — blanc des con­
glomérats ponceux, I I , 217. — corné avec 
empreintes végétales, dans les roches porphyri­
ques qui proviennent du remaniement des pon­
ces, I I , 339. — du grès à lignite, avec em­
preintes végétales, I , 503. — ou roche siliceuse 
de Tihany, au-dessus du tuf basaltique, I I , 
500. — résinite, avec la magnésie carbonatée de 
Syrmie, I I I , 55 . 

S I N O P L E O U Z I N N O P E L des filons de Schemnitz 
avec porpites, I , 401 ; est coloré par le péroxide 
de fer, 4o3. 

S i o , petite rivière par laquelle s'écoule le 
lac Balaton, I, 4 0 , I I , 503. 

S K O R Z A . Des bords de l'Aranyos, I I , 02a. 



S L A V E S O U S L O V A K E S , forment un des peu­
p l e s de la Hongrie, I, 62 ; leur habitation, 
leurs usages, 63. — La langue slave est une 
des p l u s anciennes de l'Europe et une des plus 
répandues, 65. 

S O C I N I E N S . Sont ostensiblement en petit nom­
bre en Hongrie, I , 89. 

S O L F A T A R E , qu'on peut soupçonner à la mon­
tagne de Budos, en Transylvanie, I I , 310. 

S O M L O . Butte Basaltique isolée dans les 
plaines de Raab, vignes qui la couvrent et qui 
produisent un excellent vin, I I , 439. 

S O P R O N I U M ou S E M P R O N I U M des Romains, 
est la ville de OEdenburg actuelle, I I , 543. 

S O U D E c a r b o n a t é e dans les lacs des plaines de 
Hongrie, II, 333. 

S O U F R E dans une roche siliceuse de Kalinka, 
au pied des m o n t a g n e s d'Osztrosky, I, 377. 

— dans des cavernes à la montagne de Budos, 
I I , 310. — déposé dans les conduits des eaux 
thermales de Bude, 393. 

S O U R C E S salées sur le r e v e r s septentrional des 
Karpathes, qui s'étendent jusqu'en Moldavie, 
I I , 168. — de Sovar, 178. — de la vallée de 
la Theiss, 298 , de Transylvanie, 315. 

S O U S - C A R B O N A T E de soude. ( V o y e z S O U D E 

C A R B O N A T É E O U Natron . ) 
S P A L L A N Z A N I . Observations dans les monts 

Euganéens et dans les îles éolienes, I I I , 53o. 
S P H É R O L I T E S dans le perlite, sont de nature 

feldspathique, I , 33o, I I I , 369. — dans le 
porphyre molaire, I , 2 3 4 , 333 ; I I I , 407. 
— creuses à l'intérieur, I I , 236. (Voyez P E R ­

L I T E s p h é r O l i T i q u E et P E R L I T E L I T H O Ï D E G L O B U ­

L A I R E . ) 

S Q U A L E S (dents de) dans la molasse, I , 
160. 

SRBI. ( V oyez S E R V I E N S . ) 

S T A L A C T I T E S d'opale, I I , 185, 1 9 0 ; III , 485 . 

S T A T I S T I Q U E (ouvrages d e ) sur la Hongrie, 
I, 47. 

S T É A s c H i s T E . ( V . M I C A S C H I S T E onctueux et 
S C H I S T E talqueux.) Quelles sont les roches qu'on 

peut nommer stéaschistes, I I I , 35. 
S T É A T I T E verte en noyaux dans le Basalte, I, 

362. — indiquée au pied méridion. du Szitna, 
n'est probablement que des grains de conglo­
mérat ponceux, I, 390. 

S T E I N - A M - A N G E R , ville, I I , 536. 
S T I G M I T E (V. O B S I D I E N N E , P E R L I T E et RÉTi-

N 1 T E . ) 

S T I N K S T E I N , avec le grès houiller des Karpa-
thes, I I , 13o. — indiqué à Keszthely, n'est que 
du calcaire magnésifère, I l , 482. 

S T R A T I F I C A T I O N inverse des roches sur les deux 
pentes de la vallée de Tiszolcz, I I , 64. — du 
terrain de siénite et Grünstein porphyrique, 
I I I , 102. 

S T Ü T Z . Observations autour de Vienne, I , 
200. — Observations sur les mines de Nagy-Ag, 
I, 7 , . 4 5 . 

S U I S S E . La molasse y est recouverte par du 
calcaire grossier parisien, I , 2o3; elle y ren­
ferme du lignite avec planorbe, lymnées, etc., 
I I , 4o8. 

S U L F A T E de magnésie abondant dans les plai­
nes de Hongrie, I, 113 F I I , 342. 

S U L F A T E de soude ; sa présence dans les lacs 
de la plaine peut être expliquée par la décompo­
sition du sel commun, au moyen du gypse, 
I I , 3 4 1 . 

S U P E R G U E . Calcaire coquillier sur le Nagel-
flue, I , 2o3. 

S U P P L I C E infligé à un malfaiteur, I I 3 . 

S V I A T O P O L E , roi de Moravie; sa défaite par 
les Hongrais, I , 32. 

S Z A M O S , riv. de Transylvanie, I , 35 ; roule 
des paillettes d'or, 111. 

S Z A S Z K A , au Banat. Micaschiste, calcaire 
de transition, Grünstein porphyrique, I I , 
327. 

S Z A V E , riv. ( V . S A V E . ) 

S Z E K L È R E S . Peuples d'origine Magyare ; éty-
mologie du mot , I 7 1 . 

S Z I T N A . Montagne près de Schemnitz; sa 
hauteur, sa nature, I , 1 3 5 , 370. 



T 

T A B A C » de Hongrie, sont très-renommés, I , 
106. — La consommation intérieure s'élève à 
200,000 quintaux métriques, et l'exportation à 
93 ,000 , p. 108. 

T A B L E des situations astronomiques des prin­
cipaux lieux de la Hongrie, I , 12g. — des 
hauteurs barométriques, 131. — des ouvrages 
sur la Hongrie, 143. 

T A L K S C H I E F E R . ( V . S C H I S T E T A L Q U E U X . ) 

T A L L Y A . Hauteur du Sator ; constitution mi­
nérale, I , 136; II,232. 

T A R C Z A L , riv. de Hongrie, I , 3 7 . 

T A T I K A , butte basaltique, I I , 462 . 

T A T H A , groupe de montagnes. Sa situation, 
son isolement, I , 26 ; I I , 1 1 3 ; granite, 1 1 6 ; 
hauteur, 118. — grès siliceux et calcaire qui le 
recouvre, 120; coup-d'œil général sur ce groupe, 
124. — Roches anciennes enveloppées par le ter­
rain de transition, 125. 

T C H A Ï Q U E S . ( V o y e z T S A Ï Q U E S . ) 

T É K É L Y , chef de factieux, I , 60. 

T E L K E B A N Y A . Porphyre molaire à l'entrée de 
la vallée, I I , 197. — Mine d'or dans les ro­
ches du terrain trachytique, 19g. — Conglo­
mérat de trachyte et de ponce dans les vallées, 
100. — Montagnes de perlite, 201 ; nombreuses 
variations de ces roches, passages des parties vi­
treuses aux parties lithoïdes, 2o3 ; Wachs opal 
dans le perlite, 206 ; perlite lithoïde porphyri­
que, 109; à pores allongés, 210 ; trachyte sur la 
route de Tolesva, 210. 

T E L L U R E combiné avec le bismuth à Bôrsôny, 
I , 515. — de Nagy-Ag, Zalalhna, Offenba-
nya, I I , 325. 

T E M E S , riv. du Banat. Se jette dans la Theiss, 
I , 34. 

T E M E S V A R , ville. Longitude et latitude, I ' 
13o. 

T E M P É R A T U R E , Ses variations subites peuvent 
causer des accidens, I, 42. 

T É B É R R A T U L E dans la grauwacke schisteuse, 
I, 453. — dans le» calcaires de Bakony, I I , 
432. 

T E R R A I N (configuration du) en Hongrie, I , 
22. 

T E R R A I S . Acception de ce mot en géologie, 
I I I , 8. — C'est un groupe naturel de roches 
qui se trouvent constamment ensemble, 10 .— 
Diverses classes de terrain, 12. 

T E R R A I N B A S A L T I Q U E . Considérations générales 
sur la distinction du basalte, I I I , 577. — Dis­
tinctions tirées des caractères minéralogiques 
des grandes masses, 579. — Distinctions ti­
rées des circonstances géologiques, 581. — 
substances disséminées ; plusieurs qui ont été 
indiquées comme caractéristiques sont insigni­
fiantes, 583. — Définition et composition du 
terrain basaltique, 584. — Comment il se pré. 
sente dans la nature, 585. Position dans l'or­
dre des formations, 586. — Etendue dû ter­
rain basaltique en Hongrie, 58g. — Distinc­
tion des basaltes en buttes et en plateaux. — 
Variétés de basalte. — Basalte compacte, 5g4-
substances disséminées, nids de feldspath la-
melleux, amphibole, olivine, pyroxène, fer 
oxidulé, 397. — Structure des grandes masses, 
601. — Décomposition du basalte ; basalte en 
boules, basalte grenu, basalte maculé ; exem­
ple de structure à parties distinctes, grenues, 
préxistante à la décomposition; taches produites 
par cristallisation, 6o3. — Basalte eellulaire,6o7 ; 
arragonite, apophyllite, chabasie, calcedoine, 1er 
carbonate dans les cellules, 60S. — Basalte po­
reux, 610; — basalte scorioïde, ses variations; nids 
de matières siliceuses,6i 1. Point de substances 
infiltrées dans les cellules, 615. Situation de 
celle variété; structures des masses, dépres­
sions au sommet des buttes regardées comme 
des restes de cratères, 617. — Tufs basaltiques, 
620. Substances disséminées, fragmens 
étrangers, 622 ; filons d'arragonite, 623 . — 
Roches siliceuses au-dessus de ces tufs, 624. 

— Observations sur l'origine du basalte, 625. 

— Les coquilles indiquées dans le basalte se 
trouvent dans d'autres roches, 626. — BasalteS 
en coulées au fond des vallées, partant d'une 



montagne à cratère, 627; coulées morcelées 
au fond des vallées, 63o. — Plateaux qui sont 
probablement des restes de coulées, et qui en 
offrent tous les caractères, 631. — Dépôts ba­
saltiques qui offrent encore diverses circons­
tances qui conduisent à l'idée d'une origine 
ignée, 63a. — Discussion des objections qui 
ont été faites, 633. — Basaltes dont l'origine 
ignée est plus problématique, 637. — Discus­
sion de quelques faits que l'on croit pouvoir 
opposer à la probabilité de l'origine ignée de 
ces basaltes, 640. — Mode de formation du 
basalle ; les plateaux peuvent être regardés 
comme des restes de coulées ; les buttes ont 
probablement une autre origine, 642. 

T E R R A I N S C A L C A I R E S . (Voyez les terrains de di­
vers ordres.) 

TERRAINS de G R A U W A C K E S . ( V o y e z T H R S A I H S 

intermédiaires.) 

TERRAINS H O U I L L E E S . (V. T E R R A I N S secondai-
res ou Grès houiller.) 

TERRAINs INTERMÉDIAIRES ou de transition, 
I I I , 6 2 ; leur étendue en Hongrie, I I I , 63; I I ; 
8 7 , 1 0 2 , 125, 169, 311, 3 2 2 , 5 2 6 , 55a. — Di­

visions de ces terrains, I I I , 67 et suiv. — Ter­
rain de siénite et grünstein porphyrique, id. ; 
caractères généraux, G8. Dénomination des 
roches qui le composent, 7 1 . Etendue en 
Hongrie, 72. Distinctions des variétés de 
roches, 73 . Siénites, 75 . Grünstein por­
phyriques de diverses variétés, 77. Variété 
en colonnes prismatiques, 80 . Variété avec 
pyroxène, 81. Variétés terreuses, 83. Nids 
de laumonite, 86. Situations respectives des 
diverses variétés de ces roches, 89. Roches 
subordonnées, micaschistes, quarz et cal­
caire stéatiteux, 97. Stratification du ter­
rain, 102. Position du terrain relativement 
à ceux qui l'avoisinent, 10g. Comparaison 
avec les roches du Mexique, 110. Super­
position à des roches de transition, 111. Re­
couvert par le trachyte en Hongrie comme 
au Mexique, 114. Minerais qu'il renferme-, 
118. Discussion sur sa place dans l'ordre des 
formations, 123; sur son origine neptunienne, 
127. — Terrain de grauwacke et calcaire, 135 . 

Variétés diverses de grauwacke, 136 ; grau­
wacke grossière, 136; grauwacke schisteuse, 
1 3 7 ; grauwacke homogène, 138; grauwacke 
quarzeuse,, 139: grauwacke porphyroïde, 141• 
Alternatives de la grauwacke et du calcaire, 
142. Mélange intime des deux roches, ou 
calschiste, 143. Débris organiques qu'on y 
trouve, 147. Roches subordonnées ; amygda-
loïdes., 148 ; roches amphiboliques, 150.. Mi­
nerais qu'on y trouve, 151. — grès quarzeux 
et calcaire sans grauwacke, 152 ; ces grès re­
posent sur la grauwacke, ib. ; localités où ils 
se trouvent, 154 ; erdre de formation; ils se 
rapportent au old red sandstone, i 58 ; cal 
caires qui les recouvrent, leurs caractères, 159. 
Étendue de ces calcaires, 161; ils renfer­
ment peu de pétrifications, 1-64 ; ils offrent 
beaucoup de cavernes, 165. Substances mé­
talliques!, ib. 

T E R R A I N S de micaschiste et schiste argileux. 
( les divisions des terrains primitifs.) 

T E R R A I N S P R I M I T I F S ; étendue en Hongrie, 
I I I , 16. Composition, 17. — Terrain de grunite 
et gneiss ; mélange de ces deux roches, 19. 
granite central, 20. SuBstances disséminées, 
21; granite, gneiss et micaschiste faisant corps 
ensemble , 22. Variations du gneiss, 23. 
Passage au weisstein, 24 ; au micaschiste, 
25. Substances disséminées, 26. Roches su­
bordonnées, 27. Mines, 28. — Terrain de 
micaschiste et schiste argileux, 29. Éten­
due , 3o. Micaschiste porphyroïde, 51. Mi­
caschiste commun et ses modifications, 3a. 
Micaschiste onctueux, 34. Micaschiste soyeux, 
35. Micaschiste arénoïde, 56. Hyalomicte 
schistoïde, 37. Schiste argileux, 3g. Schiste 
rubané et ferrugineux, 4 2 . Substances dis­
séminées dans ce terrain, 44. Roches su­
bordonnées, 45. M I S E S , cuivre, mercure, fer 
oligiste, fer hydraté, en. couches, 47; fer-
carbonate, 48 . - Terrain d'euphotide et 
serpentine, 49. Euphotide granitoïde, 51 ; 
euphotide schistoïde, 52. Serpentine, 53. 
Grenat, asbeste, magnésie carbonatée, mi-
niénite, 54. Minerais, cobalt, cuivre, fer, 55. 
Grünstein porphyrique de Tiszolcz ; doutes-sur 
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la position de ces roches, 57. Variétés de ces 
roches, 58. Calcaire saccaroïde, fer hydraté, 

T E R R A I N S S E C O N D A I R E S . Difficultés qu'ils pré­
sentent en Hongrie, I I I , 167. — Grès houillers 
des Karpathes; étendue et variétés, 170. grès 
schistoïdes, 172. grès calcarifères, 170. — 
Mélanges de grains ver t s , 174. Argile 
schisteuse, 175. Roches subordonnées, cal­
caire argileux, schiste marneux, bouille, fer 
carbonaté, 176. Débris organiques, 179. 
Superposition au calcaire de transition, 180 ; 
sont recouverts par le zechstein, 183. Ren­
fermant des amygdaloïdes, 182. Grès houiller 
de Fünfkirchen ; calcaire inférieur, 184. Va­
riétés des grès, 186. Calcaire fétide, houille, 
impressions végétales, 187. — grès rouge qui 
le recouvre, id. Hoches subordonnées, 
grüustein, 189. Porphyre rouge en nids et 
en couches, 191. Passage du porphyre au 
grès, 193. Discussion sur l'origine de ces 
roches, 194. Calcaire magnésifère, 206. 
grès qui se trouve à sa base, 207. Étendue et 
variétés de ces calcaires, 211. Calcaire du 
J u r a , 216. Leurs variations en différens 
lieux de la Hongrie, 218. Calcaire à encri­
nites, 224. Débris organiques, silex rouge, 
225. Cavernes, 226. Comparaison avec la 
formation du Jura, 227. Craie ; il n'en 
existe pas en Hongrie, 228. Dépôts que l'on 
peut soupçonner de s'y rapporter, 22g. Dé­
pôts salifères, 231. Position géologique, 232. 
Bois bitumineux et coquilles, 255. — Lacs de 
natron, 237. 

T E R R A I N de siénite et Grünstein porphyrique. 
(V. les divisions des terrains intermédiaires.) 

T E R R A I N S T E R T i A i R E S . Caractères généraux ; 
étendue, I I I , 240. — Molasse et nagellluc, ou 

gris à lignites, 242. Degré d'ancienneté, 243. 
Superposition au calcaire du Jura, aux cou-
gloméiats trachyliques, 246. Dépôts qui les 
recouvrent, 248. Variétés de nagelflue et de 
molasse, 249. Grès blanc coquillier, 251. 
Dépôts de lignites, 254. Lymnées et planor-
bcs , 256. Inflammation du lignite, porcel-
lanitc, 258 ; mellilc, bitume liquide, 261. 

Matières ferrugineuses, 262. Coquilles mé­
langées dans les parties supérieures, 263. 
Calcaire grossier parisien, 264. Etendue en 
Hongrie, 266. Dépôts des environs de Bude, 
268. Superposition à la molasse, 270. Marne 
et sables qui les recouvrent, 2 7 1 ; sables 
coquilliers de divers lieux, 272. Ordre de for­
mation de ces sables, 275. Calcaire co­
quillier de OEdenburg, 277. Sable à num-
mulite de Lipese, 281. Calcaire à lymnées 
et planorbes, 282. Dépôts qui s'en forment 
journellement dans les plaines, a85. Age 
relatif de ces calcaires, 286. Tufs calcaires 
et dépôts d'alluvion, 288. Tuf ancien, 289. 
Tuf moderne , 2go. Débris modernes de 
roches, 293. Dégradation des montagnes 
de g r è s , 295. Tourbe , fer limoneux, 
296. 

T E R R A I N T K A C H Y T I Q U E . Considérations géné­
rales, I I I , 2g8 — Différence avec les terrains 
basaltiques et les terrains de laves, 3oo ; fré­
quence à la surface de la terre, 3o2. — Coup-
d'oeil général sur ce terrain en Hongrie, 304. 
— Indépendance des différens groupes qu'il 
forme, 307. — Analogie de composition dans 
chacun d'eux, 50S. — Distinction de quatre 
masses partielles dans chaque groupe, trachyte, 
porphyre trachytique, perlite, porphyre mo­
laire, 310 ; conglomérats qui viennent ensuite, 
312. — Premiere masse partielle. T R A C H Y T E , 

315. — Variation générale de ces roches, subs­
tances disséminées, distinctions et caractères 
des variétés, 3 1 4 . — Trachyte granitoïde, 
318. — Micacé amphibolique, 320. — porphy-
roïde, 324. phonolites auxquelles il passe, 
325. pyroxène de diverses variétés qu'on y 
trouve, 326. — Noir, 327. — ferrugineux, 
329. — terreux au domite, 331. — semi-vi­
treux, 332 ; pâte noire fusible en émail blanc ; 
divisions en colonnes prismatiques, etc. — cel-
luleux ou scorifié, 337. — Situations relatives 
des diverses variétés de trachyte, 3 4 1 . — 
Deuxième masse partielle. P O R P H Y R E T R A C H Y -

T I Q C B , 344. — Variété avec cristaux de quarz, 
347 ; sans cristaux de quarz, 352 ; les unes et 
les autres offrent un grand nombre de modifi-



calions, luisante, terne, scorioïde, caver­
neuse ; position générale de ces roches dans les 
groupes trachytiques, 356. — Position relative 
des deux variétés principales, 338 ; liaison avec 
les porphyres molaires, 359 — Troisième 
masse partielle. P E R L I T E . Caractères géné­
raux, idées générales des variations de ces ro­
ches, 36o. — distinctions et caractères des va­
riétés, 363. — Perlite testacé, quelquefois 
avec cristaux de quarz, 365. Variations et 
passages aux variétés lithoïdes, 367; nids siil­
ceux, opales, 368; — sphérolithique, 369. 
Modifications de la sphérolithe, sa nature 
feldspathique, 371 . — porphyrique, 3 7 3 . — 
rétinique, 3 7 4 : ses modifications lithoïdes, 
nids de calcédoine et d'opale, cristaux degre-
nat , 377. — lithoïde globuleux, 379. — li-
thoïde compacte, schistoïde, rubané, 384. 
— ponceux ; remarques générales sur les pon­
ces de diverse nature, 389. Liaison du per­
lite ponceux et du perlite v i t reux, 392. 
Variétés diverses, 393. — Considérations gé­
nérales sur les perlites, mélanges des diverses 
variétés 3g6 ; caractères du perlite de Schem­
nitz ; sa position sous le porphyre molai­
re , 4oo. — Caractères du perlite de Tokaj ; 
stratification apparente des masses, 403. — 
Quatrième masse partielle. P O R P H Y R E M O L A I R E . 

Caractères généraux, variations, 4o5. — Nids 
de Vilhomarge, de silex, 409. — Variétés à 
pâte brune, 411; localités, 4 1 2 . — C O N G L O ­

M É R A T S T R A C H Y T I Q U E S . Considérations, divisions, 
413. — Congloméral de trachyte à gros blocs ; 
414, cristallin, 416 ; homogène et porphy-
roïde, 418. Dépôts de matière ferrugineu­
se ; fer oxydulé titanifère, 420. Fragmens 
de Grünstein qui paraissent avoir été chauffés ; 
grenats, 421. Positions et localités, 422 .— 
Conglomérat de porphyre trachytique. — Con­
glomérat de porphyre molaire. — Conglo­
mérat ponceux solide, 428. — Conglomérat 
de ponce broyée, 431. de ponce altérée, 
433. désigné sous les noms de craie, de kao­
l i n , de tripoli , 435, Variété colorée, 
plasma, 436. Cristaux de grenat et de quarz, 
438, Débris organiques, 439. Disposition 

et étendue, 44o. — Poche porphyroïde pro­
venant du remanîment des ponces, 441 -
Débris organiques, 443 . Grenats disséminés, 
445. — A L U N I T E ; sa cristallisation, 450 ; fer 
péroxidé avec l'alunite fibreux, 454; roches 
alunifères, 456 ; ces roches sont en amas dans 
les roches porphyriques qui proviennent du 
remaniement des ponces, 459 ; débris organi­
ques qu'on y trouve, 4 6 2 ; superposition de 
ces roches aux conglomérats ponceux, 463. — 
— Alunite de Tolfa, 4 6 6 ; de l'archipel grec, 
468; brèche siliceuse du Mont-Dor, 4 6 9 ; ex­
ploitation des roches alunifères, 470. Eaux-
mêres, alun cubique, sulfate de potasse et de 
chaux, 4 7 1 . — D É P Ô T S A U R I F È R E S du terrain tra-
ebytique, 473. Comparaison avec le Mexi­
que , 478 . — M A T I È R E S S I L I C E U S E S du terrain 
trachytique, 4 8 1 . Hyalite, 482. Opale, ses 
variétés, 484. Causes des iris de l'opale, 
487 , ; opale molle, sa transparence acquise 
par le feu, 489. Gisement en nids et en fi­
lons dans les conglomérats, 4 9 3 ; dans le tra­
chyte et le perlite, 4 9 7 . — Jaspe opale ; ses 
variétés, 498. Altération à la surface et à 
l'intérieur de la terre, 501 ; gisement en ro­
gnons dans les conglomérats ponceux, 502 ; 
en filons, 503. — Bois opalisés, 505 ; gise­
ment, 5 0 7 ; remarques générales sur ces ma­
tières siliceuses, id. — P O S I T I O N du terrain 
trachytique ; superposition au Grünstein por­
phyrique, 508 ; superpositions diverses des con­
glomérats, 509; dépôts qui recouvrent le ter­
rain trachytique, molasse et calcaire grossier, 
51 1. — R É S U M É des observations, 513. — C O M ­

P A R A I S O N du terrain trachytique de Hongrie 
avec ses analogues à la surface du globe, 528. 

— P L A C E du lorrain trachytique dans l'ordre des 
formations, 538 ; parallélisme du terrain tra­
chylique avec les terrains secondaires, 54o. 
Analogie apparente des deux séries, 5 4 1 . 
Parallélisme des débris des deux terrains ; ils se 
terminent l'un et l'autre par la molasse, 5 4 2 . 
— O R I G I N E du terrain trachytique, 543. — Don­
nées relatives à l'hypothèse neptunienne, 545. 

— données relatives à l'hypothèse ignée, 549. 
— comparaison des deux hypothèses, 555 



Conclusion en faveur de l'origine ignée, 
566. — Distinctions entre les terrains trachy-
liques et les terrains de laves, 567. — Mode de 
formation des masses trachytiques, 569. — 
Formation des conglomérats, 570. — Forma­
tion des roches alunifères, 573. — Insuffisance 
des caractères minéralogiques proposés pour 
distinguer les produits ignés, 575. 

T E R R A I N S DE T R A S I T I O N . ( Voyez T E R R A I N S in­
termédiaires.) 

T H E I S S , riv. Ses sources, son embouchure 
dans le Danube, rivières qu'elle reçoit, I, 35. 

sa largeur 6 0 milieu des plaines de Hongrie, 
37. 

T H I B E T . Lacs de natron, I I , 534. 

T H O N P O R P H Y R . On a souvent indiqué le tra­
chyte sous ce nom, I, 377 ; et quelquefois le 
peilite lithoïde, I I , 209. 

T H O N S C H I E F E R . ( V o y e z S C H I S T E argileux et 
grauwacke schisteuse.) 

T H O N S T E I N . ( V o y e z A R G I L O L I T E . — Thonstein 
porphyr, thonporphyr du grès rouge dans la 
Forêt Noire, I , 152; de Vasas, II, 5 2 7 ; de 
Saxe, II, 585. 

T I B I S C U S , riv. (Voy. T H E I S S . ) 

T I G E B E R Z des mines de Kremnitz, I, 492. 

T I S Z A , riv. ( V o y e z T H E I S S . ) 

T I T A N E O X Y D É , I , 473 ; I I I , 44. 

T Œ R N A V A , riv. ( V o y e z HÜKÜGLO. 

T O K A J . Longitude, latitude, I , 130. — hau­
teur barométrique, 136. — conglomérats pon­
ceux de Maad avec roches homogènes et im­
pressions végétales, I I , 23g. — conglomérats 
des plaines de Liszka, 218. — conglomérats 
trachytiques de Tokaj, I I , 241. — trachyte 
semi-vitreux, 242. — Prétendu tripoli, 243. 
— La butte de Tokaj est formée de trachyte, 
2 4 4 . — Vin de Tokaj, I , 105; I I , 246. — 
Vendanges, 247. — Préparation des vins, 
248. 

T O U R B E desmarais du lac Balaton, I I , 504 ; 

I I I , 296. 

T O U R M A L I N E dans le granite, III, 2. — dans 
un granite qui se lie avec le Grünstein porphy­
rique et la siénite, 281. 

T O W N S O N . Ouvrage sur la Hongrie, I , 7 , 

1 4 4 . — Erreurs et plaisanteries ridicules qu'il 
a faites à Erlau, I I , 2 8 , 32. 

T R A C H Y T E . Etymologie du mot, 223, I — Ca­
ractères généraux et variations de cette roche, 
I I I , 2 9 8 , 3 l 3 . — étendue en Hongrie, I I I , 
3o5 ; aux environs de Kôuigsberg, I, 224 
à 232 ; dans la contrée de Schemnitz, I, 3o4, 
3 3 7 , 3 5 5 , 372 à 3 7 6 , 385, 590 ; entre Ncu 
sohl et Kremnitz, 4 6 6 , 478 ; autour de Krem-
nitz, 4 8 6 , 4 9 3 , 4 9 8 , 509, à Nogràd, 5 1 7 ; 
dans les montagnes de Matra , I I , 11 ; autour 
d'Epériés, 179 ; au plus haut point des mon­
tagnes de Cservenitza, etc., 1 9 0 , 195 ; sur la 
route de Telkebanya, à Tolcsva, 210; à To­
kaj, 243; dans les montagnes de Vihorlet, 272 ; 
à Unghvár, Szerednye et Munkacs, 281 ; en 
Transylvanie, S U T la frontière orientale, 3 0 7 , 
309; à Nagy-Ag, 324. — V A R I É T É S du trachyte ; 
trachyte granitoïde, I, 3 7 5 , 5go ; I I I , 518. 
T. micacé amphibolique, I , 231, 374 ; I I I , 
320. T. porphyroïde avec pyroxène de diverses 
variétés, I , 2 2 5 , III, 3 7 2 , 4 7 8 , 509; I I , 
2 7 2 , 281 ; ses modifications schistoïdes, ou 
phonolites, I , 2 3 1 , 2 3 2 , 3 9 1 , 4 9 5 , 50g ; 
I I I , 324. T. noir, I I I , 327. T. ferrugineux, 
I , 2 2 4 , 585, 468 . ; I I I , 029. T. domite, I , 
517 ; I I I , 351 . T. semi-vitreux, I , 369, 385 
391 ; en beau prisme, 392 ; sur les bords de 
la Theiss à Tokaj, I I , 2 4 3 ; I I I , 3 3 2 . — 
celluleux ou soriacé, I , 224, 3 o 5 ; se trouve 
ordinairement dans le conglomérat, 467 , 496 
I I I , 337. — S U B S T A N C E S D I S S É M I N É E S dans les tra-
chytes, I I I , 314 ; olivine, I I , 273. Cris­
taux de quarz, I I I , 3 3 1 , 575. — A N A L O G I E 

des trachytes de Hongrie avec ceux de l'Au­
vergne, des îles de la Grèce, du Mexique, 
e t c , etc., II, 594 ; I I I , 528. — P O S I T I O N S 

relatives des diverses variétés de trachyte, I I I , 
541. — S U P E R P O S I T I O N du trachyte au Grünstein 
porphyrique, qui est souvent altéré à la jonc-
lion, I, 2 5 5 , 3 5 5 , 486 ; I I I , 508 ; compa­
raison avec le Mexique et même l'Auvergne, 
I I I , 536 ; celle roche, comme toutes celles 
qui s'y rattachent, est recouverte par les con­
glomérats, qui, eux-mêmes, sont recouverts 
par la molasse et le calcaire grossier, I I I , 511. 

http://Ahgii.oi.itb
http://Hub.ui.lo


— Roches douteuses qui se rattachent peut-être 
au trachyte, I , 536. (Voyez les mots Terrain 
trachytique, Porphyre trachytique, Perlite, 
Porphyre molaire, Conglomérats trachytiques, 
Opale, Jaspe opale, Bois opatisés, etc.) 

T H A N S A C I N C U M des Romains, regardé comme 
Pest actuel, I I , 364. 

T R A N S Y L V A N I E . Sa situation, I, 19. — son 
étendue, 21.— son système de montagnes, 
29. — ses divisions territoriales, 44 — SA 
population, 8a. — ses productions natu­
relles, 107, I I I , 112. — Coup-d'œil sur la com­
position minérale de la Transylvanie, I I , 
3o5. 

T R A P P primitif indiqué au calvaire de Krem-
nitz, I , 483. — indiqué sur les frontières de 
Galicie, I I , 170. — indiqué à Tokaj, 244. 

T R A P P et T R A P P I T E sont des grünsteins com­
pactes, I , 373 , 3 7 5 ; I I I , 71 . — La préten­
due formation trappéenne doit être démembrée, 
I I I , 3o3. ( V . B A S A L I E , G R Ü N S T E I N , T R A -

C H Y T R . ) 

T R A U M A T E . ( V . G R A U W A C K E . ) 

T R A V E R T I N O . Tuf analogue au sommet du 
Bloksberg, I I , 383. 

TRÉMOLITE dans les calcaires saccaroïdes de 
Fagaras, I I , 313. 

T H I P P E N S T E I N des salines de Villiczka, I I , 
151. 

T R I P O L I . On a désigné sous ce nom les parties 
f ines des conglomérats trachytiques, I , 388, 
I I , I I I , — indiqué à Deva est pro­
bablement de même nature, 324. 

T R O M B E . Ravins profonds cicusés par une 
trombe dans la masse du Tatra, I I , 113. 

T R O U P E A U X considérables dans les plaines de 
Hongrie, I I , 347. 

T R U F F E , Odeur de truffe des lignites renfer­
més dans la masse de 6el de Villiczka ; odeur 
semblable de quelques animaux en putréfaction' 
II, 148. 

T R Ü M M E R P O R P H Y R . ( V . C O N G L O M É R A T de tra­
chyte.) 

T S A Ï K E S . Nom des barques qui défendent le 
passage du Danube, I , 44-

T S A Ï K I S T E S . Bateliers qui montent les tsaïkes, 

I I , 44. 
T U F S B A S A L T I Q U E S de fülck sur le grès à li­

gnites et mélangés à la jonction, I I , 51. — à 
ciment calcaire, comme ceux de Ver ta i son , 
en Auvergne, à Miske et Kis Somlo, I I , 448; 
à Szigliget, 478; à Kapolez, avec fer titané, 
487; à Tihany, avec veines d'aragonite, 499 
(V. aussi tom. I I I , ) 

T U F C A L C A I R E de la vallée de Liptó, I I , 129; 

du sommet du Bloksberg, 382, 384 ; des col­
lines au-dessus du vieux Bude, 394 ; — ancien, 

I I I , 389 ; — moderne, 290. 
T U R B I N O L I T E dans la masse salifère, I I , 149 ; 

— dans des calcaires particuliers, de la butte de 
Bude, 393. 

T U R C S . Leurs invasions en Hongrie, I, 57 à 
60. — Buttes artificielles qu'ils ont élevées au 
milieu de la plaine pour placer leurs sentinelles; 
I I , 351. 

T Y R N A U . Petite ville de Hongrie, I , 213. 

U. 

U E B E R G A N G S K A L K S T E I N . (V. C A L C A I R E de tran­
sition.) 

U R B E R G A U C S T H O N S C H I E F E R . ( y . G R A U W A C K E 

schisteuse.) 

U E B E R B G A N G S T R A P P . ( V . B A S A L T E , G R Ü N S T E I N , 

T R A C H Y T E . ) 

U J - B A N Y A . (V. K O N I G S B E R G . ) 

U K R I N A . Rivière de Bosnie, I, 38. 
U N I V E R S I T É de Pest, I I , 368. 

U N N A , rivière de Croatie, I , 38. 
U B B A R I U M rédigé par Marie-Thérèse; présente 

les droits réciproques des nobles et des paysans 
hongrais, I, 96. 

U R T R A P P . Nom donné au Grünstein porphy­
rique du calvaire de Kremnitz, I , 483. (V 
GRÜNSTEIN.) 

U S A C E S particuliers en Hongrie, I, 318, 219, 
2 2 1 . 



V. 

V A G . riv., I , 35; montagnes des bords du 

Vag, 214 ; II, 1 2 5 . 

V A L A C H I E . Son nom valaque est Rumancaske, 

I . 19. 
V A L A Q U E S . Origine, langage, habitation, 

étymologie du mot, I, 71 ; leur paresse, leur 
état misérable, 72. — Activité des femmes, 73. — 
Nourriture, 73. — Conducteurs assez désagréa­
bles, I I , 33o. 

V A N - D E R - N Ü L L . Collections de minéraux et 
de pierres fines, I , 191. 

V A P E U R sulfureuse de Budos, I I , 310. 

V A R M E G Y E . ( V . C O M I T A T . ) 

V A S A S . Excursion aux houillères de cette 
contrée, I I , 520. 

V É G É T A T I O N . Ses variations à diverses hau. 
teurs au Tatra, I I , 116. 

V É G É T A U X fossiles. ( V o y . E M P R E I N T E S végéta­
les.) 

V É P O R . Mont., I , 2 7 ; nature, 
V E R R A S . Riv. de Croatie, I, 38. 
V E T A . - M A D R É de Guanaxuato comparée aux fi­

lons de Schemnitz, I , 402. 
V I E N N E . Détails sur cette ville, I , 182 : ses 

faubourgs, 184 ; promenades, 185 ; édifices, 
186 ; pavé de la ville et des portes cochères, 
1S7. Hôtels garnis, 188; institution, 189 ; 
ses environs, 192. — Schönbrun, 193. — 
géologie, grès houiller, 194 ; calcaire parisien, 
19S. 

V I G N E S , de l'ösing, I, 212. — Disposition en 
gradins à Tallya, I I , 235 ; vignes de Tokaj, 
246. 

V I G N O B L E S de Hongrie évalués à 550,ooo hec­
tares, I, 106. 

V I B O B L E T (montagnes d e ) , I , 29. — Cons-

lilulion minérale, I l , 265. 

V I L L A G E S et hameaux; leur nombre en Hon­
grie monte à 14, 1 3 4 , I , 21. 

V I L L A L P A N D O . Dépôts aurifères dans le terrain 
trachytique, I , 247, I I I , 

V I L L E S . Leur nombre en Hongrie n'est que 
de 9 0 , I, 2 1 . — Villes haïdonicales, 4 5 . — 

villes libres de Zips, id. 

VaLiczKA. Sa hauteur au-dessus des mers , 
I I , 140. — Objets curieux dans l'intérieur des 
mines, 142. — Les travaux descendent au-
dessous du niveau des mers, 146. — Lignite 
à odeur de truffe épars dans la masse de sel, 
147; coquilles fossiles dans l'argile salifère, 
149. — Discussions sur les relations géologi­
ques de ce dépôt, 151 ; grès à lignite qui re­
couvre les masses salifères, 155. 

V I N S de Hongrie; leurs diverses variétés, 
leur renommée, I , 105. — d'Erlau, I I , 32. 
— de Tokaj ; leur préparation, 246 ; leurs va­
riétés, 249. — Menès, 251 . — Les vigno-
bles sont évalués à 550,ooo hectares, I , 
106. 

V I S I G O T H S . Leurirruption en Pannonic. — Ety-
mologie du nom, I, 48. 

V I S S E G R A D . montagne; sa hauteur, sa nature, 
I, 5 2 6 , 529. — Son ancien château fort, où 
l'on gardait la couronne de saint Etienne, 
525. 

V Ô R Ô S P A T A K . grünstein porphyrique, I I , 

315. 
V O R O S V A G A S . Lieu principal de l'exploita-

tion de l'opale, I I , 182. ( V . O P A L E . ) 

V O L C A N S indiqués par Fichtel, en Transylva­
nie , II, 210. — faussement regardés comme 
produits par l'inflammation de la houille, 554. 
— Volcans sous-marins, I I I , 570. 

V O L C A N I G I T É du basalte, I , 358; I I , 50; 

I I I , 624. 

V O L N Y N E . On a ainsi désigné des cristaux de 
baryte sulfatée qui se trouvent dans les roches 
alunifères, I I , 293 ; III, 457. 

V O L T Z a découvert l'association des grauwac-
kes avec les siénites dans les Vosges, I, 152. 

V O R S P A N , ou relais de chevaux conduits par 
les paysans I, 216. — Construction remarqua­
ble d'une assignation de vorspan pour voyager 
jusqu'à Paris, I I , 345. 

V O S G E S . Association des siénites, des grünstein porphyriques et des grauwackes, l , 15s. 

f 



w . 

W A C H S O P A L dans le perlite de Telkebanya, 
I I , 206. 

W A H L E N B É R G ; sa Flore des Karpathes ren­
ferme plusieurs observations sur la nature des 
montagnes, I , 1 4 6 ; I I , 126. s'est trompé 
dans plusieurs de ses mesures barométriques, 
I I , 391. 

W A S S E R - B L E Y - S I L B E R de Borsöny, I , 515. 
W E I S S T E I N , I I I , 24. — Celte roche est au 

gneiss ce que le quarz schiefer est au glimmer-

schiefer, 25. 

W I E L L I T Z K A . ( V . VILLICZKA.) 

W I E N . ( F . V I E N N E . ) 

WolNYNE. ( V O L N Y N E . ) 

z . 

Z A G R A B I A (comitat de ) . Ses pertes en 1 8 0 9 , 
I , 17. 

Z A G Y V A . Riv., I, 37. 

Z A L A T H N A . Calcaire de transition, grès solide 
rouge; grès houiller, I I , 322 ; trachyte, 
324 ; tellure, 325. 

Z A P O L A (Jean de ) . Elu roi après la bataille 
de Mohacs, I, 58 ; est battu par Ferdinand; 
se met sous la protection de Soliman, 59. 

Z E C H S T E I N du Kahlenberg, I , 195. 
Z É O L I T E en noyaux dans le basalte, I I , 50. 

(V. A P O P H Y L L I T E , C H A B A S I E , L A U M O N I T E . ) 

Z I E G E N K L A U E N (sabots de chèvres), ne sont 
que des talons d'une grande espèce d'huîtres 
roulés par les eaux sut les bords du lac Balaton, 
II, 497. 

ZIGEUNER. (V. Z I N C A R E S . ) 

Z I N G A R E S (vulg. Bohémiens.) Peuples sans 
asiles; leur origine présumée, leurs mœurs, 
leur nombre, I , 80. — Cabanes de Zingares à 
l'extrémité de la vallée de Eisenbach, 2go. 

Z I N N O P E L des filons de Schemnitz avec por-
pites, I, 401. 

Z I M A P A N ; wachs opal, dans un gisement 
semblable à celui de Telkebanya, I I , 206. 

Z I P S (villes libres de l a ) , I, 45. 

Z I P S E R . Ses ouvrages sur la Hongrie, I , 7 . 

146. 

Z I R C O N S des siénites de Plauen, I I I , 126. 

Z O L T A N , second duc de Hongrie, I, 52. 

Z U N S W E Y E R . (Houillères d e ) , I , 154. 

FIN DE LA TABLE ALPHABETIQUE. 



FAUTES ESSENTIELLES A CORRIGER 

AVANT LA LECTURE DE L'0UVRAGE. 

TOME L 
Pages. Lignes. 

72. 25. fabrique tous les vêtemens de : lisez, fa­

rt 7. note, miniratibus, Sceulorum : lisez, mineralibus, Sicutorum. 

131. 31. après Djumbier 2000™, ajoutez, Wahlenberg. 

133. 29. après Klakberg 1 3 5 4 m , ajoutez, Wahlenberg. 

134. 31. après Papus 760m, au lieu de idem : lisez, Demian. 

36. après Plissivitza 1750m, au lieu de idem : lisez, Demian. 

140. 18. 2me colonne. village de la route : lisez, ancien village. 

146. ajoutez , Jonas, Ungerns mineralreich, etc. Pest, 1820. (*) 
(*) Cet Ouvrage qui m'est arrive trop tard, n'a pu être indique dans le d ia logue des 

auteurs, ni même dans plusieurs parties de mon Ouvrage où j'aurais pu !e citer avec 

intérêt. 

209. 17. qui paraît, ajoutez, au moins. 
232. 3o. après dans, ajoutez : leur intérieur des parties noires semblables à la pile. 
245. 22. pl. I l , lisez : pl. IV. 
Idem. 2 5 . pl. 1 I I , lisez ; pl. I I . 

3o6. 12. ce sont elles qui servent, lisez : c'est elle qui sert, 
318. 3. après le mot roche, ajoutez : Voyez pl. I I , fig. 4. 
419. 3o. où ils o n t , lisez : où elles ont. 
463 . 5. prisme triangulaire, lisez : prisme rhomboïdal. 

TOME II. 

90. note. la Baradla, lisez : Baradla. 
104. 5. les schistes argileux, lisez : des schistes argileux d'un noir-grisâtre. 

114. 17. après Wahlenberg, ajoutez : On s'aperçoit pourtant à peine que l'on monte. 
122. 6. Dürnberg, lisez : Durlsberg. 
145. note. après plus, ajoutez : ou moins. 

157. 6. comité, lisez: comté. 

171. 11. Prussiva, lisez: Prassiva. 
208. 2. Zimepan, lisez : Zimapan. 
217. 5. ces caractères, lisez : ses caractères. 
219. 10. différence, lisez : distance. 
265. 15. fixes, lisez : fines. 
398. 22. Polanaberg, lisez : Polonina. 

517. 14. dans les dépôts arénacés qui sont, lisez : dans des dépôts arénacés, mais qui sont, 
320. 17. Margtia, lisez : Margita. 
324. 16. Korod, lisez Brod. 



Pages. Lignes. ERRATA. 

328. 15. Tafeldspath, lisez: Tafetspath. 
339. 18. muriate et de soude, lises : muriate de soude. 
564. 21 . Mogols, lisez : Mongoles. 

ib. 28. Mohars, Usez : Mohacs. 

426. 7. Tomstany, lisez: Tomtsany. 

459. 23. dapophillite, lisez : d'apophyllite. 
489. l8. fig. 7, lisez fig. I. 

524. 9. tas des combustibles, lisez : tas de combustible. 
569 note marginale. nagreen-sand, lisez : green-sand. 
577. 1. qu'ils appartiennent, lisez : qu'ils appartenaient. 

580. note. Werner appliquait directement ce nom, lisez : Werner l'appliquait directement. 

TOME III. 
17. 5. Ostrusky, Usez : Ostrosky. 
32. 2. forment , lisez : former. 

ib. 3. et présentent, lisez : présentent. 

49. note marginale. heuphotide, lisez : euphotide. 

58. 5. définitive, lisez : décisive. 

73. 9. après Matra, mettez un point et virgule; et ligne 10, après groupe, mettez une virgule. 
88. 10. du bassin où le Grünstein : lisez: du bassin, où les Grünstein. 

132. note. ligne 13. Supprimez : d'une couleur. 
136. 29. se présente dans, lisez : se présente encore dans. 
l43. 20. la grauwacke, lisez : où la grauwacke. 
174. note. sousphosphate de fer, lisez : silicate de fer qui colore souvent des nodules de phosphate 

de chaux. 
178. 10. Kalno, lisez : Kalna. 
188. 16. spatique, lisez s spathique. 
211. 9. au-dessus, lisez : au-dessous. 
266. 4. différens, lisez : différentes. 
372. 18. Supprimez ta virgule après le mot calcaire. 

273. note. Même faute que page 174. 
a80. 18. Prevot, lisez : Prévost. 
301. 23. et qui sont, lisez s qui se sont. 
3o3. note. Meisne, lisez: Meisner. 
3o6. 16. granitique, lisez : trachytique. 
359. 1. orientale, lisez : occidentale. 

442. 11. souvent, lisez : seulement. 
443. 26. le tas de pierre, lisez : les tas de pierres. 

485. 6. L'opale de feu feuer (Opal, Karsten), lisez ; l'opale de feu (Feuer Opal Karsten). 

535. 22. Vilalpondo, lisez : Villalpando. 
568. 3o. et depuis si, lisez : et depuis si long-tems. 

591 . 8. Hevès, lisez : Nogràd. 

5g4. 27. disposition, lisez : composition. 
5gg. 29. Hevès et de Somlo, Usez : Hogràd et de Somló. 
634. 16. indices, Usez; incendies. 

Kola. Il existe encore quelques fautes peu importantes, d'accord, d'orthographe de mots et de ponctuation, 
qui n'altèrent p o i n t le sens des phrases, et que le lecteur corrigera facilement. qui 11 aiic.i."» i ; ' * u 



V O Y A G E 

MINÉRALOGIQUE E T GÉOLOGIQUE 

EN HONGRIE. 

I N T R O D U C T I O N . 

UNE contrée à laquelle la nature a prodigué toutes ses fa­
veurs ; qui est située dans la partie la plus tempérée de notre 
hémisphère ; traversée par un des plus grands fleuves de l'Eu­
rope , et arrosée par plusieurs autres rivières considérables ; où 
les parties basses sont d'une fertilité prodigieuse, tandis que les 
montagnes, que leur hauteur dérobe à la culture, renferment 
une abondance excessive de richesses minérales, semble de­
voir exciter puissamment la curiosité du voyageur et l'atten­
tion du naturaliste. Des peuples, qui pendant huit siècles, ont 
résisté aux efforts réunis de toutes les nations voisines ; qui, à 
peine sortis de la barbarie, ont commencé à se créer des lois 
stables, à établir un gouvernement que les temps n'ont point 
changé, et avec lequel toutes les nations européennes se sont 
successivement mises en harmonie ; qui ont su allier une liberté 
presque sans bornes avec des formes monarchiques et des insti­
tutions féodales ; qui dans les revers ont déployé une incroya-
ble énergie, et dans leurs erreurs mêmes ont toujours conservé 
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la noblesse et la générosité de leur caractère, semblent com­
mander un intérêt général, et devoir attirer l'attention de tous 
les hommes éclairés. 

Intérêt que pré­
sente la 

Hongrie. 

La Hongrie est, en effet, un des pays de l'Europe qui présen­
tent les plus beaux sujets de recherches et d'observations. L'his­
torien ne peut manquer de mettre un intérêt particulier à sui­
vre , dans leur origine, dans leurs brigandages même , toutes 
ces hordes barbares qui vinrent fondre sur l'Europe dans les 
premiers siècles de l'ère chrétienne ; et dont la Hongrie, deve­
nue la première proie, fut en quelque sorte la patrie. L'arrivée 
des Magyares (vulgairement Hongrais * ) , l'histoire de leur 
établissement, la recherche de la route qu'ils ont pu suivre de­
puis les montagnes de l'Asie, les traces presque effacées de leur 
séjour en différens lieux , sont autant de sujets d'études capa­
bles d'exciter long-temps une attention scrupuleuse. L'éléva­
tion presque subite de ce peuple à un degré de puissance tel 
qu'il put subjuguer ou maintenir dans le respect tous ses voi­
sins ; l'origine et l'abolition de l'esclavage ; l'origine de la féoda­
lité , qui existe encore avec des lois libérales et justes ; les change-
mens progressifs des mœurs; la naissance des lois; le com­
mencement de la civilisation ; les rois électifs et héréditaires ; 

* J'écris hongrais pour me conformer à la prononciation adoptée généra­

lement en Hongrie par les personnes qui parlent français, et qui toutes trou­

vent quelque chose de dur et en quelque sorte d'injurieux dans la manière dont 

nous prononçons habituellement ce mot en France. J'avoue qu'après avoir passé 

quelques momens en Hongrie, j'ai trouvé aussi que le mot hongrois s'accordait 

mal avec l'amabilité que j'ai partout rencontrée, et j'ai été porté presque tout 

de suite à prononcer hongrais. Je ferai remarquer que le plus souvent l'A est à 

peine aspiré, et que l'on dit souvent l'Hongrie, l'Hongrais, au lieu de la Hon­

grie, le Hongrais. 



l'organisation militaire; tout, enfin, offre à chaque pas un 
nouveau sujet de recherches et d'intérêt. L'immense variété des 
productions naturelles de toute espèce ; la célébrité des mines 
d'or, les seules de ce genre qui existent en Europe ; les mi­
nes de fer, semblables à celles de Suède; les mines de cuivre, 
les opales, et par-dessus tout des terrains qui paraissent offrir, 
dans leur composition, des phénomènes particuliers, sont au­
tant de sujets propres à captiver l'attention spéciale des natu­
ralistes, et à les conduire à une foule de découvertes plus ou 
moins importantes. 

Cependant, malgré l'intérêt que présente la Hongrie, sous ( 

tant de rapports différens, c'est encore une des contrées de l'Eu-
rope que nous connaissons le moins. D'une part, les Hongrais 
engagés sans cesse dans des guerres extérieures ou intestines, 
ont dû. négliger constamment tout ce qui n'était pas absolument 
nécessaire à leur existence politique : d'une autre, placés à l'ex­
trémité de l'Europe, entourés de nations sans culture, hors 
de toute communication avec les peuples civilisés, les Hongrais 
n'ont pu suivre les progrès des sciences et des arts dans les au­
tres contrées, et par conséquent sont restés dans un cercle très-
étroit d'observations sur leur propre pays. Plus d'un siècle, il 
est vrai, depuis les derniers troubles jusqu'à nos jours, s'est 
écoulé dans une parfaite tranquillité, dans une libre communi­
cation avec toutes les parties de l'Europe ; et on pourrait s'éton­
ner, d'un côté, que les connaissances acquises ne se soient pas 
assez répandues en Hongrie pour y faire naître l'émulation et 
exciter à une multitude de recherches du plus haut intérêt ; de 
l'autre, que les Autrichiens, après la réunion des deux royau­
mes, n'aient pas conçu un vif désir d'étudier en détail un pays ) 

qui, sous tant de rapports, devait leur présenter quelque chose 

Causes du p e u de 
' c o n n a i s s a n c e s 

s u r la Hongrie. 



d'extraordinaire. Mais tout s'explique avec facilité ; car, si les 
désastres matériels des guerres et des révolutions peuvent se ré­
parer assez promptement, il n'en est pas de même de leurs effets 
sur le moral : ceux-ci ne s'effacent qu'avec une extrême lenteur. 
Les peuples de la Hongrie ont vécu trop long-temps dans l'in­
souciance et l'ignorance des connaissances humaines, pour pou­
voir se livrer tout-à-coup à des études qui exigent une appli­
cation continue, et se mettre au niveau des nations qui, depuis 
plusieurs siècles, en ont suivi les progrès successifs. D'ailleurs 
mille causes arrêtent encore, en Hongrie, les progrès des con­
naissances utiles : des usages anciens; des préjuges sans nom­
bre, qu'il est difficile de déraciner; et, surtout, la diversité des 
langues, sont les obstacles qui s'opposent le plus fortement aux 
louables efforts, que des hommes, d'un très-grand mérite, font 
constamment pour l'intérêt de leur patrie. D'autres causes se 
sont opposées aux recherches des savans étrangers, dans l'inté­
rieur de la Hongrie ; d'abord, cette contrée se trouve hors de 
toutes les routes fréquentées, et il faut en faire nécessairement 
l'objet d'un voyage spécial; or, par cela même qu'elle a peu de 
relations avec ses voisins, elle n'offre aucune des facilités de com­
munication auxquelles on est habitué dans les autres pays : il en 
résulte, que pour la parcourir, il faut se préparer d'avance à 
toutes les privations. D'un autre côté, l'énergie que les Hon-
grais ont déployée dans leurs guerres extérieures et intestines; 
la vigueur avec laquelle ils ont repoussé les agresseurs; la fu­
reur qu'on a montrée de part et d'autre, soit dans la défense, 
soit dans l'attaque ; les milliers d'hommes que les armées étran­
gères ont perdus sur le sol hongrais, ont laissé dans l'esprit 
des nations voisines des craintes et des préventions, dont les 
hommes éclairés reconnaissent aujourd'hui le peu de fonde-



ment, mais qui n'en subsistent pas moins encore. On regarde le 
climat de la Hongrie comme extrêmement malsain, les peuples 
comme étant encore à demi-barbares, et le pays, par consé-
quent, comme très-peu sûr pour les étrangers, contre lesquels 
on suppose qu'il existe toujours une certaine antipathie. 

Heureusement, tous ces rapports sont exagères : il est vrai 
qu'on ne trouve pas en Hongrie, toutes les facilites qu'on pour­
rait désirer de rencontrer habituellement ; que les Hongrais, 
places sur les confins de la civilisation européenne, élevés au mi­
lieu des camps, ou livrés entièrement à l'économie rurale, ont 
conservé long-temps, et conservent même encore, une certaine 
rudesse qui contraste avec les formes souples des autres na­
tions policées ; mais il suffit d'avoir vécu quelques momens au 
milieu de ce peuple, pour reconnaître que c'est chez lui que 
se trouvent aujourd'hui à leur plus haut degré, cette noble fran­
chise, cette hospitalité patriarcale, cette simplicité de mœurs, 
que la haute civilisation a fait si souvent disparaître. Loin de 
conserver alors tous les préjugés qui ont pris naissance chez 
les peuples voisins, dans les temps de troubles et de désastres, 
on ne quitte qu'à regret un pays où l'homme se retrouve dans 
toute sa dignité; et chaque Hongrais qu'on a connu est un ami, 
dont on a peine à se séparer. 

Malgré tant d'obstacles, il a déjà été publié un assez grand nom-
bre d'ouvrages sur la Hongrie. Quelques-uns nous retracent 
l'histoire politique des peuples qui l'habitent, nous donnent des 
idées assez précises des mœurs, des constitutions, de la forme 
du gouvernement, de l'administration de la justice, en un mot, 
des différentes branches de l'économie politique. D'autres ont 
pour objet la numismatique, l'archéologie, la géographie, 
l'économie rurale, les différentes branches d'histoire naturelle. 

Ouvrages sur la 
Hongrie. 



11 existe même un assez grand nombre d'ouvrages qui ont des 
rapports plus ou moins directs avec la minéralogie ; mais à l'é­
gard de ces derniers, les seuls dont il nous importe ici de pren­
dre des idées plus précises, il en est fort peu, ou même il n'en 
est point du tout, qui puissent donner quelques notions exac­
tes sur la constitution minérale de la Hongrie. La plupart, 
écrits à une époque où la science avait à peine quelques ba­
ses fixes, n'offrent que des observations insignifiantes ; d'au­
tres , plus modernes, n'offrent que des observations isolées, 
quelquefois fort incertaines, qui se rapportent à quelques loca­
lités particulières et ne donnent aucune idée de l'ensemble, ni 
des relations que les divers phénomènes peuvent avoir les uns 
avec les autres. Les premiers ne pouvaient dépasser les limites 
trop circonscrites des connaissances générales ; les seconds de­
vaient nécessairement se ressentir de l'isolement où leurs au­
teurs se sont trouvés, dans un pays où les principes fondamen­
taux des sciences, sont encore à peine parvenus. 

Ouvrages de 
minéralogie. 

Parmi les ouvrages qui se rapportent à l'histoire naturelle 
minérale, ceux de De Born, de Fichtel, de M. Esmarck, sont 
les seuls qui présentent quelques renseignemens réellement 
importans, ainsi qu'un certain ensemble de faits capables de 
fixer l'attention ; et ce sont les seuls qu'on puisse prendre 
pour guides dans les recherches qu'exige l'état actuel de la 
science. Mais on trouve aussi des indications plus ou moins 
importantes; dans plusieurs autres corps d'ouvrages, et dans 
quelques mémoires particuliers. Grisellini, contemporain de 
De Born et de Fichtel, a rassemblé un assez grand nombre d'ob­
servations sur le Banat ; Hacquet a recueilli des observations 
intéressantes sur les contrées adjacentes à la Hongrie ; J. Buch-
holz d'Epériés, qui, dès 1751, avait commencé à parcourir les 



Karpathes, a écrit particulièrement sur la partie centrale de 
ces montagnes, et nous a laissé quelques indications des subs­
tances minérales qu'on y rencontre : M. Townson même, quoi­
que plus amateur que naturaliste, a cependant consigné, dans 
son voyage en Hongrie et en Transylvanie, quelques renseigne-
mens particuliers sur divers objets de minéralogie. D'un autre 
côté, il existe aussi plusieurs mémoires intéressans, publiés plus 
récemment par différens auteurs. Le professeur Kitaible, dont 
les sciences naturelles en Hongrie ont beaucoup à regreter la 
perte, a publié, dans le litterarischer Anzeiger, quelques 
observations sur les montagnes de Matra, et sans doute les ma­
nuscrits de ce savant, que l'archiduc palatin doit faire publier, 
nous fourniront un grand nombre de données précieuses sur 
plusieurs autres parties des états hongrais. On doit aussi à 
Stütz des détails très-intéressans sur les terrains des environs 
de Nagyag en Transylvanie ; le docteur Haberle, aujourd'hui 
professeur de botanique à l'université de Pest, M. Jonas, con­
servateur du Musée, M. Sennovitz à Epériés, M. Zipser à 
Neusohl, M. Asboth, etc., ont publié, dans différens recueils 
de science, des mémoires particuliers, très-intéressans, sur diffé­
rens points de la Hongrie : M. Reichetzer, ancien professeur 
à l'école de Schemnitz, a consigné, dans ses instructions géo-
gnostiques, un assez grand nombre de faits, pris dans les di­
verses sortes de terrains que présente, ce pays ; enfin M. Bec­
her, dont le but principal paraît avoir été, en général, l'art 
des mines, a publié, en 1815 et 1816, le journal d'un voyage 
qu'il a fait en Hongrie, et dans lequel se trouvent encore quel­
ques observations minéralogiques. 

Tels sont les principaux écrits, qui, à ma connaissance, ont 
été publiés sur l'importante contrée que j'essayerai de décrire 

Difficulté d'en 
er des rensei-
emens positifs. 



dans cet ouvrage *. Sans doute ils ont fourni les premiers ren-
seignemens qui ont éveillé l'attention des minéralogistes sur la 
Hongrie; mais, quelque soin qu'on mette à les étudier, il est 
cependant impossible d'en rien tirer de positif sur l'étendue des 
differens terrains, sur leur composition, ni sur les relations mu­
tuelles qui existent entre eux. D'une part, les principaux auteurs 
se trouvent entièrement opposes dans les opinions qu'ils ont 
conçues, relativement à l'origine des terrains qui ont été le sujet de 
leurs observations : les uns, à la tête desquels se trouve Fichtel, 
ont considéré la plus grande partie des roches qu'ils ont rencon­
trées, comme des produits décidément ignés ; les autres, parmi 
lesquels on peut surtout citer M. Esmarck, minéralogiste gé­
néralement estimé, les ont considérées uniquement comme des 
produits de l'eau. D'un autre côté, les observations diverses 
qui ont été recueillies par differens auteurs, sont trop isolées les 
unes des autres pour pouvoir être comparées rigoureusement 
entre elles, et pour servir de guide dans la recherche des rap-
ports mutuels des différentes espèces de roches. Les faits mê­
me avancés par un auteur, se trouvent souvent contrariés par 
les observations qu'ont recueillies les autres, et l'ensemble de 
toutes les données qu'on a pu jusqu'ici réunir, ne présente dès-
lors qu'un cahos indéchiffrable. Les connaissances acquises sur 
la Hongrie sont assez nombreuses, assez importantes pour sug­
gérer une foule de questions géologiques ; mais elles offrent trop 
peu de précision pour conduire à en résoudre aucune. L'asso-

* Pour ne rien laisser à désirer sur ce que l'on connaissait avant moi, rela­
tivement à la minéralogie de la Hongrie, je placerai à la fin de l'introduction 
une listes par ordre de date, des principaux ouvrages qui sont parvenus à ma 
connaissance. 



ciation, par exemple, des masses de perlstein, de ponces, et 
en général, de roches, que Fichtel compare à des laves, 
avec des siénites, des mica-schistes, des couches de quarz 
et de calcaire, comme l'indiquent M. Esmarck et M. Becker, 
est trop extraordinaire, trop différente de ce que l'on connaît 
généralement, pour ne pas donner lieu de croire qu'on s'est 
souvent mépris, soit sur la véritable nature des roches que l'on 
a décrites, soit sur la réalité de leur association. 

Il est cependant à remarquer, que dans l'ouvrage même de 
M. Esmarck, où l'auteur s'abandonne entièrement aux idées 
neptuniennes, on trouve un grand nombre d'observations, qui, 
comparées avec les faits reconnus dans diverses contrées, en­
traînent invinciblement, malgré les opinions de l'auteur, à ad­
mettre sur beaucoup de points de la Hongrie des dépôts d'ori­
gine ignée. Déjà ces observations ont conduit M. De Buch * à 
faire de nombreux rapprochemens du plus grand intérêt, en­
tre certains terrains de la Hongrie, et ceux qu'on a reconnus, 
sur les bords du Rhin, en Auvergne, en Italie, au Mexique, 
etc., pour être des produits du feu ; et il paraît qu'elles avaient 
même disposé ce savant à étendre cette conjecture, bien au-delà 
des limites où le plus grand nombre des géologues ont cru 
devoir s'arrêter. 

Il paraît évident, d'après les incertitudes et les incohérences 
dont nous venons de prendre une idée générale, que les cir­
constances les plus importantes des relations géologiques ont 
été mal observées, ou entièrement négligées en Hongrie; que 
les auteurs ont confondu entre elles des roches qui appartien-

* De Buch. Ueber'den Verhâltnissen des Trapp-porphyr. Berlin. Mag. 1813. 
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nent à des terrains tout à fait différens ; et que dans les con­
sidérations théoriques, ils sont naturellement tombés dans des 
excès opposés, suivant qu'ils ont donné plus ou moins d'im-
portance à certains genres de roches, auxquels ils ont ensuite 
subordonné toutes les autres observations qu'ils ont pu faire-
C'est ainsi, par exemple, que M. Esmarck semble avoir regardé 
la siénite, et ses diverses modifications, comme la roche fonda­
mentale de certaines parties de la Hongrie, et celle à laquelle 
on devait rapporter toutes les autres, dont il décrit à peine les 
caractères.Fiehtel,au contraire, frappé de la structure scoriacée 
ou ponceuse, et de l'éclat vitreux d'un grand nombre de pro­
duits, n'a vu partout que ces sortes de roches, qu'il a consi­
dérées dès-lors comme le type de toutes les autres ; et il n'a 
pas même aperçu les siénites, ni les roches qui en dépendent, 
puisqu'il n'en est question dans aucun de ses ouvrages. Il est 
donc évident que ces deux auteurs, qui, à juste titre, peuvent 
être regardés comme ceux qui ont le plus étendu nos connais­
sances sur la Hongrie, ne doivent en aucune manière avoir eu 
en vue de décrire les mêmes roches : l'un et l'autre ont néces­
sairement confondu entre eux des produits complétement dif­
férens. C'est du moins un soupçon qu'on est forcé de concevoir 
quand on lit attentivement leurs ouvrages ; et pour sortir de 
l'embarras où ils jettent, nous n'avions pas même jusqu'ici la 
ressource des collections, puisque nous possédions à peine en 
France quelques fragmens de ces roches, et encore de localités 
fort incertaines. 

Nécessité d'un 
voyage en Hon 
grie. But et pré 
paratifs 

I l était donc d'une grande utilité, pour lever toutes ces incer-
titudes sur un pays qui semblait devoir fournir à la science des 
données importantes, d'aller sur les lieux mêmes que les dif­
lérens auteurs avaient décrits, d'y vérifier ou rectifier les obser-



vations qu'ils avaient réunies, d'en recueillir de nouvelles pour 
éclaircir nos doutes, et déterminer les probabilités d'origine des 
differens terrains : enfin, il était utile de rassembler des collec­
tions bien complètes, accompagnées de désignations précises de 
localités et surtout de gisemens, afin de pouvoir mettre sous 
les yeux des géologues tous les documens relatifs a cette impor­
tante discussion. La Hongrie méritait d'ailleurs de fixer parti­
culièrement l'attention des naturalistes : cette contrée, célèbre 
depuis des siècles par ses richesses minérales, est le seul gise­
ment spécial des mines d'or et d'argent sur le continent euro­
péen; et le peu de renseignemens qu'on a pu jusqu'ici se procurer 
sur elle, semblent annoncer déjà, dans sa composition minérale, 
la plus grande analogie avec celle du Mexique,duPérou,etc.,dont 
les mines font la richesse de la Nouvelle-Espagne. Des savans 
qui avaient séjourné à Schemnitz, et qui sont employés aujour­
d'hui dans les mines du Nouveau-Monde, ont été frappés de la 
ressemblance du terrain métallifère de la Hongrie, avec celui 
des mines qu'ils ont été appelés à administrer. M. de Humboldt 
a également signalé cette analogie dans son important voyage 
aux régions équinoxiales. Il résulte de la que les mines d'or les 
plus célèbres, sur l'ancien comme sur le nouveau continent, 
semblent se trouver précisément dans les mêmes circonstances 
géologiques : observation remarquable, dont le soupçon devait 
seul exciter puissamment la curiosité des naturalistes. Tout 
prouve que rien n'est isolé dans le système de composition de 
la surface du globe : identité ou différence dans une des parties 
de l'édifice, semble toujours entraîner identité ou différence 
dans l'ensemble des phénomènes adjacens. Un voyage en Hon­
grie était donc encore, sous ce point de vue, du plus haut inté­
rêt pour la science, puisqu'en constatant la similitude que tout 



semblait faire soupçonner, il offrait une nouvelle vérification 
de cette grande loi de la nature, dont l'existence devient de 
plus en plus évidente, à mesure que nos connaissances acquiè­
rent plus de développement. Tant de faits géologiques impor-
tans avaient été recueillis par M. de Humboldt, dans le Nou­
veau-Monde, qu'un des plus beaux sujets de recherches qu'on 
pût ensuite se proposer, était d'en démontrer la généralité 
par des observations dans un point du globe tout à fait diffé­
rent. Les faits que j'ai recueillis ont même, sous ce rapport, sur­
passé mes espérances. 

Les réflexions que je viens d'exposer n'ont pu manquer d'être 
justement appréciées par M. le comte de Bournon, directeur du 
cabinet de minéralogie particulier du Roi, qui a donné tant de 
preuves de son zèle pour les progrès des sciences, dont il a si sou­
vent lui-même enrichi les annales. Le désir de faire coopérer la 
collection du Roi à l'avancement de la géologie, l'avait déjà déter­
miné à ajouter des suites géologiques à celles de minéralogie 
qui étaient confiées à ses soins, et qui présentent tant de don­
nées précieuses pour la science ; mais il avait en même temps senti 
que de simples échantillons de roches, acquis successivement, 
quelque caractérisés qu'ils fussent d'ailleurs par eux-mêmes, 
étaient le plus souvent insignifians, s'ils n'étaient accompagnés 
de tous ceux avec lesquels ils se trouvent associés dans la na­
ture, et si on ne connaissait exactement la place que chacun 
d'eux occupe dans le système de la constitution minérale de la 
contrée dont ils proviennent. Ce n'est, en effet, que par des col­
lections formées sur ce principe, et dans un grand nombre de 
lieux differens, qu'on pourra parvenir un jour à connaître les ana­
logies ou les différences de composition des diverses parties du 
globe, les relations mutuelles des terrains des differens ordres, les 



circonstances qui ont accompagné et peut-être déterminé leur for­
mation. C'est avec ces immenses matériaux, qu'on parviendra, 
tôt ou tard, à réduire les connaissances géologiques à leur plus 
simple expression, à réunir rigoureusement tous les faits selon 
leurs rapports mutuels, et que, sans hypothèse comme sans sys­
tème, on arrivera à un ensemble de données positives, aussi 
satisfaisant pour les sciences mêmes, que précieux pour les 
arts, par les nombreuses applications qu'on y puisera journel­
lement. 

Ces sortes de collections, les seules qui puissent être réelle­
ment utiles à la science, doivent nécessairement avoir été for­
mées sur les lieux mêmes, pour offrir tout le degré d'intérêt dont 
elles sont susceptibles. Ce n'est que sur les lieux qu'on peut ras­
sembler toutes les variations et les altérations des mêmes ro­
ches, recueillir sur chaque échantillon des notes suffisantes pour 
indiquer leurs relations mutuelles, ainsi que la forme, l'éten­
due et la position des montagnes dont ils doivent être les repré-
sentans. Or, il est absolument impossible qu'un seul homme 
puisse rassembler, dans tous les lieux importans, les observa­
tions nécessaires, pour en faire connaître exactement la compo­
sition géologique, et la comparer rigoureusement avec ce que 
présentent les contrées analogues les plus éloignées. Il faut néces­
sairement réunir les faits observés journellement par differens 
auteurs. Aussi M. le comte de Bournon n'a-t-il cessé de recher­
cher et de saisir toutes les occasions, d'établir à cet égard des 
correspondances avec les sa vans de l'Europe. Mais, comme il 
était nécessaire, en outre, que les personnes qui se trouveraient 
à la tête de la collection générale eussent fait elles-mêmes beau­
coup d'observations, pour pouvoir apprécier convenablement 
celles des autres, pour pouvoir juger de l'importance des colléc-



lions qui viennent à l'appui des faits, et en diriger l'ensemble avec 
méthode, M. le comte de Bournon jugea qu'il était indispensa­
ble d'aller vérifier, en quelque sorte, les observations faites jus­
qu'ici en differens lieux, et recueillir, en même temps, les don­
nées nécessaires pour éclaircir les parties sur lesquelles il pou­
vait rester du doute. Il voulut bien me charger des recherches 
et des travaux relatifs a cet objet important. 

Cette entreprise dont le plan était combiné avec autant de 
discernement que de prévoyance, fut accueilli avec empresse­
ment par M. le Directeur-général de la maison du Roi, juste 
appréciateur de tout ce qui peut hâter les progrès des connais­
sances humaines. M. le comte de Pradel obtint bientôt l'assen­
timent du Roi ; et la munificence de Sa Majesté, sa protection 
spéciale, ne nous laissèrent plus que la tâche difficile de rem­
plir dignement ses bienveillantes intentions, pour tout ce qui 
peut contribuer à rehausser la gloire de la France. 

J'avais déjà, par suite de ce plan, visité plusieurs contrées 
intéressantes, tant par les circonstances géologiques qu'elles 
présentent, que par les doutes nombreux auxquels elles avaient 
donné lieu, lorsque la Hongrie vint se présenter à nous comme 
un des points qui méritaient le plus de fixer l'attention, comme 
un de ceux qui étaient les moins connus et qui promettaient le 
plus de faits à recueillir. Mon voyage, dans la partie orientale 
de l'Europe, fut décidé vers la fin de 1817 ; mais je crus de­
voir, avant de partir, me familiariser avec toutes les observa­
tions recueillies par differens auteurs, afin de pouvoir combiner 
d'avance celles qu'il serait utile de faire, et connaître particu­
lièrement les points qui exigeaient une attention plus spéciale. 
Un des premiers soins du voyageur doit être l'économie du 
temps; et le plus sûr moyen d'employer utilement celui dont 



il peut disposer, est d'avoir toujours un but fixe pour chacun 
des points qu'il doit visiter, soit d'après les données acquises 
dont il doit connaître exactement tous les détails, soit, à défaut 
de renseignemens antérieurs, d'après un premier examen rapide 
de divers points de la contrée qui puisse former le cadre de 
ses observations futures. La géographie particulière des contrées 
qu'il doit parcourir, est surtout essentielle au voyageur géolo­
gue, pour reconnaître promptement les lieux sur lesquels les 
hommes instruits du pays peuvent lui communiquer des ren­
seignemens, pour combiner entre eux les résultats des obser­
vations faites dans diverses parties d'un même canton, et pour 
déduire en quelque sorte d'avance, d'après la direction des 
montagnes, l'étendue des chaînes, la direction et la largeur des 
vallées principales, quels sont les points où l'on peut soupçon­
ner similitude ou différence de composition minérale. Il n'est 
pas inutile non plus, de connaître d'avance les mœurs du pays 
que l'on doit parcourir, pour n'être étonné de rien, et pour se 
plier sans peine aux usages, les plus opposés même à ceux dont 
on a l'habitude. L'histoire particulière des peuples avec lesquels 
on doit vivre momentanément, est encore du plus grand intérêt; 
elle offre la peinture fidèle du caractère national, et peut servir 
en général de règle de conduite au voyageur, pour ne choquer 
aucune des opinions reçues, et n'éprouver aucun désagrément. 
Ces notions historiques ont encore l'avantage d'empêcher 
le voyageur de se laisser aller aux préjugés toujours peu favo­
rables des nations voisines ; elles annoncent en lui un intérêt 
plus vif pour le pays qu'il parcourt; elles inspirent de la con­
fiance aux habitans, et procurent souvent des relations de so­
ciété aussi agréables qu'utiles. 

Mais, s'il m'était indispensable d'acquérir ces connaissances 



préliminaires, avant d'entreprendre un voyage en Hongrie, il 
ne sera peut-être pas inutile, avant de présenter le détail des ob­
servations que j'ai pu recueillir, de remettre aussi sous les yeux 
du lecteur un tableau de la géographie de cette vaste contrée, 
et un précis de l'histoire des peuples qui l'habitent. Ces notions 
générales nous éviteront, par la suite, beaucoup de détails sur 
la situation des diverses parties du pays que nous aurons à par­
courir, et nous pennettront de nous livrer plus strictement à 
l'étude de sa composition minérale. Nous aurons, d'avance, l'ex­
plication du peu de progrès que les sciences et les arts ont faits 
en Hongrie, et celle des difficultés qu'on rencontre souvent pour 
parcourir telle ou telle partie de cette contrée. Ces antiques 
châteaux que nous rencontrerons dans tant de lieux différens, 
et que souvent nous serons obligés de prendre comme des points 
de reconnaissance au milieu des forêts qui les entourent, nous 
seront moins étrangers quand nous aurons quelques données 
sur les nombreuses et terribles révolutions, qui pendant 18 
siècles ont ravagé cette belle partie de l'Europe. 

N O T I O N S G É O G R A P H I Q U E S S U R L A H O N G R I E , 

Limites des pro­
vinces 

hongraises. 

Sous le nom de royaume de Hongrie, on a souvent compris, 
après les conquêtes de divers Rois, la Bulgarie, la Valachie, 
la Transylvanie, la Moldavie, la Galicie, la Hongrie propre­
ment dite, l'Esclavonie, la Servie, la Bosnie, la Croatie, la 
Dalmatie, quelques parties de l'Autriche, de la Moravie, etc. 
Mais, par suite des guerres et des traités, plusieurs de ces états 



sont successivement sortis de l'héritage des rois de Hongrie; 
la Bulgarie, la Valachie, la Moldavie, la Servie, la Bosnie, 
la Croatie Turque, sont entrées sous la domination de l'em­
pire Ottoman; l'archiduché d'Autriche a repris son étendue*; 
la Moravie est devenue une dépendance du royaume de Bo­
hême, dont l'administration particulière correspond cependant 
directement avec les chambres suprêmes de Vienne ; la Ga-
licie, conquise par les rois de Pologne, a été ensuite réunie à 
l'empire d'Autriche, comme province particulière et indépen­
dante de la Hongrie ; enfin, la Transylvanie est devenue égale­
ment une principauté, qui dans là suite a été cédée à l'Autriche, 
et qui conserve encore ses droits particuliers. 

Il n'est donc resté sous le gouvernement direct des rois de 
Hongrie, que la Hongrie proprement dite, l'Esclavonie, une 
partie de la Croatie et de la Dalmatie; c'est ce qui constitue le 
royaume de Hongrie, qui, avant 1809, s'étendait jusqu'à l'A­
driatique, et possédait une partie des îles qui se trouvent sur la 
côte orientale de ce golfe. Mais, par le traité de Vienne de 1809, 
la Dalmatie hongraise, la plus grande partie de la Croatie, les 
frontières banales, furent cédées à la France, et réunies, avec la 
Carniole et une partie de la Carinthie, sous le nom de Pro­
vinces Illyriennes. Le royaume de Hongrie se terminait alors à 
la Save, par la ville de Zagrabia (Agram) dont le comitat 
se trouvait par-là diminué de plus de deux tiers **. C'est encore 

* Le nom d'Autriche est une francisation du mot allemand Oestreich 
(royaume de l'Est) qu'on a donné, dans le dixième siècle, à cette partie des 
états Allemands qui se trouvaient à l'orient des autres. 

** Le comitat de Zagrabia qui comprenait anciennement 3oo lieues carrées 

T . I . 



la limite actuelle; car, quoique l'empire Autrichien ait recouvré 
tout ce qu'il avait perdu depuis la Save jusqu'à l'Adriatique, 
ces provinces n'ont pas été réintégrées dans le royaume de 
Hongrie. 

Mais, n'ayant ici pour but que de nous occuper de l'histoire 
naturelle minérale, il ne sera pas nécessaire de nous astreindre 
précisément aux limites politiques du royaume, et nous pour­
rons, sans inconvéniens, comprendre dans notre exposé la prin­
cipauté de Transylvanie, dont les montagnes complettent le 
bassin qui doit nous occuper. Cette réunion, qui semble en quel­
que sorte commandée par la nature, est d'ailleurs d'autant moins 
déplacée, que la Transylvanie est habitée par les mêmes peuples, 
gouvernée en général par les mêmes lois, et que son histoire po­
litique est tellement liée avec celle de la Hongrie proprement 
dite, qu'il est presque impossible de parler de l'une, sans entrer 
dans des détails souvent très-étendus sur l'autre. Nous prendrons 
donc la Hongrie dans l'acception vulgaire, qui n'en sépare point 
la Transylvanie, et qui y comprend même plutôt cette prin­
cipauté, que les provinces d'Esclavonie et de Croatie. Néan­
moins, pour éviter autant que possible de nous trouver en op­
position avec les ouvrages de géographie, nous désignerons 
l'ensemble des contrées qui doivent nous occuper ici, sous 
la dénomination collective de Provinces Hongraises ou 
États Hongrois, et nous désignerons chacunes d'elles par son 
nom propre toutes les fois que nous voudrons en parler en 
particulier. 

de pays, en a perdu 213. –. De plus on en a enlevé, par les régimens croates et 
le littoral hongrais, 631 lieues carrées; de sorte que la perte totale qu'a éprouvée 
le royaume de Hongrie est de 844 3/10- lieues carrées. 



La Croatie hongraise (Horvât-Ország, hong.; Kroazien, all.) 
et l'Esclavonie ( Tót-Ország, hong.), dont l'étendue est peu 
considérable, se trouvent à la partie sud-ouest de l'espace oc­
cupé par les provinces hongraises : elles sont toutes deux 
comprises entre la Drave, la Save et la partie du Danube si­
tuée entre les embouchures de ces deux rivières, depuis Eszek 
jusqu'à Belgrade : la Croatie en est la partie occidentale, et 
l'Esclavonie la partie orientale. La première est limitée à l'ouest 
par la rivière de Szutla et les montagnes de Matzol, qui la sépa­
rent de la Styrie; elle est bornée à l'est par la petite rivière d'Ilo-
va et les montagnes dont elle descend, qui la séparent de 
l'Esclavonie. 

Positions res­
pectives des di­
verses provinces, 

La principauté de Transylvanie (Erdély-Ország, hong.; 
Siebenbürgen, all. ; Ardéalul, valaque ) se trouve au contraire 
au sud-est *. Elle est bornée au nord par les comitats de Mar-
maros et de Szathmar, à l'est par la Moldavie, au sud par la 
Valachie (Rumaeneasske, valaque), à l'ouest par le Banat et 
les comitats hongrais d'Arad et de Bihar : ou plutôt, elle est 

* Le nom de Transylvanie (Trans sylvania, lat. ) a été donné à cette prin­
cipauté, par suite de sa situation au-delà des pays couverts de bois qui se trou­
vaient à l'extrémité orientale de la Hongrie proprement dite, et en conséquence 
de ce qu'elle n'offrait elle-même que des forêts. C'est encore ce que désigne 
l'épithète hongraise erdély, de Erdô, forêt; Erdély-Orszâg, pays ou royaume 
des forêts. Quant à l'expression allemande siebenbürgen (littéralement sept-
cliâteaux), on n'est pas trop d'accord sur son origine. Les uns la font venir des 
sept premiers chefs qu'avaient les Hongrais lors de leur invasion, et qui y fi­
rent bâtir sept forteresses ; les autres, avec peut-être plus de raison, la font 
venir des sept villes allemandes qui s'y trouvent, savoir : Hermanstadt, Bis-
tritz(Besztercze),Klausenburg, Kronstadt, Mediasch (Medgyès),Mûlhenbach 
(Szaszsebes), et Schäsburg (Segesvar). 



limitée de tous côtés par des groupes de montagnes, qui se 
trouvent dans les directions que nous venons d'indiquer. 

Enfin, la Hongrie, qui à elle seule occupe un espace près de 
trois fois aussi étendu que les provinces précédentes réunies, 
s'étend depuis les bords du Danube et de la Drave, jusqu'aux 
crêtes des hautes montagnes qui forment les limites de l'Au­
triche, de la Moravie, des deux Galicies et de la Bukovine. 

Situation astro­
nomique. S u r ­

face. 

L ensemble des provinces hongraises qui forment la partie 
la plus considérable de l'empire d'Autriche, se trouve compris 
entre le 44e et le 50 e parallèle de l'hémisphère boréal, et entre 
le 13 e et le 25° méridien à l'est de Paris *. Le point le plus mé­
ridional est le village de Szvincza qui fait partie du régiment 
Valaque Illyrien, et se trouve à environ 44° 30' de latitude 
boréale ; le plus septentrional est le village de Zubricza dans 
le comitat d'Arva, à environ 49° 36'. La limite la plus occiden­
tale est près du bourg de Landsberg, à 13° 21' de longitude 
orientale de Paris ; et le point le plus oriental est le passage de 
Ojtoz, à environ 24° 10'. Il résulte delà, que la distance entre les 
points extrêmes est et ouest des états Hongrais, est d'environ 

* Les astronomes français prennent pour zéro de longitude, le méridien de 
l'observatoire de Paris. Les Anglais prennent celui de l'observatoire de Gren-
wich. L'atlas hongrais de M. Görög a son point de départ à l'ancien observa­
toire de Bude. 

Ces diverses manières de fixer la longitude ont, pour chaque nation, l'avan­
tage de tout orienter par rapport à la capitale, qui, en général, a plus d'intérêt 
que tout autre point pour les différens peuples, et qui est aussi mieux con­
nue. Elles n'ont aucun inconvénient pour les autres nations qui veulent pro­
fiter des observations faites en divers pays ; car il suffit de connaître les rela­
tions mutuelles des divers observatoires, pour ramener à l'instant toutes ces 
données à un point de départ quelconque, par une simple addition ou sous-



185 lieues, et la distance entre les extrémités nord et sud, d'en­
viron 130 lieues. Mais on ne peut évaluer la surface d'après 
ces dimensions, à cause des sinuosités des limites ; il faut recou­
rir aux approximations, en partant des cartes qui sont regardées 
comme les meilleures. Or, suivant les évaluations de Lipsky et de 
Görög, les provinces hongraises actuelles comporteraient envi­
ron 15547 lieues géographiques de France carrées (5597 
milles géographiques d'Allemagne carrés. ) Savoir : 

Pour la Hongrie proprement dite 11192,5o 

Pour la Transylvanie 3082,77 

Pour l'Esclavonie. . 819,72 

Pour la Croatie hongraise actuelle 452,5o 

(Total . . . 15547,49 
Il paraît qu'il se trouve sur cet espace : 

90 villes. 
706 bourgs. 

14134 villages et hameaux. 
2761 puszta * 

traction. Or, dans l'état actuel, on connaît avec exactitude les relations de toutes 
les grandes villes, et de tous les observatoires. 

Veut-on rapporter les longitudes comptées du méridien de Paris à celui de 
l'île de Fer, comme les anciens géographes? il suffit d'ajouter ou de retrancher 
20 degrés, dont le méridien de convention est écarté à l'ouest de Paris. Veut-on 
les rapporter à Bude ? suffit de savoir que ce dernier point se trouve à 16 0 42' 
15" à l'est du méridiende Paris, par conséquent à 36d 42' 15" à l'est de l'ile de 
Fer. En partant du méridien de Bude, les limites des états Hongrais se trou­
vent entre le 4 e degré de longitude occidentale et le 8 e degré de longitude 
orientale. La limite la plus occidentale est vers 3° 21' de longitude occidentale, 
la plus orientale à environ 7 0 27' de longitude orientale. 

* Le mot puszta signifie proprement désert, landes ; mais on l'applique 
aussi à des espèces de fermes, ou à des champs destinés à l'entretien des bes­
tiaux, qui étaient primitivement au milieu des landes, ou qui sont encore 
en ce moment fort éloignés des villes ou villages. 



Configuration 
du terrain. 

Sous le rapport de la configuration du terrain, les provinces 
hongraises nous présentent à la fois des montagnes qui s'élè­
vent jusqu'aux neiges éternelles, et de vastes plaines qui se 
trouvent à peine à 100 mètres au dessus du niveau des mers. 
Les montagnes forment autour du pays une enceinte, qui sem­
ble avoir été placée tout exprès par la nature, pour détermi­
ner une contrée indépendante, séparée de toutes les autres, et 
protégée par des limites inviolables contre les invasions des 
peuples voisins : ce n'est qu'au sud qu'elle est ouverte, vis-à-vis 
de l'empire Ottoman. Mais on aurait une idée bien rétrécie, et 
en même temps bien inexacte, de l'ensemble de ces montagnes, 
si on se bornait à celle qui a été émise par quelques géographes ; 
si on les considérait simplement comme une chaîne continue , 
qui détermine le partage des eaux, entre la Hongrie et les con­
trées adjacentes, et qui envoie des branches latérales dans di­
verses directions. Lorsqu'on considère ces antiques témoins des 
révolutions du globe, sous un point de vue plus philosophique ; 
lorsqu'on compare les hauteurs respectives auxquelles ils par­
viennent ; lorsque, sans entrer dans les détails circonstanciés 
de leur nature, on les distingue seulement en masses solides et 
en masses arénacées, on se trouve conduit à un ensemble qui 
présente un tout autre intérêt. 

Montagnes. Il suffit de jeter les yeux sur une carte, où l'on ait conservé 
sensiblement les rapports de hauteur entre les différens som­
mets, pour y observer, comme sur les lieux mêmes, que les 
provinces hongraises présentent deux masses considérables de 
montagnes, qui se distinguent de toutes les autres par leur élé­
vation. Telles sont,au sud-est, les montagnes de Transylvanie, 
et au nord-ouest, les groupes de montagnes qui forment les 
limites de la Moravie et de la Galicie occidentale. La première 



est une partie de la grande masse qui s'élève entre les plaines 
de la Hongrie, celles de la Moldavie et de la Valachie orientale ; 
la seconde est la masse comprise entre les plaines de la Hongrie 
et celles de la Moravie : celle-ci n'a aucune liaison avec les mon­
tagnes de la Silésie, ni avec celles de l'Autriche, qui en sont 
séparées par d'immenses vallées. Ces montagnes sont essentiel­
lement composées de matières solides, et n'offrent rien qui rap­
pelle les grandes alluvions de sables que l'on trouve dans les 
autres parties des provinces dont nous nous occupons. Leurs 
sommets sont déchirés, et leurs flancs très-escarpés n'offrent ja­
mais ces pentes douces que nous allons voir dans les mon­
tagnes qu'il nous reste à décrire. 

Entre ces deux grandes masses, qui, par rapport à la Hon­
grie, sont comme les restes de deux citadelles à l'entrée d'un 
immense golfe, on remarque au nord-est une série de monta­
gnes beaucoup plus basses, qui s'élèvent à peine à la moitié de 
la hauteur des premières, et dont les sommets et les flancs, ar­
rondis mollement, descendent en pentes douces pour se con­
fondre avec la plaine. Elles sont presque en totalité composées 
de sables fins, plus ou moins agrégés, qui indiquent de grandes 
alluvions de matières arénacées, accumulées dans l'ouverture 
que laissaient entre elles les deux masses solides dont nous venons 
de parler, et qui ont ainsi interrompu l'ancienne communi­
cation des vastes plaines de Hongrie avec celles de Pologne. 

Telle est l'idée générale qu'on doit se former de la ceinture 
de montagnes, qui entoure les provinces hongraises au nord 
et à l'est, et qu'on a nommée la chaîne des Karpathes, quoique, 
à proprement parler, ce nom ne soit appliqué réellement qu'aux 
parties nord-ouest les plus élevées. Quant aux montagnes de 
l'ouest,elles sont beaucoup plus basses, et se présentent comme 



les avant-postes ou les prolongemens des Alpes Juliennes et 
Noriques, qui sont entièrement séparées des précédentes. Il est 
cependant nécessaire de dire que, bien que les différentes mon­
tagnes qu'on observe dans la partie occidentale des états Hon­
grais, soient liées en quelque sorte aux montagnes Alpines, 
elles présentent néanmoins plusieurs groupes particuliers isolés 
les uns des autres ; et que la liaison est établie par des amas de 
sables, souvent très-étendus, qui semblent avoir été rejetés dans 
la partie sud-ouest, pour faire pendant à ceux qui se sont accu­
mulés au nord-est. On trouve d'abord un groupe de montagnes 
solides assez élevées sur les frontières de la Styrie et de l'Autriche ; 
un autre, isolé des premiers, se présente dans la Croatie hon-
graise et se prolonge dans l'Esclavonie occidentale : une pe­
tite montagne termine l'extrême pointe de l'Esclavonie orientale 
au bord du Danube, dont elle a retenu les eaux. Vers le milieu 
de l'espace angulaire, déterminé par ces masses solides, s'en 
présente une troisième (les montagnes de Bakony) qui s'étend 
du sud-ouest au nord-est, en formant en quelque sorte la diago­
nale du carré, déterminé par les deux directions à angle droit 
du Danube, au coude duquel elle vient aboutir entre Pest et 
Gran. Enfin, le reste est formé de sables, qui sont accumulés 
en buttes arrondies, d'une part, à l'extrémité sud-ouest du 
groupe solide de Bakony, et de l'autre, au sud de la même 
masse, dans l'angle qu'elle forme avec les montagnes de la 
Croatie. Ces sables constituent des montagnes assez hautes, qui 
s'appuient sur quelques roches solides qu'on découvre dans la 
partie la plus méridionale. 

Après cette esquisse générale, si on examine les grandes 
masses du nord-ouest et du sud-est, il n'est guère possible de 
reconnaître les prétendues ramifications de la chaîne des Kar-



pathes qui sont cités dans la plupart des ouvrages de géographie, 
et sa division en chaînes secondaires, dans chacune desquelles 
on a été même jusqu'à annoncer une constitution minérale par­
ticulière. On a regardé quelquefois la masse du nord-ouest, 
comme composée de trois chaînes parallèles ; savoir : 

1° Une chaîne, qui part de Presburg, se dirige du sud-ouest 
au nord-est, et qui se courbe à l'est dans sa partie septentrio­
nale: elle est comprise entre la Marche, la Vag et la petite rivière 
d'Arva. 2° Une chaîne, en portion de cercle, parallèle à la 
première, et comprise en partie entre la Vag et la Nyitra, et en 
partie entre la Vag et l'Arva : elle se termine, en se courbant à 
l'est, par la grande masse de Tatra, qui est le point le plus élevé 
de la Hongrie. 5° Une chaîne en avant des deux autres, déter­
minée en grande partie par la Gran, et à laquelle se rattache 
une petite portion comprise entre la Gran et la Nyitra. Les 
pentes surbaissées de cette chaîne, se prolongent jusqu'au bord 
de la grande plaine. 

Mais l'idée de ces trois divisions, qu'on croit en effet distin­
guer à la première vue sur les cartes, et auxquelles il faudrait 
en ajouter une quatrième en portion de cercle au bord de la 
grande plaine, n'est pas plus exacte que celle de trois branches 
qu'on fait partir d'un même point, pour se porter entre les ri­
vières que nous avons citées. Le fait est que ce sont des grou­
pes, en assez grand nombre, parfaitement distincts les uns des 
autres, et que l'oeil réunit en chaînes ou en rameaux de mon­
tagnes, lorsqu'il se promène sur la carte, parce que tout se 
trouve à sa portée, et que nos échelles, le plus souvent trop 
petites, ne permettent pas toujours de faire sentir rigoureuse­
ment, dans le dessin, les différences de hauteur entre les di­
vers sommets. Il n'en est pas de même dans la nature : l'obser-
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vateur, transporte sur quelque point un peu élevé, distingue 
parfaitement la séparation de ces masses; il voit partout des 
groupes particuliers, séparés de ceux qui les environnent ; et 
si les auteurs qui ont prétendu quelquefois nous présenter le 
squelette de la terre, s'étaient transportés eux-mêmes au milieu 
des montagnes, on n'aurait pas vu, dans le 19 e siècle, paraître 
des cartes absurdes, où les chaînes du nord se prolongent sans 
interruption jusqu'à la butte Mont-Martre près de Paris. 

Masse 
du nord-ouest. 

Sans entrer dans le détail de tous les petits groupes que l'on 
peut distinguer dans la masse nord-ouest des montagnes de 
Hongrie, je ferai seulement remarquer dix groupes principaux 
auxquels tous les autres sont en quelque sorte subordonnés. 

1° Le groupe de Tatra, qui est le plus élevé de tous, et 
dont les sommets parviennent jusqu'à 2600 mètres (1334 toises) 
de hauteur. Il s'étend de l'est à l'ouest, et s'élève brusquement 
à l'est an dessus des plaines de Kesmark et des montagnes aré-
nacées qui servent de limites entre la Hongrie et la Galicie 
orientale. Il est compris entre la Poprad, qui y prend sa source 
au sud et tourne brusquement au nord, la Dunajec, qui prend 
sa source au nord, la Vag et l'Arva, qui le séparent au sud et 
à l'ouest des montagnes voisines. 

2° Plusieurs groupes particuliers, au nord-ouest du pre­
mier , dont la réunion forme les limites naturelles entre la Hon­
grie, la Galicie orientale et la Moravie. Je connais moins ces 
groupes que les autres, et je ne pourrais indiquer précisément 
leurs limites. Cependant il me semble en voir deux assez dis­
tincts : l'un compris entre l'Arva, la Vag, la rivière de Kis-
zucza et les sources de la Vistule ; l'autre qui s'étend au sud-
ouest, depuis la Kiszucza jusqu'à Presburg, et qui pourrait 
bien être formé réellement de deux masses particulières, dont 



la ljgne de démarcation se trouverait à la hauteur de la vallée 
de la Miava : c'est ce que j'ai cru remarquer en parcourant 
la plaine du Vag. 

3° Un groupe bien distinct, compris entre les rivières de 
Vag, de Nyitra et de Thürocz, qui s'étend du nord-est au sud-
ouest, depuis Predmir jusqu'à Freystadt : il semble, au premier 
coup-d'œil, faire la continuation du groupe de Tatra. 

4° Entre la rivière de Nyitra et celle de Gran, s'élève un 
groupe parallèle au dernier, et qui s'étend depuis Nyitra jus­
qu'à Kremnitz ; il est même dans la réalité formé de trois petits 
groupes, dont l'un appartient à la contrée de Nyitra, l'autre 
à la contrée de Königsberg, et le troisième à la contrée de 
Kremnitz. 

5° Au nord de ce groupe se présente, entre les rivières de 
Thürocz et de Revucza, le petit groupe des montagnes de 
Fatra, qui s'étend entre Rosenberg et Neusohl. 

6° Un groupe, qui s'étend de l'ouest à l'est, parallèlement 
au Tatra, entre les rivières de Vag et de Gran, depuis le Pras-
siva jusqu'au Kralova-hola, et qui semble se lier à une mul­
titude de montagnes particulières, entre la rivière de Hernat, 
qui coule dans les plaines de Leutschau, et celle de Sajo. 

7° Plus au sud, à la gauche de la Gran, jusqu'aux bords 
des rivières de Sajo et d'Ipoly, qui se dirigent en sens contraire, 
l'une à l'est et l'autre à l'ouest, se présente une masse de mon­
tagnes composée d'un si grand nombre de petits groupes parti-
culiers, qu'il est presque impossible de les réunir en groupes 
généraux. On peut distinguer : 

a Un groupe dont le Polanaberg est en quelque sorte le 
centre. 

b Un groupe de montagnes qui se rattachent au Vepor. 



c Un groupe compris entre la rivière de Rima, celle de Sajo et 
la partie la plus orientale de la Gran. 

d Un groupe entre la partie supérieure de la rivière de Sajo, 
la Hernat et la Bodva. 

e Un groupe entre la Sajo inférieure et la Bodva. 
f Le groupe de Schemnitz, compris entre la Gran, la Szlatina 

et la Krupina. 
g Un groupe entre la Krupina et la rivière d'Ipoly, dont l'Os-

troshy est le centre. 
8° Au sud des rivières d'Ipoly et de Sajo, qui coulent dans 

des vallées très-larges, où l'on n'aperçoit que des collines basses, 
on trouve, sur les bords de la grande plaine, une suite de 
groupes détachés de tous les précédens. On en peut distinguer 
quatre. 
a Un petit groupe à la gauche de la rivière d'Ipoly, dans le 

coude qu'elle fait de l'ouest au sud pour se rendre dans le 
Danube. 

b Un groupe à l'est du premier, entre l'Ipoly et la Zagyva, qui 
s'étend du sud-ouest au nord-est, jusqu'à la droite des 
rivières de Rima et de Sajo, et qui comprend les mon­
tagnes de Cserhat et de Karancs. 

c Le groupe de Matra, qui s'élève subitement à une assez 
grande hauteur au-dessus de la plaine, et se trouve com­
pris entre la petite rivière de Zagyva et celle de Tarna. 

d Enfin, un petit groupe compris entre la rivière de Tarna et 
celle de Sajo, au nord-est du précédent. 

9° Un groupe assez étendu, parfaitement distinct, qui se 
dirige du nord au sud, d'Epériés à Tokaj. Il est compris entre 
les rivières de Hernat, de Topla et de Bodrog, et se trouve 
partout entouré de vastes plaines. 



10° Enfin un petit groupe particulier, à l'est du précèdent, 
et en avant des montagnes de sables qui forment les limites de 
la Galicie orientale ; c'est le groupe de Vihorlet, compris entre 
les plaines des rivières de Laborcza et de Ungh. 

Nous verrons que la plupart des groupes que nous venons 
de décrire, présentent une constitution minérale particulière, 
qui vient par conséquent à l'appui de la distinction que nous 
croyons devoir faire entre eux, et qui donne à la description 
topographique du terrain une précision qu'elle ne pourrait 
avoir que difficilement sans la géologie. C'est souvent faute d'a­
voir su distinguer la nature des montagnes, qu'on a regardé 
comme des chaînes continues ce qui devait être séparé en plu­
sieurs groupes particuliers. 

Venons maintenant à la masse des montagnes du sud-est. 
Quoique je ne les aie pas parcourues, il me paraît évident, 
d'après les renseignemens que j'ai pu me procurer, et d'après 
les relations de hauteur des différens sommets, qu'on ne peut 
en aucune manière les considérer, ainsi que l'ont fait souvent les 
géographes, comme une chaîne liée à la grande masse du nord-
ouest que nous venons de décrire, et qui enverrait différentes bran­
ches entre les rivières principales qu'on y connaît. Il me semble 
au contraire y voir plusieurs masses distinctes parfaitement ca­
ractérisées ; savoir : 

Masse du sud-est 
ou de Tran­

sylvanie. 

1° Un grand système de montagnes, à l'extrémité la plus orien­
tale, où les rivières de Maros, de Küküllö, d'Aluta, de Tatros, de 
Bisztritz-moldavique, et de Moldava, prennent naissance, et dans 
lequel se trouvent probablement plusieurs groupes particuliers. 

2° Un groupe au nord de la grande masse précédente, en­
tre le Szamos oriental et la Theiss, qui se prolonge à l'ouest par 
Kapnik. 



3° Un groupe au sud de cette même masse, à la gauche de 
l'Aluta, et dont les sommets forment les limites de la Transyl­
vanie et d'une partie de la Valachie. 

4° Un groupe compris entre la rive droite de l'Aluta, à 
l'instant où. elle se dirige au sud, la petite rivière de Cserna, 
les sources de la Temes, et la Maros dans sa partie occiden­
tale. 

5° A l'extrémité occidentale de ce groupe se trouvent les mon­
tagnes du Banat qui forment encore un groupe particulier. 

Tels sont les sommets dont l'ensemble forme une ligne irré­
gulière sur les frontières du Marmaros, de la Moldavie et de la 
Valachie. Mais à l'ouest de la principauté de Transylvanie, se 
trouve encore une masse particulière distinctement séparée de 
la précédente. C'est la masse des hautes montagnes qui forment 
de ce côté les limites de la Hongrie, et qui paraît se composer 
au moins de deux groupes particuliers, savoir : 

6° Un groupe au nord, qui se trouve compris entre le bras 
occidental du Szamos, les sources de la Kraszna, du Berettyö et 
du Körös rapide : il est probable même qu'on y reconnaîtra 
plusieurs groupes distincts. 

7° Un groupe compris entre les rivières que nous venons de 
citer, et la Maros, qui en forme la limite méridionale; tout me 
porte, encore à croire qu'il se trouve ici plusieurs groupes par­
tiels, dont l'un est assez sensiblement indiqué entre l'Aranyos 
et la Maros. 

Entre les montagnes occidentales et les montagnes orientales, 
se TROUVE, au milieu de la Transylvanie, un terrain plus bas, 
presque entièrement arénacé, et remarquable surtout par les 
nombreuses mines de sel qu'il présente. On y observe aussi 



plusieurs petits groupes particuliers, compris entre les rivières 
qui traversent le pays. 

Quant aux montagnes de sables qui forment les limites de la 
Galicie orientale, il paraît qu'elles constituent une espèce de 
talus, assez uniforme d'une extrémité à l'autre ; elles se termi­
nent souvent par des plateaux plus ou moins étendus, et s'abais-
sent successivement en pente douce des deux côtés, pour se 
confondre avec les plaines. Cà et là , elles présentent quelques 
pointes de roches solides, qui percent au milieu des sables, et 
qui semblent indiquer, d'une part, le prolongement des mon­
tagnes transylvaines, et de l'autre, celui des montagnes de Tatra. 

Malgré l'immense quantité de montagnes que présente la sur­
face des provinces hongraises, on y trouve aussi des plaines ex­
trêmement étendues, qui semblent former le centre du pays, et 
dont quelques parties sont comme un grenier d'abondance pour 
les cantons que leur élévation enlève à la culture. D'abord, vers 
la partie occidentale, s'étend une vaste plaine, bordée à l'ouest 
par les montagnes de Presburg et de Lajta, qui la séparent des 
plaines de l'Autriche et de la Moravie, et terminée à l'est par 
les montagnes de Bakony et de Bude, qui se dirigent du sud-
ouest au nord-est, depuis le lac Balaton jusqu'au Danube. 
Cette plaine, à peu près elliptique, peut avoir 40 lieues dans 
son plus grand diamètre, entre Stein am Anger et Freystadt, 
sur 25 dans le plus petit, entre Presburg et Dotis. Le Danube 
la traverse obliquement, depuis Presburg jusqu'à Komorn, et 
en reçoit toutes les eaux. Sa hauteur moyenne, dans la partie la 
plus basse, est d'environ 120 mètres au-dessus du niveau de la 
mer ; mais elle s'élève successivement, par des pentes extrême­
ment douces, jusqu'au pied des montagnes qui la bordent. 

Plaines. 

Cette première plaine n'est pas encore comparable par son 



étendue à la plaine centrale : celle-ci s'étend, d'une part, depuis 
les montagnes qui forment les frontières de la Galicie orientale, 
jusqu'au Danube, et de l'autre, depuis les montagnes de Ba-
kony et de Bude, jusqu'à la masse la plus occidentale des mon­
tagnes de Transylvanie. Elle peut avoir 120 lieues du nord au 
sud, depuis le Danube jusqu'aux montagnes de Vihorlet, sur 
80, de l'ouest à l'est des montagnes de Bakony à celles de Tran­
sylvanie ; c'est une des plus grandes plaines de l'Europe et un 
véritable désert, dans la plus grande partie de son étendue." Sa 
hauteur moyenne, au-dessus du niveau des mers, n'est guère 
que de 110 mètres, et sa pente, depuis sa partie septentrionale 
jusqu'au bord du Danube, est à peine de 1/2 mètre par lieue. 
Aussi se trouve-t-elle couverte , en un grand nombre de 
lieux, de marais impraticables, tant sur les rives de la Theiss, 
que sur celles du Danube : tout ce qui n'est pas inondé n'offre 
que de vastes bruyères et des mers de sables arides et mouvans 

Rivières 
principales. 

Les rivières principales qui parcourent les états Hongrais, ou 
qui en forment les limites, sont le Danube, la Theiss, la Save 
et la Drave dans lesquelles se jettent un grand nombre d'autres 
rivières plus on moins considérables. 

Le Danube {Donau, all.; Duna, hong.; Dunerea, vala­
que) est, après le Volga, le plus grand fleuve de l'Europe; il 
prend sa source dans les montagnes de la forêt Noire ; et après 
avoir traversé la Souabe, la Bavière et l'Autriche, après avoir 
reçu les eaux d'un grand nombre de rivières considérables, il 
passe les limites de la Hongrie, au bourg de Deven, à l'instant 
où il reçoit à sa gauche la rivière de March ou Morave. Il pré­
sente, au-dessous de Presburg, un grand nombre d'îles, et se 
partage bientôt en trois bras principaux, dont le plus considé­
rable se dirige à l'est sud-est. Les deux autres, après avoir for-



mé deux grandes îles, se réunissent au bras principal, l'un au-
dessous de Raab, après avoir reçu du sud les rivières de Lai-
ta et de Raab, l'autre à Komorn, après avoir reçu la rivière 
de Vag et celle de Nyitra, dont les sources se trouvent au 
nord dans la partie centrale des Karpathes. A partir de Raab, 
le fleuve coule directement à l'est, et son cours semble se res­
serrer à l'approche des montagnes, entre lesquelles il passe au-
dessous de Gran, après avoir reçu à sa gauche les eaux des ri­
vières de Gran et d'Ypoly. Il parvient ensuite, après quelques 
sinuosités entre les rochers, jusque vers la petite Ville de Vatz 
où tout à coup il se détourne au sud, en longeant le pied des 
montagnes de Saint-André et de Bude, pour se répandre dans 
les plaines de la Hongrie. Ce changement brusque de direction, 
produit toujours quelque étonnement, lorsqu'on considère que 
rien ne semblait empêcher l'écoulement direct des eaux à tra­
vers ces vastes plaines marécageuses ; et qu'on aurait tout au 
plus soupçonné, en combinant la direction orientale du fleuve 
avec l'obstacle que présentait les premières collines des monta­
gnes de Cserhat, que l'écoulement aurait eu lieu dans une direc­
tion sud-est. Mais ce fait est cependant assez général : presque 
toutes les rivières sont dans le même cas ; et dans les vallées 
larges, les eaux coulent plutôt au pied d'une des pentes 
qu'au milieu même de la plaine que les montagnes laissent entre 
elles. 

A peine le Danube est-il entré dans les plaines de Hongrie, 
qu'il commence de nouveau à s'étendre et à former des îles plus 
ou moins considérables ; ses bords deviennent extrêmement ma­
récageux, surtout dans la partie méridionale du comitat de Pest, 
et dans les comitats de Bacs et de Tolna, vers l'embouchure de la 
Drave, qu'il reçoit à la droite. Sa direction au sud se continue 
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jusqu'aux limites de l'Esclavonie, où quelques collines de sa­
bles, peu élevées, suffisent pour empêcher sa réunion immé-
diate avec la Save. Le fleuve reprend alors son cours vers l'o­
rient, et vient passer au pied du petit groupe de montagnes du 
comitat de Syrmie; il se détourne encore au sud-est, pendant 
quelque temps, reçoit la Theiss, puis la Save à Belgrad, 
la Temes à Pantsova, et roule alors ses eaux au pied des 
montagnes de la Servie. Bientôt son lit se ressérre, et dans son 
cours rapide, il s'échappe, entre les montagnes du Banat et 
celles de la Servie, par des gorges très-profondes, qu'il semble-
rait lui-même avoir creusées à quelque époque. Enfin, à Neu-
Orsova, il sort des états Hongrais, et plus tard, ayant franchi 
les digues qui semblaient s'opposer à son passage, il s'étend de 
nouveau, dans les vastes plaines de la Valachie et de la Molda­
vie, où ses eaux coulent jusqu'à la mer Noire. 

Le cours de ce fleuve est fort paisible, dans toute la Hon­
grie, parce qu'il coule dans un pays très-plat, où il n'a pas un 
1/2 mètre de pente par lieue *, où son lit s'étend considérable­
ment dans les plaines, et où ses bords offrent partout des ma­
rais immenses, dont la monotonie désagréable fatigue la pa-

* Le Danube, à Vienne, se trouve à environ 135 mètres au-dessus du ni­
veau des mers ; à Pest il se trouve à environ 110 mètres ; de sorte que la diffé­
rence entre ces deux points est de 25 mètres, qui répartis sur environ 60 
lieues que présente le développement du fleuve, dans cette partie, ne donne 
que 0m,41 de pente par lieue. La différence entre Pest et Belgrad est pro­
bablement encore moindre. Si on suivait la même proportion, le Danube au­
rait à Belgrád environ 60 mètres au-dessus des mers, et il ne resterait plus 
que ces 60 mètres à répartir sur plus de 200 lieues, que présente le cours du 
fleuve jusqu'à son embouchure dans la mer Noire ; ce qui ne donnerait que 0m,3 de pente par lieue. 



fience du voyageur. Mais, entre les montagnes du Banat et de 
la Servie, où le fleuve se trouve considérablement resserré, il 
devient d'une rapidité effrayante, qui, jointe à tous les écueils 
qui se trouvent çà et là, en rendent la navigation extrêmement 
dangereuse. 

La Theiss (Theiss, all. ; Tisza, hong. ; Tibiscus, lat.) est, 
après le Danube, la rivière la plus considérable des états Hon­
grais. Elle prend sa source à l'extrême limite du Marmaros et 
de la Bukovine, traverse les vastes marais des comitats de Szath-
mar et de Szabolcs, et après un circuit considérable, tourne 
tout à fait au sud, dans les vastes plaines de la Hongrie, à tra­
vers lesquelles elle coule jusqu'au Danube, où elle se jette en­
tre Semlin et Petervardin : cette rivière reçoit dans son cours 
toutes les eaux de la Transylvanie, et la plus grande partie de 
celles des montagnes septentrionales de la Hongrie. Les rivières 
qu'elle reçoit de la Transylvanie, sont : 

1° Le Szamos, qui présente à ses sources deux branches 
principales ; l'une vient des montagnes les plus orientales de la 
principauté, dans le district de Bistritz, l'autre vient des mon­
tagnes de l'ouest, dans le comitat de Klausenburg. Ces bran­
ches se réunissent à Dées en une seule, qui, après plusieurs 
détours, va sortir de la Transylvanie à Erdöd-Szada, à l'ins­
tant où elle reçoit la rivière de Lapos. Le Szamos parcourt en­
suite le comitat de Szathmar, et va se jeter dans la Theiss, au-
dessus de Nameny, immédiatement après avoir reçu la Kraszna 
qui sort des montagnes du comitat de même nom. 

2° Le Körös, dont les différentes branches naissent au mi­
lieu des montagnes qui forment les limites du comitat de 
Bihar et de la Transylvanie. On distingue ses branches sous les 
noms de Körös rapide, de Körös noir, et de Körös blanc-



Le premier passe à Nagy-Varád (Gross-Wardein) all.), et sort 
des montagnes occidentales du comitat de Klausenburg ; le se­
cond, plus au sud, prend sa source dans les montagnes de Be-
lenyes et de Vaskó, qui font encore partie du comitat de 
Bihar ; le troisième, enfin, prend encore ses sources en Transyl­
vanie, dans les montagnes de Körös-Bánya, traverse le comi­
tat d'Arad et celui de Békés, où, après avoir reçu le Körös 
noir, il se réunit au Körös rapide. Il en résulte une seule ri­
vière assez forte, qui, après avoir reçu le Berettyö, va porter 
à la Theiss, vis-à-vis de Gsongrád, la plus grande partie des 
eaux rassemblées sur les pentes occidentales des premières 
montagnes de Transylvanie. Tout le terrain que traversent 
les Kôros est extrêmement marécageux; le baron de Vay éva­
lue à 28089 hectares (55000 arpens) la quantité de terrain 
usurpé seulement par le Körös rapide, et à 35750 hectares 
(70000 arpens) la quantité des terrains fangeux qui sont inon­
dés de temps à autres. 

5° La Maros (Mureschul, valaque) qui est encore une 
des grandes rivières de Hongrie. Elle prend sa source au fond 
de la Transylvanie, dans les hautes montagnes du siége de Csik. 
Elle se dirige d'abord au sud-ouest, à travers les comitats de 
Torda et d'Albe-Inférieur, où elle reçoit, d'une part, Y'Ara-
nyos, qui vient de Abrudbanya et des sommités les plus occiden­
tales de la Transylvanie, sur les limites du comitat de Bihar; 
de l'autre, les deux Küküllö (Kuckel, all. ; Tœrnava, vala­
que) qui prennent au contraire leurs sources dans les parties 
les plus orientales de la principauté. La Maros se porte enfin 
à l'ouest, et sort de la Transylvanie au-dessous de Dobra, 
d'où elle entre bientôt dans les plaines de la Hongrie, pour 
aboutir à la Theiss, vis-à-vis Szegedin. 



Parmi les rivières que la Theiss reçoit des montagnes du 
nord de la Hongrie, on trouve : 

1° Le Bodrog, qui lui apporte, au-dessous de Tokaj, toutes 
les eaux des comitats de Zemplen, de Ungh et de Beregh, qu'il 
reçoit surtout par les rivières de Laborcza, Latorcza, et 
Ondava. 

2° Le Hernat, qui prend sa source dans le comitat de 
Zips, reçoit, par la Tarczal, les eaux du comitat de Sáros, et 
par la Sajo, toutes celles des environs de Gömör et de Torna. 

Enfin, les petites rivières d'Erlau, de Zagyva, etc., portent 
à la Theiss les eaux des montagnes de Matra, de Cserhat, etc. 

C'est ainsi, qu'au milieu des plaines de la Hongrie, la Theiss 
roule une masse d'eau considérable, et forme une rivière, qui, 
après la jonction de la Maros, est au moins aussi forte que la 
Seine au pont du Jardin du Roi. La Theiss, la Maros, le 
Körös, le Szamos, le Bodrog, sont navigables dans plu­
sieurs parties de leur cours; mais leurs rives trop basses et 
bordées de marais impraticables, empêchent souvent la com­
munication d'un endroit à l'autre. Ou ne remonte pas la Theiss 
au-dessus de Szegedin, et cette rivière ne peut alors servir que 
de communication avec l'intérieur de la Transylvanie, au 
moyen de la Maros, qui est navigable jusqu'à Karlsburg. On a 
déjà fait beaucoup d'efforts pour rendre plusieurs rivières de 
la Hongrie à la navigation, on a établi des canaux de commu­
nication, on a présenté successivement beaucoup de projets ; 
mais jusqu'ici on est encore loin du but qu'on s'était proposé. 

La Save (Sau, all.; Szava, escl.), qui forme la limite mé­
ridionale des états Hongrais, prend sa source dans les monta­
gnes de la Carniole, traverse la Styrie, et entre dans la Croatie, 
à la partie hongraise de laquelle elle sert de limite, près de Za-



grabia. Après avoir reçu, la Kulpa, elle entre dans l'Esclavo­
nie, qu'elle sépare, dans toute son étendue, des provinces de 
l'empire Ottoman. Elle reçoit la rivière de Unna, qui forme la 
limite occidentale de la Croatie turque, celle de Verbas qui en 
forme la limite orientale, puis les. rivières de Ukrina, de Bosna 
et de Drina, qui descendent de la Bosnie. La dernière (la Dri-
na) forme la limite occidentale de la Servie. La Save reçoit 
de l'Esclavonie les petites rivières de Lonya, Illova et Or-
lyava, ainsi que beaucoup de ruisseaux, jusqu'à ce qu'elle 
se jette enfin dans le Danube, à Belgrád. Sa direction, de­
puis son entrée dans les états Hongrais, est assez constamment 
à l'est-sud-est; sa pente est peu considérable : aussi déborde-t-
elle fréquemment, et couvre-t-elle alors toutes les plaines bas­
ses qui l'avoisinent, et y laisse souvent des eaux stagnantes 
pendant la plus grande partie de l'année. On lui a élevé des di­
gues dans un assez grand nombre d'endroits ; mais il arrive 
souvent que ces travaux sont emportés par la violence des 
eaux. Cette rivière, qui est navigable dans la plus grande par­
tie de son cours, est la voie ordinaire de l'exportation des grains 
et des tabacs dans la Dalmatie et l'Italie. Les bateaux remon­
tent jusqu'à Sziszeg, d'où ils se dirigent par la Kulpa, jusqu'à 
Carlstadt; de là les chargemens sont transportés par terre. 

La Drape (Drau, all.; Drava, escl.), qui prend sa source 
sur les frontières du Tyrol, traverse la Carinthie et la Styrie, 
avant d'entrer dans les états Hongrais, entre Friedau et Varas-
din, d'où elle se porte directement au sud-est, pour se jeter dans 
le Danube au-dessous d'Eszek. Cette rivière forme la limite 
naturelle entre la Hongrie et les deux provinces de Croatie et 
d'Esclavonie. La principale rivière qu'elle reçoit dans son 
cours est la Mur, qui, après avoir traversé elle-même la Sty-



rie, vient s'y rendre à Légrád. A partir de ce point, le cours 
de la Drave commence à se rallentir ; et arrivée dans l'Esclavo­
nie, où la pente est encore moins considérable, cette rivière se 
répand fréquemment dans les terres, où elle laisse beaucoup 
d'eau stagnante : mais c'est surtout vers son embouchure dans 
le Danube, que les marais deviennent plus considérables, tant 
à droite qu'à gauche de son cours. 

Telles sont les rivières principales qui arrosent la Hongrie, et 
qui toutes vont porter leurs eaux dans le Danube. Mais il existe 
en outre quelques rivières, qui, après avoir pris leur source 
dans les montagnes des états Hongrais, en sortent bientôt pour 
aller arroser d'autres contrées ; telles sont les rivières de Po-
prad et d'Aluta. La première prend sa source au pied méri­
dional des montagnes de Tatra, dans le comitat de Zips; elle tour­
ne subitement au nord pour se jeter dans la Dunajec, dont les 
sources se trouvent dans la partie septentrionale du Tatra, et 
qui va bientôt elle-même grossir la Vistule. L'Aluta naît, au 
contraire, dans la Transylvanie, au sud des sources de la Ma-
ros; elle traverse du nord au sud les siéges de Csik et de Haroms-
zeg, revient sur elle-même au nord, sur les limites du district 
de Kronstadt, coule ensuite à l'ouest, où elle forme la limite 
septentrionale du district de Fagaras, et enfin, arrivée dans le 
district d'Hermanstadt, se courbe subitement au sud pour s'é­
chapper au passage de la Tour-Rouge, traverser la Valachie, et 
se jeter dans le Danube. 

Il existe aussi en Hongrie deux lacs d'une très-grande éten­
due; le lac Balaton (Balaton-Tava, hong. ; Platten see, all.) 
et le lac Neusiedel ( Fertö-Tava, hong.; Neusiedler see, all.) 
Le premier est situé entre les comitats de Szala et de Sümegh. 
Sa plus grande étendue est d'environ 16 lieues du sud-ouest 

Lacs. 



au nord-est : sa plus grande largeur est à peu près de 3 lieues; 
mais il est des points où il est plus étroit et ne présente guère que 
5/4 de lieue. Vers son extrémité nord-est, il est presque barré 
par une petite masse de montagnes', ou presqu'île, qui s'avance 
d'environ une lieue au milieu de ses eaux. Ce lac, dont la su­
perficie a été évaluée, en y comprenant à la vérité les marais 
environnans, à 66 lieues carrées 6/10 (24 milles géograph. d'Alle­
magne carrés), est principalement alimenté par la rivière de 
Szala : la quantité d'eau qu'il reçoit parait bien peu volumi­
neuse relativement à sa surface, qui doit fournir à une évapo-
ration considérable ; aussi à peine a-t-il un débouché, car la pe­
tite rivière de Sio, qui semble en sortir pour se jeter dans le 
Danube, n'est qu'un marais, avec lequel le lac communique 
par son bord méridional, et qui reçoit ensuite les eaux des 
montagnes orientales du comitat de Sümegh. 

Le lac de Neusiedel se trouve entre le comitat d'ŒEden-
burg et celui de Wieselburg. Sa plus grande dimension est 
du nord au sud, et peut avoir environ 8 lieues et 1/2 : sa lar­
geur, vers ses deux extrémités, est d'environ 2 lieues et 
mais il se rétrécit au milieu, et peut alors avoir environ 1 lieue 
et Il communique, à sa partie méridionale, avec des marais 
considérables qui s'étendent à l'est, et qui, après la réunion de 
plusieurs ruisseaux, finissent par s'écouler dans la rivière 
de Raab. Il paraît encore ici, que l'évaporation, à la surface du 
lac et des marais voisins, doit à peu près compenser le volume 
des eaux qui viennent s'y rendre par divers ruisseaux; en sorte 
que la rivière de Raab est beaucoup moins forte qu'on ne pour­
rait le présumer, d'après l'étendue de terrain dont elle devrait 
recevoir toutes les eaux. 

On cite encore en Hongrie une grande quantité de lacs; 



mais la plupart sont de petits amas d'eau dans les montagnes, 
qui n'ont fixé l'attention des géographes que par l'idée popu­
laire qui les fait communiquer avec la mer. Les autres se con­
fondent avec les marais qui les entourent; tel est, par exemple, 
le Jac de Palics, près de Theresienstadt, qui a, dit-on, jusqu'à 12 
mètres ( 6 toises) de profondeur, et dont le fond est dur et so­
lide. Plusieurs lacs, qui sont indiqués sur les cartes au milieu 
de la plaine, ne sont que des flaques d'eau, qui le plus souvent 
sont à sec pendant les chaleurs de l'été. 

Les marais sont extrêmement étendus dans la Hongrie, et 
particulièrement au milieu de la grande plaine, sur les bords 
de la Theiss et du Danube, ainsi que dans les larges vallées où 
coulent la Drave et la Save. Le baron de Lichtenstern évalue 
la surface du terrain envahi par les marais, à 300 lieues carrées 
( 108 milles géograph. d'All. carrés; 1752800 arpens de Paris, 
ou 592421 hectares); ce qui pourrait bien être encore au-des­
sous de la réalité. De plus, comme les rives des diverses rivières 
sont partout extrêmement basses, il arrive souvent, après les 
débordemens, que certaines parties des pays de plaines conser­
vent pendant long-temps des eaux croupissantes, qui quelque­
fois même s'y fixent pour toujours. Aussi les marais prennant 
une extension considérable , serait-il de la plus grande im­
portance de penser sérieusement à les dessécher. Plusieurs sei­
gneurs ont déjà exécuté cette opération avec succès dans leurs 
propriétés, et il est à désirer que leur exemple trouve des imita­
teurs ; c'est le moyen de rendre à la culture une immense quantité 
de terrains, et de mettre les habitans à l'abri des miasmes putrides 
auxquels ils se trouvent exposés dans tant de lieux différais. 

Marais. 

On conçoit, en effet, que 1 air doit être extrêmement vicié, 
extrêmement humide, et par conséquent très-mal sain, au mi-
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lubrité. 



lieu de ces eaux stagnantes et de ces terrains fangeux où les dé­
bris organiques, en se décomposant journellement, infectent l'air 
de leurs particules putréfiées : aussi le scorbut et les fièvres in­
termittentes sont-elles assez fréquentes dans les cantons qui les 
avoisinent. Heureusement cette influence maligne ne s'étend 
que sur un terrain d'environ 300 lieues carrées, et il reste en­
core plus de 15 mille lieues carrées, dans les états Hongrais, où 
le climat n'est pas plus, insalubre qu'en France ou en Allema­
gne. C'est à tort qu'on a souvent présenté la Hongrie comme 
le tombeau des étrangers : il est de fait que le climat y est en 
général très-sain, que les maladies n'y sont ni plus fréquentes, 
ni plus meurtrières que dans toutes les contrées environnantes, 
et que les habitans conservent leur énergie et leur force aussi 
long-temps qu'ailleurs. Il est vrai que l'étranger peut avoir be­
soin de prendre quelques précautions ; que les jours sont sou­
vent extrêmement chauds, tandis que les nuits sont, très - fraî­
ches ; que souvent, au milieu du jour, il s'élève, dans telle ou 
telle localité, des bises dont il est nécessaire de se garantir : 
mais il n'est aucun pays chaud qui ne présente des inconvé-
niens de ce genre, et où le voyageur ne doive un peu se guider 
d'après les habitudes des indigènes. Il est nécessaire, en Hon­
grie, de se couvrir assez pour ne pas avoir à craindre les 
changemens subits de température lorsqu'on passe d'un lieu 
dans l'autre, ou la fraîcheur des nuits lorsqu'on se trouve ex­
posé à les passer à peu près en plein air. D'un autre côté, les 
vins de Hongrie sont très-spiritueux, et l'abus auquel leur ex­
cellente qualité ne porte que trop aisément, peut enflammer le 
sang, et causer de graves accidens. En général, s'il m'est permis 
de citer ma propre expérience, je puis affirmer, que malgré 
toutes les fatigues et toutes les privations que j'ai éprouvées, 



pendant mon séjour dans cette contrée, je n'ai jamais ressenti 
les effets de l'insalubrité que j'avais vu souvent citée dans les 
livres, et sur laquelle, à Vienne même, on entend faire encore 
mille contes absurdes. 

La Hongrie proprement dite a été divisée par les anciens : 
géographes en haute et en basse, ou, ce qui par le fait revient 
au même et ne peut induire en erreur, en orientale et en occi­
dentale. La ligne de démarcation était déterminée par la Theiss, 
qui se trouve à peu près au centre du pays, et qui, à partir de 
Szolnok, se dirige du nord au sud. On prolongeait idéalement 
cette ligne, à travers les montagnes, jusqu'au centre des Kar-
pathes, tantôt par les vallées, tantôt par les crêtes qui détermi­
nent les versants des eaux, et qui se dirigent aussi à peu près du 
nord au sud. Toute la partie située à l'orient de cette ligne, re­
cevait le nom fort impropre de haute Hongrie, et celle qui se 
trouvait a l'occident, le nom de basse Hongrie, qui n'était pas 
plus convenable. Mais aujourd'hui cette division, qui a donné 
lieu à plus d'une erreur , et même dans des cartes et des ouvra­
ges assez récens, est entièrement abandonnée comme étant à la 
fois insignifiante et inutile. 

Divisions in té ­
rieures des pro­

vinces 
hongraises. 

Les divisions territoriales des états Hongrais, sont civiles ou 
militaires. Ces dernières forment sur les frontières de l'empire 
Ottoman, un cordon destiné à protéger le pays contre les inva­
sions, qui ont été si fréquentes pendant plusieurs siècles; les ha-
bitans en sont à la fois soldats et cultivateurs. Ces divisions, dési­
gnées en général sous le nom de régimens, sont aujourd'hui au 
nombre de douze, savoir : 

A. EN CROATIE. 

Le régiment de Körös. 
Le régiment de Saint-George. 
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B . E N E S C L A V O N I E . 

Le régiment de Gradiska. 
Le régiment de Brodi. 
Le régiment de Petervardin. 

C, E N H O N G R I E . 

Le bataillon de Tsaikistes *. 
Le régiment Allemand Banatique. 
Le régiment Valaque Illyrien. 

D . E N T R A N S Y L V A N I E . 

Le 1 e r régiment Valaque, sur les frontières de la Valachie. 
Le 2 e régiment Valaque, sur les frontières de la Bukovine. 
Le 1cr régiment Szekler, sur les frontières de la Moldavie. 
Le 2 e régiment Szekler, sur les frontières moldaves et valaques. 

Les divisions territoriales civiles prennent le nom de comi­
tat (comitatus, lat. ; gespanschaft, all.; vármegye, hong.), 
de siége (stuhl, all. ; stolica, escl.), et enfin de district. 

L A H O N G R I E P R O P R E M E N T D I T E comprend 46 comitats) savoir : 

Abauj. Csanad. 
Arad. Csongrád, 
Arva. Eisenburg. 
Bacs. Gömör. 
Barany. Gran. 
Bars. Heves. 
Békés. Hont. 
Beregh. Komorn. 
Bihar. Krasso. 
Borsod. Liptó. 

* On nomme Tsaikes (prononcez Tchaïques) les barques dont on se sert 
sur le Danube pour défendre le passage du fleuve ; le bataillon de tsaikistes est 
formé de bateliers qui montent ces barques. 



Marmaros. Témés. 
Nográd. Thürotz. 
Nyitra. Tolna. 
OEdenburg. Torna. 
Pest. Torontal. 
Presburg. Trentsen. 
Raab. Ugots. 
Sáros. Ungh. 
Stuhlweissenburg. Veszprim. 
Sümegli. Wieselburg. 
Szabolcs. Zemplen. 
Szala. Zips. 
Szathmar. Zolyom. 

Il y a de plus quelques districts enclavés dans les comitats, 
mais qui sont gouvernés par des lois particulières. Les uns dé­
pendent immédiatement du Roi, les autres du Palatin. Dans le 
premier cas, se trouvent les pilles de la Zips, éparses çà et là 
dans le comitat de ce nom, et dont l'ensemble forme ce qu'on 
appelle le district des villes libres de Zips. Les villes Haidoni-
cales (Hajdu-Városok, hong.) dans la contrée de Debreczin, 
qui fournissent particulièrement la milice à pied employée 
auprès des comitats, se trouvent également sous l'autorité royale. 
Les districts qui dépendent du Palatin sont la petite et la 
grande Kumanie, et le district des Jaszons, tous trois dans la 
grande plaine et enclavés dans les comitats de Pest et de Heves. 

l'Esclavonie présente trois comitats, savoir : 

Posega, Syrmie, Veröcze. 

la Croatie trois comitats, savoir : 

Körös, Várasdin, Zagrabia. 

la Transylvanie partagée en trois nations, les Hongrais, les 
Szeklers et les Saxons, présente 29 divisions civiles, savoir : 



Pour la nation hongroise, 11 comitats. 
Albe inférieur. Küküllö. 

Albe supérieur. Szolnok intérieur. 

Doboka. Szolnok moyen. 

Hunyad. Torda. 

Klausenburg. Zarand. 

Kraszna. 

Et les deux districts de Fagaras et Kövar. 

La nation Szekler possède 5 siéges, savoir : 
Aranyos. 

Csik. 

Haromszek. 
Maros. 

Udvarhely. 

Les Saxons possèdent 9 siéges, dont quelques-uns sont 
extrêmement morcelés, et rappellent les guerres que ces nations 
ont eues pendant long-temps entre elles. Ces siéges sont : 

Hermanstadt. Szasz sebes. 
Nagy sine. Szasz város. 
Medgyes. Szerdahely. 

Reps. Uj Egyhaz. 
Scgesvar, 

Il y a de plus deux districts de Bisztricz et Kronstadt. 

Après ces détails de géographie physique et politique, il ne 
sera peut-être pas inutile de présenter quelques tableaux, pour 
indiquer, d'une part, les situations géographiques exactes qu'on 
a pu jusqu'ici observer, et de l'autre, les hauteurs baromé­
triques des différentes parties de la Hongrie, soit d'après les ob­
servations que j'ai pu recueillir, soit d'après les données four­
nies par les différens auteurs qui ont écrit sur ce pays. D'un 
autre côté, comme la plupart des noms de lieux, qui sont hon-



grais, eselavons, allemands ou valaques, ont une signification 
déterminée, qui se rapporte, soit à leur situation, relativement 
aux plaines, aux vallées et aux montagnes; soit à leur origine ou 
aux événemens qui s'y sont passés ; soit à leur dépendance de 
tel ou tel château, etc., il ne sera pas inutile de donner aussi 
une liste des mots hongrais, esclavons, allemands et valaques 
les plus nécessaires pour l'intelligence des cartes. On trouvera 
ces tableaux à la fin de l'Introduction. 

PRÉCIS DE L'HISTOIRE POLITIQUE DE LA HONGRIE. 

Nous venons de voir quelle est la situation, quelles sont les 
principales circonstances géographiques que présente la Hon­
grie. Mais que de dévastations , que de crimes et de barbarie 
ces belles contrées n'offrent-elles pas à l'histoire! Que de peu­
ples divers se sont égorgés au milieu de ces plaines! Que de 
hordes de brigands se sont disputé le terrain, avant l'invasion 
des Hongrais! Que de flots de sang y ont, depuis, fait répandre 
les vains mots de liberté et de patrie, jusqu'à l'époque où cette 
nation belliqueuse a pu jouir de la vraie liberté, à l'ombre d'un 
trône héréditaire. 

Différentes nations slaves habitaient les contrées qui furent 
soumises par les Romains, depuis l'Adriatique jusqu'à la mer 
Noire. Ces fiers conquérans, après avoir soumis l'Illyricum et 
le Noricum *, entrèrent dans la Pannonie **, sous Auguste 

Invasion des Ro­
mains, 7 2 ans 
avant J.-C. 

* Dalmatie, Illyrie, Croatie, Styrie,Carinthie, Carniole, Salzburg, etc., 
des divisions actuelles. 

** La partie sud-ouest de la Hongrie actuelle. 



et Tibère, dans les dernières années de l'ère ancienne : un siè­
cle plus tard, ils s'emparèrent aussi du pays des Gètes et des 
Daces, leurs plus intrépides ennemis, qui habitaient les con­
trées désignées aujourd'hui sous les noms de Transylvanie, 
Valachie, Moldavie, etc. 

Sur la fin du troisième siècle, les Romains, à leur tour, fu-
rent chassés de la Dacie, par cette partie de la nation gothique, 
connue depuis sous le nom de Visigoths *, et ne conservèrent 
alors que la Pannonie. Une horde de Jasyges, surnommés 
Métanastes **, occupait le pays compris entre la Theiss et le 
Danube. Les Quades habitaient vers les frontières de la Mora­
vie , qui elle-même appartenait aux Marcomans. 

Ces divisions politiques, qui avaient déjà coûté tant de mil­
liers d'hommes, furent de nouveau troublées, vers l'an 376, 
par cette horde de Barbares qui ravagèrent l'Europe jusqu'au 
milieu du 5 e siècle. Les Huns, qui des frontières de la Chine, 
avaient été chassés jusqu'au pays actuel des Baschkirs, assail­
lis alors par des hordes nouvelles, traversèrent le Volga, enva­
hirent les contrées autour de la mer Noire, et vinrent fondre 
en 37 6 sur les nations gothiques qui habitaient la Dacie. Cin­
quante ans après, ils s'emparèrent même de la Pannonie, et me­
nacèrent bientôt l'Europe d'une ruine totale, sous leur chef 
Attila, dont le nom, depuis treize siècles, est resté en horreur 
parmi nous. Tout tremblait à l'approche de ce fléau destruc-

Invasion des 
nations gothi­
ques ; fin du 3 

siècle. 

Invasion des 
Huns ; 376. 

* Westgothen ou Goths de l 'ouest , par opposition aux Goths de l 'est , Ost-

gothen et Ostrogoths, qu i se portèrent plus à l'est sur les bords du Dnieper ou 

Borysthène. 

** Ce nom indique leur changement de demeure, Ils étaient venus des p l a i ­

nes du Tanais ou Don. 



teur, qui pendant vingt ans, porta la flamme et le fer chez toutes 
les nations, et qui étendit ses conquêtes, de la mer Noire au cen­
tre de la France, des bords de la Baltique à ceux de la Médi­
terranée. 

Attila mourut enfin vers le milieu du 5 e siècle, et son vaste em­
pire s'écroula avec lui. Toutes les nations domptées secouèrent le 
joug qui leur avait été imposé, et les Gépides, dont on ignore 
l'origine, furent les premiers à lever l'étendard de la révolte. Ils 
se rendirent maîtres du pays compris entre la Theiss et le Da­
nube, puis de la Dacie, tandis que d'autres peuples s'emparaient 
des contrées voisines. Les Ostrogoths, avec l'agrément de l'em­
pereur Marcien, s'établirent dans la Pannonie, et étendirent 
leur empire depuis Vienne jusqu'à Belgrád, à la droite du 
Danube. 

Ces peuples ne tardèrent pas à se précipiter les uns sur les 
autres. Les Gépides s'emparèrent plusieurs fois de la Pannonie, et 
s'en seraient entièrement rendus maîtres,si l'empereur Justinien 
n'y avait appelé les Lombards, qui habitaient alors sur les bords 
de la Morave. Ceux-ci, après des guerres sanglantes, parvinrent 
enfin, vers le milieu du sixième siècle, à repousser définitive­
ment les Gépides dans les plaines de la Hongrie. 

Mais une nouvelle horde barbare parut sur les frontières de 
l'Europe; les Ogoures, auxquels on a donné, dans l'histoire, 
le nom d'Awares, quoiqu'il soit assez probable qu'ils n'étaient 
qu'une branche de la grande nation turque, et sujets des vrais 
Awares, après avoir dévasté les côtes de la mer Noire, s'appro­
chèrent du Danube, vers l'an 568. Ils s'unirent aux Lombards 
pour écraser les Gépides, en mettant la condition que le pays 
des vaincus leur appartiendrait : les Gépides succombèrent en 
effet, et disparurent pour jamais de la liste des peuples. Alboin, 

Gépides; 
Oslrogoths;' 
Lombards; 
454 à 468 . 

Invasion des 
Awares , 5 6 8 -
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chef des Lombards, qui brûlait du désir de conquérir l'Italie, 
céda bientôt après, par arrangement, la Pannonie aux Awares. 
Ceux-ci, à l'exemple des Huns, dont ils avaient le courage et 
la férocité, ravagèrent toutes les contrées adjacentes, et portè­
rent de nouveau la désolation, des rives de la mer Noire à celles 
de l'Adriatique. 

Cependant les peuples Slaves, qui habitaient, partie dans les 
Karpathes, partie dans la Pologne, la Moravie et la Bohême, 
et dont quelques tribus avaient été soumises par les Awares, se 
soulevèrent vers l'an 620. Ils enlevèrent d'abord à leurs vain­
queurs la Dalmatie, la Croatie, la Bosnie actuelle ; et dans la 
suite formèrent plusieurs états Slaves, parmi lesquels la Moravie, 
dont la Hongrie faisait alors partie, devint un royaume consi­
dérable. Enfin les Awares, affaiblis par des guerres continuelles 
avec les Bulgares, furent définitivement chassés de la Pannonie, 
vers la fin du huitième siècle, par les armes de Charlemagne. 
Leurs débris devinrent ensuite la proie des Slaves-Moraviens, 
ainsi que des Bulgares établis entre la Theiss et la Maros. 

C'est vers l'époque de ces derniers événemens que les Hon-
grais ou Magyares (prononcez à peu près Mad-jiar), ainsi 
qu'ils se sont toujours nommés entre eux, commencèrent à en­
trer en Europe *. Les auteurs sont en général peu d'accord sur 
l'origine de ce peuple ; mais au moins paraît-il assez clair qu'il 
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ne descend pas des nations Finoises, comme quelques-uns l'ont 
avancé, d'après certains mots des dialectes fiuois qui se trouvent 
accidentellement, comme beaucoup d'autres, dans la langue 
bongraise. Il est aussi bien démontré que possible, que la nation 
Magyare est une des principales branches de cette grande na­
tion Turque, qui habitait au pied des monts Altaï, et d'où sorti­
rent un grand nombre de hordes barbares, qui se répandirent 
sur les frontières de l'Europe et en Asie. Nous en avons déjà 
vu sortir les Ogoures, désignés dans l'histoire sous le nom de 
Awares ; les Bulgares , les Chazares, les Hajatelites , les 
Turcs proprement dits, les Pastmakites, les Uzes et les Ma­
gyares, sont tous sortis des mêmes contrées, et probablement 
des mêmes nations. * 

Mais sans étudier ici l'histoire de tous ces peuples dans leurs 
migrations, dans les guerres qu'ils eurent les uns avec les autres, 
nous remarquerons qu'on suit assez bien la marche des Magya­
res depuis les monts Altaï jusque dans leur demeure actuelle. On 
reconnaît leurs habitations successives sur le Volga, sur le Bo-

sait que les noms Ugri, Ugri tzki , e t c , qui désignaient des étrangers,ont été 

donnés par les Slaves à diverses hordes qui sont venues fondre sur leur p a y s . 
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rysthène ou Dnieper; leurs liaisons avec les Chazares, qui, dès 
le cinquième siècle, habitaient la Crimée et les bords de la mer 
Noire; leurs guerres avec les Pastinakites ; la dispersion de quel­
ques branches jusqu'au Caucase ; l'e'tablissement des autres dans 
la Moldavie, la Bukovine et la Galicie : enfin, vers la fin du 
neuvième siècle, on voit entrer une branche de Magyares dans 
les plaines de Munkacs, sous la conduite d'Alom, dont le fils 
Arpad fut le premier duc de la Hongrie. 

A l'arrivée des Magyares, différentes branches de Slaves et 
de Bulgares, gouvernées par des princes particuliers , occu­
paient la vaste étendue de pays, comprise entre le Danube 
et les limites actuelles de la Galicie et de la Moravie. Les Vala-
ques, mélange d'anciens Slaves et de colons romains, réfugiés 
jadis vers le mont Hémus , étaient alors revenus habiter le pays 
compris entre le Danube, la rivière d'Aiuta, et celle de Sereth. 
La partie occidentale du pays compris entre le Danube et la 
Save, était soumise aux Allemands, gouvernés alors par l'em­
pereur Arnulf. La droite du Danube formait les limites de l'em­
pire d'Orient, gouverné par Léon VI. 

Dans l'espace de quelques années, Arpad s'était allié avec 
quelques-uns des princes qui occupaient la Hongrie, et avait 
soumis les autres. Déjà il possédait une grande partie du royaume 
moravien, lorsqu'il attaqua même le pays soumis à Arnulf, qui, 
par animosité contre Sviatopolk, roi de Moravie , avait, en 
quelque sorte, prêté les mains à l'invasion des Barbares. Il éten-
dit ensuite ses conquêtes jusque dans la Bavière, la Souabe, la 
Franconie, et se-porta enfin en Italie, où de nouvelles victoires 
l'attendaient. Son fils Zoltan marcha sur ses traces, et parvint 
jusque dans l'Alsace, la Lorraine et la France. L'esprit de con­
quête qui animait ces peuples, répandit de nouveau dans l'Eu-
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rope la terreur qu'Attila avait inspirée, et se perpétua jusqu'à 
leur quatrième duc Geysa, qui commença à les civiliser, en leur 
inspirant le goût d'une vie tranquille : la religion commençait 
aussi à étendre sur eux sa bienfaisante influence. Mais ce fut sur­
tout au commencement du onzième siècle, sous Ethienne, qui 
fut leur dernier duc et leur premier roi, que les Hongrais pri­
rent un rang parmi les nations civilisées. Ce grand prince fit 
fleurir la religion chrétienne dans toute la Hongrie ; il créa toutes 
les institutions sociales qui l'ont régie pendant long-temps, et 
dont l'esprit se trouve encore dans les constitutions actuelles. 
Il mourut en 1058, après 41 ans d'un règne à jamais illustre 
dans les fastes de la nation, et pendant lequel il avait établi des 
lois dans l'intérieur, réuni la Transylvanie à son royaume, sou­
mis les Slaves et les Bulgares, et fait respecter le nom hongrais 
au dehors. Sa sagesse et ses vertus, qui semblaient avoir quel­
que chose de surnaturel, au milieu de ces peuples encore bar­
bares, portèrent le pape Grégoire VI à le placer au nombre des 
saints. 

A la mort de saint Ethienne, la Hongrie fut en proie à tous 
les désastres, et à peine, dans l'espace d'un siècle, peut-on comp­
ter quelques années de tranquillité. On voit d'abord des princes 
issus du même sang s'emparer du trône, et s'en précipiter tour-
à-tour , tantôt à la faveur des factions, tantôt à la tête des ar­
mées étrangères. Les temples sont détruits, les ministres de la 
religion persécutés, et la plupart massacrés. Si les guerres intes­
tines viennent à s'apaiser, les Valaques, les Bulgares, les 
Russes, les Croates3 etc., rallument et éternisent au dehors ce 
fléau destructeur des peuples et des empires. La Hongrie res­
pire un peu sous Ladisias I e r , qui, après avoir rétabli la tran­
quillité au dedans, et fait respecter ses armes au dehors, ne 
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songe plus qu'au bonheur de ses peuples, fait fleurir la religion, 
encourage le commerce, dicte des lois, et surtout, parvient à les 
faire observer. 

Quarante années de tyrannie et de guerres sanglantes succè­
dent à ce calme momentané, sous Koloman et son fils Ethienne. 

• Heureusement un siècle de prospérités se prépare: Bela II monte 
sur le trône ; et son fils Geysa II, imitant les vertus de son père, 
et mettant en pratique les leçons qu'il en avait reçues, ne songe 
qu'à assurer le bonheur de ses sujets. Sans avoir l'ambition de 
conquérir, il sait se faire respecter de ses voisins, et maintenir 
les rebelles dans le devoir. Après sa mort, arrivée en 1161, on 
voit encore quelques factions intérieures, inséparables du ca­
ractère inconstant des Hongrais, et quelques guerres, qui sont 
les suites inévitables de sa valeur, et de l'insubordination de ses 
voisins. Mais, sous Bela I I I , Emeric et André I I , surnommé le 
Jérosolimitain, c'est-à-dire, jusque vers l'an 1235, la Hongrie 
fut encore heureuse, et se trouva même au rang des royaumes 
les plus importans de l'Europe. Le règne d'André fut long et 
glorieux ; mais une des croisades l'enleva momentanément à son 
peuple : le pape Honoré III l'avait nommé chef de la sixième 
expédition, entreprise pour reconquérir la Terre Sainte , vers 
le commencement du treizième siècle. Ce prince y acquit 
beaucoup de gloire; mais, forcé par la famine, il rentra enfin 
dans ses états, où il s'occupa sérieusement des soins du gouver­
nement. Il est placé au rang des plus grands rois qui aient occupé 
le trône de Hongrie. 

Nous touchons à une des époques les plus désastreuses. D'une 
part, Bela IV, fils d'André, prince arrogant et cruel, traitait 
ses sujets comme ses ennemis; d'une autre, les Mongoles, qui 
venaient de ravager la Russie, pénétrèrent bientôt en Hongrie, 
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ou, pendant quatre années consécutives, ils promenèrent par­
tout et la flamme et le fer. Tout est détruit : des ruines encom­
brent les villes, l'herbe pousse sur leurs débris , et recouvre 
seule les cadavres privés de sépulture ; plus de chemins, plus 
de traces d'habitation ; la Hongrie n'offre plus qu'un vaste dé­
sert. Frédéric, duc d'Autriche, sous prétexte de repousser les 
Barbares, n'entra dans la Hongrie que pour y lever des taxes. 
Bela, obligé de fuir, ne dut la vie, et ensuite le recouvrement 
de ses états, en 1244 , qu'aux généreux efforts des chevaliers de 
Rhodes. Il régna encore 26 ans ; mais, malgré ses succès contre 
les Autrichiens, dont il tira une vengeance éclatante ; maigri 
ses efforts pour ramener, dans les dernières années de sa vie 
les esprits qu'il avait aliénés, les Hongrais ne purent oublier, n 
sa tyrannie, ni la lâcheté qu'il avait montrée contre les Barbares 

Après cette époque, l'histoire de Hongrie nous retrace les 
guerres de ce pays avec la Bohême ; les victoires remportées 
par Ethienne V et par son fils Ladisias IV; la conquête de la 
Bulgarie; l'excommunication de Ladislas, et sa fin malheureuse 
chez les Kumans ; l'avènement d'André III au trône, ses guerres 
contre les Autrichiens et les Vénitiens, son mariage avec la fille 
d'Albert d'Autriche, qu'il avait d'abord refusée, et qui avait 
été le mobile d'une partie de ses actions militaires. 

La race de saint Ethienne s'éteignit avec André I I I , en 1301-
La Hongrie eut alors de nouveau le droit d'élire ses souverains : 
prérogative fatale qui devint la source de tous ses désastres. 
Deux rois furent élus ; mais le pape Boniface VIII en avait au­
trement disposé, et avait donné la couronne de Hongrie à 
Charles d'Anjou, que la nation reçut contre son gré *. Des ou-
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träges de toute espèce lui furent prodigues; des soule'vemens 
et des conspirations se succédèrent pendant plusieurs années. 
Echappé au fer meurtrier, on l'engagea dans une guerre injuste 
où il succomba ; et poursuivi contre la foi des traités, il fut 
obligé de s'évader à la faveur d'un déguisement ignominieux. 

Mais, par un de ces caprices, qui peignent à la fois l'incons­
tance du Hongrais, et la noblesse de son caractère, Charles, 
malheureux, fut accueilli à son retour : on oublia de qui il te­
nait la couronne-; on reconnut ses vertus, et la nation le plaça 
volontairement sur le trône, en jurant de lui obéir. La tranquil­
lité et le bonheur reparurent, aussitôt que le peuple eut mis sa 
confiance dans son souverain, et la Hongrie parvint alors à un 
haut degré de splendeur. La Dalmatie, la Croatie, la Bosnie, la 
Servie, la Valachie, la Transylvanie, la Moldavie, la Bulgarie, 
soumises, ou maintenues dans le devoir, firent partie du 
royaume. 

Charles mourut en 1342, et l'amour de ses sujets rendit la 
couronne héréditaire dans sa famille. Louis I e r son fils, sur­
nommé Louis-le-Grand, ne lui céda ni en talens ni en vertus; 
les Saxons furent vaincus ; les Bulgares maintenus dans le de­
voir, malgré leur insubordination; les Mongoles, qui avaient 
reparu sur les frontières, furent chassés pour jamais ; les Vé­
nitiens , les Napolitains, tout céda aux armes hongraises. Chéri 
de ses peuples, Louis était encore aimé et respecté de toute 
l'Europe. Casimir, roi de Pologne, le désigna à sa mort comme 
son successeur ; et ce prince réunit ainsi à la fois deux des cou­
ronnes les plus importantes. 
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La mort de Louis, en 1582, fut le prelude des malheurs qui 
devaient de nouveau désoler la Hongrie. Sigismund, électeur de 
Brandburg, qu'on voit régner pendant cinquante ans, ne parvint 
au trône qu'après une longue suite d'événemens déplorables, 
qui se succédèrent avec rapidité. Il devait la couronne à sa 
femme Marie, fille de Louis I e r , à laquelle les Hongrais venaient 
de donner le titre de Roi; mais il arriva au milieu des troubles, 
que la faiblesse de la princesse n'avait pu prévenir, et après 
l'assassinat de Charles, roi de Naples, que la nation mécontente 
avait appelé au trône. Il trouva Marie dans les fers, la délivra à 
la tète d'une armée, et monta sur le trône. Mais il fut peu après 
renversé, traîné dans les cachots par une faction, puis relevé ac­
cidentellement par une autre. Le commencement de son règne 
fut signalé par des proscriptions. Plus tard on voit, au-dedans, les 
persécutions exercées contre les sectateurs de Jean Uns, et au-
dehors, les guerres interminables que cette hérésie entraîne avec 
la Bohème. A peine les troubles de l'Eglise furent -ils un peu 
calmés, que les Ottomans, qui, à la fin du treizième siècle, s'é­
taient rendus indépendans du sultanat de R o u m , commencè­
rent à inquiéter sérieusement la Hongrie ; la nation eut bientôt 
à se défendre contre leurs invasions, et à soutenir des guerres 
sanglantes avec les Autrichiens. C'est à cette époque qu'on voit 
paraître Jean Corvin (Jean Hunyade) qui, sous Albert, Wladis-
las I e r et Ladislas V, se signala par tant d'exploits glorieux contre 
Arnurat II et Mahomet II ; et dont le fils Mathias Corvin, élu 
unanimement, en 1458, fut un des plus grands rois de la Hongrie. 
Plein de bravoure, de sagacité et d'honneur, Mathias sut à la fois 
se rendre redoutable aux Ottomans, se faire respecter des Au­
trichiens , faire rentrer dans le devoir les peuples conquis, que 
ces deux nations cherchaient tour-à-tour à soulever: accmérir 
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l'estime cíe toute l'Europe, et gagner surtout l'amour de ses su­
jets. Habile dans les langues, dans les arts, dans les sciences de son 
temps, il fit autant fleurir la Hongrie par ses institutions que par 
la force de ses armes ; et ce royaume , qui réunissait la Basse-
Autriche, la Moravie, une partie de la Silésie, et la Moldavie, 
devint sous son règne un des plus importans dans la balance de 
l'Europe. 

Il semble que chaque règne heureux ait été pour la Hongrie 
le précurseur de nouveaux désastres. Mathias en mourant ( en 
1490 ) ne laissa point d'enfans, et l'élection d'un nouveau roi 
fut d'abord un sujet de troubles, par la concurrence des princes 
voisins. Wladislas I I , roi de Bohème, élu par la nation, fut forcé 
de venir à la tête d'une armée pour recevoir la couronne. Les 
guerres avec l'Autriche, les tentatives de Bajazet I I , une pré­
tendue croisade qui dégénéra en guerre intestine; tels sont les 
maux que l'histoire nous présente sous le règne de Wladislas, 
avec peu de bien pour les compenser. Sous son fils, Louis II , 
commencent de plus grands malheurs : la prise de Belgrad, par 
les Turcs, suivie de plusieurs succès importans, et surtout la cé­
lèbre bataille de Mohacs ( 1526 ) où Louis périt, ouvrirent la 
Hongrie à toutes les forces de Soliman II. Bude fut livrée au 
pillage, et tout le pays compris entre la Drave et la Baab ne 
présenta bientôt qu'un immense désert. 

; Au milieu de ces désastres, l'élection d'un nouveau roi en 
amène encore d'autres. Plusieurs concurrens se présentent; mais 
l'archiduc Ferdinand surtout fait valoir les droits réels que lui 
donnait un traité entre son père Maximilien et Wladislas I I , 
ainsi que son mariage avec Anne, sœur de Louis. Les Hongrais 
l'estimaient, mais ils craignaient son frère Charles V, qui était 
sur le trône de l'empire; de sorte qu'ils se hâtèrent de nommer 
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Jean de Zapóla, qui s'était déjà distingue contre les Turcs. De 
son côté, Ferdinand, qui avait été reconnu roi de Bohème, en" 
tra dans la Hongrie à la téte des Bohémiens et des Autrichiens, 
défit l'armée que Jean de Zapola avait rassemblée , et resta 
bientôt maître du royaume. 

Mais que de maux affreux devaient suivre cette conquête ! 
Jean de Zapola retiré en Pologne y trouve des amis, et se met 
en outre sous la protection de Soliman, dont il promet de se 
rendre tributaire. Les Turcs rentrent en Hongrie, et y renou­
vellent , comme alliés , tous les ravages qu'ils y avaient faits 
comme ennemis : la garnison de Bude est massacrée ; Soliman 
marche jusque sous les murs de Vienne; forcé de se retirer, il 
rentre à Bude, où il rétablit Jean de Zapola sur le trône. Ce­
pendant Ferdinand lève de nouvelles armées, et le feu de la 
guerre se rallume de toutes parts en Hongrie : les Allemands, 
les Turcs, des factions intérieures dévastent en même temps ce 
malheureux pays. Un traité avec l'Autriche assoupit un peu ces 
maux, en assurant la couronne à Ferdinand, après la mort de 
Jean de Zapóla ; mais celui-ci se marie, et l'infortuné prince 
qui fut le fruit de cette union, devint la cause innocente de 
trente années de guerres horribles. En vain à la mort de Za­
póla ( en 1540 ) , les Hongrais craignant l'artificieuse protection 
de Soliman, appellent-ils Ferdinand au trône ; en vain la bonne 
et malheureuse Isabelle veut-elle remplir les engagemens de son 
époux : celui-ci avait donné à son fils, Soliman pour tuteur, et 
à sa femme un ambitieux pour conseil. La couronne est refusée 
à l'archiduc, et la guerre se rallume avec fureur. Bude, assiégé 
par les Allemands, est en apparence sauvé par les Turcs; mais 
ces protecteurs sont pour les Hongrais des ennemis plus cruels 
que les armées de Ferdinand; Isabelle en est elle-même vic-
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time, et elle est obligee de se retirer en Transylvanie. L'ennemi 
porte le fer et la flamme dans tous les coins du royaume ; des 
•batailles, des sièges, des factions et des dissensions religieuses; 
des crimes de toute espèce ; les malheurs d'Isabelle, souillent 
pendant trente ans les pages de l'histoire ; et tous ces maux sont 
le fruit de l'ambition et de la perversité de ce Georges Mani­
misi, que Jean de Zapola avait adjoint à la tutelle. Enfin, en 
1570, un traite termina les dissensions entre les Hongrais et les 
Allemands. Jean Sigismond, fils de Zapola, y est reconnu prince 
de Transylvanie, et les Hongrais marchent définitivement sous 
les drapeaux de l'Empire. 

Il s'en fallait cependant que ce fût encore là le terme des malr 
heurs. Des guerres sanglantes et sans cesse renaissantes avec les 
Turcs, les progrès du luthéranisme et les persécutions qui en 
sont la suite ; les soulévemens successifs des princes de Tran­
sylvanie; les factions de Boskai, de Gabor, de Tekely, et en­
fin de Rakocszi, nous présentent, pendant cent quarante ans, 
une suite d'événemens des plus déplorables. Enfin, à l'avènement 
de Charles V I , Rakoczi ayant été abandonné des siens , un 
traité définitif termina, en 1711, tous les différends, et fit luire 
sur la Hongrie l'aurore du bonheur. Les Hongrais, reconnais­
sant de nouveau l'hérédité dans la maison d'Autriche, devin­
rent les plus fermes appuis de l'Empire; et le temps des mal­

ia heurs de la grande Marie-Thérèse, pendant lequel ils auraient 
pu impunément lever l'étendard de la révolte, et s'affranchir 
pour jamais de la domination autrichienne, fut précisément ce­
lui où ils firent éclater leur amour et leur fidélité. C'est alors 
que se montrèrent dans toute leur force et dans toute leur pu­
reté, cette élévation d'âme, cette noblesse de sentimens qui ont 
toujours accompagné leur incroyable énergie, et leur ont si sou-
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vent mis les armes à la main, pour soutenir le faible et venger 
l'opprime'. C'est alors qu'ils faisaient entendre ce cri d'honneur, 
dont le souvenir electrise encore l'âme : Mourons pour notre 
Boi , Marie-Therese ( Moriamur pro Rege nostro, Maria-
Theresia ). 

D E S D I F F É R E N S P E U P L E S Q U E R E N F E R M E L A H O A ' G Ï U E . 

APRÈS cet expose' rapide de toutes les revolutions dont, pen­
dan t dix-huit siècles, la Hongrie a été le théâtre; après les in­
vasions de tant de peuples divers, qui, tour-à-tour, vinrent 
l'ensanglanter, on ne sera plus étonné de ce mélange bizarre 
de nations, de cette variété de langages qu'on rencontre à cha­
que pas, du peu d'avancement des sciences et des arts, et en 
général du retard qu'a éprouvé la civilisation dans ces contrées. 
Mais, après tant de désastres, la Hongrie enfin est heureuse 
et ne peut désormais que gagner successivement, à l'ombre 
d'un gouvernement aussi stable que sage , avec l'amour du 
bien qui anime les uns , la confiance et la soumission qui con­
duisent les autres. 

Sous le rapport de la diversité des peuples, nul pays ne peut 
sans doute être comparé à la Hongrie. La population de ce 
royaume est un assemblage hétérogène de nations de toute es­
pèce , dont les unes descendent des anciens habitans de ces 
contrées, les autres des diverses hordes qui s'y sont précipitées, 
des migrations des contrées voisines, des colonies qui y ont été 
appelées, ou enfin des familles que la beauté du sol et l'espoir 
du commerce y ont attirées. On compte, en effet, en Hongrie 
un grand nombre de peuples qui sont connus sous des noms 



différens : Slowakes, Russniakes, Croates, Servieris, Ilfy-
riens, Carnioliens.—Magyares, Klimans, Jaszons, Sze-
Mers. —Falaques, Bulgares. —Saxons, Souabes, Bavarois, 
Franconiens, Autrichiens. — Grecs, Arméniens, Alba­
niens. — Italiens. — Français. — Juifs. — Zingares, etc. 
Mais, quoique attachés depuis des siècles à la même patrie, liés 
par des intérêts communs, gouvernés à peu près par les mêmes 
lois, et vivant généralement entre eux en assez bonne intelli­
gence, la plupart de ces peuples sont pourtant encore distincts : 
chacun d'eux, conserve avec une sorte d'orgueil le souvenir de 
son origine, et ne contracte, en général, d'alliance qu'avec les 
siens ; il en résulte que la plupart ont conservé leurs langues 
ou leurs dialectes, leurs mœurs et leurs usages, etsonventmème 
leur physionomie particulière. D'ailleurs, quoique réunis sou­
vent dans les mêmes lieux, on peut cependant en général assi­
gner à chacun d'eux des cantons particuliers, qui sont, en quel­
que sorte, devenus leur patrie. 

Les Slowakes, qu'on nomine aussi Slaves-Bohèmes , et qui 
sont connus en français sous le nom générique iïEsclavons , 
habitent en général la partie montagneuse du nord de la Hon­
grie ; ils forment la population presque entière des comitats de 
Presburg, de Nyitra, de Trentsen, de Thürotz, d'Arva, de 
Liptó, de Zolyom, de Bacs, de Hont, de Gómór, de Nográd 
et de Gran. Ces Esclavons, qui sont probablement les débris 
du grand empire Morave, détruit par Arpad ( page 52 )., et par 
conséquent les véritables naturels du pays, forment à eux seuls 
une très-grande partie de la population. Plus actifs, plus indus­
trieux que les Hongrais, ils s'étendent successivement, et, de nos 
jours même, il s'en est établi des colonies dans le pays plat, et 
dans beaucoup d'endroits où il n'en existait pas auparavant. 11 
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se présente à ce sujet un fait assez remarquable, c'est que, dans 
tous les lieux où ces Esclavons se trouvent établis parmi des 
Hongrais ou des Allemands, ces derniers cessent bientôt de pros­
pérer ; ils perdent leur langue , deviennent Esclavons, ou s'é­
teignent entièrement. Aussi beaucoup d'endroits qui n'étaient 
jadis peuplés que d'Allemands, comme, par exemple, les villes 
de mines, sont-ils aujourd'hui tout-à-fait Esclavons ; et ce qui 
rend, dit M. Schwartner, cette dénationalisation plus frap­
pante, c'est que les noms de familles et les noms de villes, rap­
pellent encore aujourd'hui leur origine allemande. 

Les Slowakes sont en général d'une assez belle taille. Leur 
activité, leur industrie leur donnent de l'aisance ; aussi sont-ils 
mis assez proprement les jours de fête, et quelquefois même 
avec élégance. Des pantalons de drap, des bottines, un gilet de 
drap sans manches , garni de très-gros boutons d'argent, en 
forme de grelots, ciselés et ouvragés à la surface ; voilà ce qui 
compose leur habillement d'été : le gilet ouvert et flottant par 
devant, laisse voir la chemise qui est brodée sur la poitrine, et 
quelquefois même sur les manches ; une ceinture de cuir, sert à 
maintenir les habits autour du corps, et renferme le briquet, 
l'amadou, la pipe et le sac à tabac. Dans l'hiver, une grande 
pelisse de drap ou de peau de mouton, les garantit des rigueurs 
de la saison. Quant à la coiffure , elle varie dans les différens 
lieux : souvent nu-tête , les cheveux huilés et assez bien pei­
gnés, ils portent ici un large chapeau rond, là, une espèce de 
long tuyau de poêle sans rebord, d'un pied et demi de hau­
teur; ailleurs, c'est une simple calotte de feutre. Les femmes 
sont en bottines à talons de cuivre et ornées de grelots, en jupons 
de drap, en corsets sans manches, ordinairement de couleur 
foncée ; leur chemise est le plus souvent brodée sur les man-



ches, qui sont quelquefois même garnies d'une dentelle gros­
sière. Les jeunes filles sont en cheveux, réunis par derrière en 
une queue garnie de rubans de toutes couleurs, qui flottent 
sur le dos. Les femmes se coiffent avec une longue bande de toile 
qui se place, par le milieu, sur la tête, vient croiser sur le menton, 
et dont les deux bouts, après avoir tourné en arrière autour du 
cou, reviennent tomber élégamment sur la poitrine : leur visage 
est tellement enveloppé par cet ajustement, qu'à peine on aper­
çoit leur nez. Cette coiffure, assez bizarre, me parait tenir à ce 
que l'on est souvent exposé, le soir et le matin, et même dans la 
journée, suivant les lieux où l'on se trouve, à des vents très-
frais, qui font une knpression très-désagréable, lorsque le cou 
n'en est pas garanti; c'est sûrement pour la même cause que les 
hommes laissent flotter leurs cheveux sur leurs épaules. Moi-
même, quoique habitué à braver toutes les intempéries de l'air, 
j'ai été obligé de faire souvent usage, le soir et le matin, d'une 
espèce de schall, tourné autour du cou et de la tête, à la ma­
nière de beaucoup d'habitans des pays chauds. 

Les Russniakes ou Ruthéniens, qu'on nomme aussi Russes, 
et par erreur Grecs, à cause de la religion qu'ils professent, 
sont originaires de la Russie rouge ( Galicie orientale et Lodo-
merie). Il paraît, qu'opprimés par les Russes et les Polonais, ils 
se réfugièrent en Hongrie, vers le douzième siècle; ils y habi­
tent particulièrement les comitats de Sáros, de Beregh, de Ugots, 
de Ungh , de Zemplen, et une partie du Marinaros : placés 
ainsi sur la limite de leur pays natal, ils se trouvent liés avec 
leurs compatriotes, qui sont restés en Galicie, dans les cercles 
deStanislaslawow, de Stry et de Sambor. Il paraît qu'il s'en est 
aussi établi dans la Bukovine, et qu'il en est passé également en 
Transylvanie, où ils se sont confondus avec les Valaques. Sans 
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industrie, sans activité , lés Russniakes sont en ge'ne'ral asses 
miserables. Leur nombre est peu considérable, eu égard am 
autres nations; ils vivent assez entre eux, et, quoique leur lan­
gue soit encore un dialecte slave, il ne parait pas qu'ils se soient 
liés avec les autres Esclavons, ce qui tient sans doute à leur re­
ligion : les uns suivent le rit grec uni, les autres le rit grec schis-
matique. 

Les Ser viens, qu'on nomme aussi Raatzes ou Rasciens, et 
qui, entre eux, se nomment Srbi, proviennent de la Bosnie et 
de la Servie. Leur pays était incorporé dans le royaume de 
Hongrie au commencement du treizième siècle; et probable­
ment, dès ce temps, ils ont commencé à passer la Save et le 
Danube, et à s'établir sur les frontières militaires qu'ils occu­
pent encore. Mais il en est venu beaucoup d'autres, lorsque la 
Bosnie et la Servie sont tombées au pouvoir des Turcs. Les rois 
de Hongrie sont alors devenus leurs protecteurs, et leur ont 
accordé de grands privilèges, ainsi que le libre exercice de la 
religion grecque unie qu'ils professent : leurs évêques ont même 
obtenu le droit de siéger à la diète. Les Serviens sont assez 
nombreux, et en général bien vus de toutes les autres nations ; 
ils parlent encore un dialecte particulier de la langue slave. Ils 
habitent principalement les frontières militaires, et on les re­
trouve aussi en assez grand nombre dans la partie méridionale 
de la grande plaine, dans les comitats de Témès, Torontal, 
Bacs, etc., dans l'Esclavonie et la Croatie. On les retrouve 
aussi, mais en très-petit nombre, dans les autres parties de la 
plaine, où ils sont mêlés avec le reste de la population; enfin, 
il en existe un grand nombre dans la Transylvanie. 

Les Croates, ou Hrwates, dont on a fait Hro-wates, Chro-
hates, Horvates, par la difficulté de prononcer des consonnes 
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sans voyelles, dans les langues qui ne sont pas d'origine slave, 
sont une partie des anciens Slaves qui s'affranchirent du joug 
des Awares, vers le commencement du septième siècle, et qui 
e'tendirent leurs conquêtes dans l'Albanie, la Servie, la Bosnie, 
la Croatie et la Dalmatie actuelles. Outre la Croatie proprement 
dite, cette nation occupe encore une partie des comitats de 
Sthulweissenburg, Eisenburg, de Sümegh, de Wiesel­
burg, d'OEdenburg et de Szala, dans la Hongrie occidentale. 
Elle forme aussi une partie de la population de l'Esclavonie, et 
s'y trouve mêlée avec des Illyriens, des Carnioliens, des Alle­
mands, des Hongrais, qu'on fut oblige d'appeler dans cette con-
tree, après les guerres sanglantes dont elle avait été le théâtre, 
et pendant lesquelles les Turcs avaient détruit la plus grande 
partie des habitans. 

Ces peuples ont conservé quelque chose de rude dans leurs 
manières et dans leur physionomie ; mais cette apparence n'ex­
clut ni la franchise, ni la loyauté qui forment la base de leur ca­
ractère : je n'ai eu qu'à me louer de ceux que j'ai rencontrés. Ils 
sont assez propres dans leurs demeures ; mais leur habillement 
est souvent grossier, et quelquefois assez bizarre. Les femmes 
surtout semblent chercher les bigarrures de couleurs : je les ai 
vues quelquefois avec des jupons de gros drap bleu ou brun, et 
des touffes de rubans bariolés de toutes les nuances ; avec des 
bas rouges et des souliers jaunes, ou des bas rayés transversale­
ment de rouge, de jaune, de brun, etc. Au reste, ce n'est pas à 
nous à critiquer cette mode, puisque au milieu de Paris, il n'y 
a pas plus de vingt ans, nos élégans étaient chaussés de cette 
manière. Les femmes se. coiffent à peu près comme les Slowa-
kes, leur figure est de même à moitié cachée; mais dans quel­
ques cantons elles portent de plus, sur le sommet de, la tête, 



une espèce de serviette pliée en carré, et sur laquelle s'attache 
un fichu de mousseline, ou une pièce de toile, qui tombé en se 
déployant sur le dos. En général, le costume paraît varier beau­
coup dans les différentes parties du pays que ces peuples habi­
tent ; le seul goût dominant qne l'on rencontre, est celui des 
étoffes bariolées, ou des vêtemens de diverses couleurs. 

Les Magyares forment une partie considérable de la popu­
lation des provinces hongraises ; mais il paraît évident que leur 
nombre est plus petit que celui des peuples Slaves réunis. Il est 
même étonnant qu'il soit aussi considérable, et on a peine à 
concevoir comment il est arrivé que la souche de ce peuple, 
qui était peu forte lors de son premier établissement, à la fin 
du neuvième siècle, ne se soit pas confondue avec les natu­
rels du pays, et qu'elle ne se soit pas éteinte, au milieu de 
toutes les guerres, de tous les désastres qu'elle a eu particuliè­
rement à supporter. Mais, au contraire, le nombre des indivi­
dus, dont le Magyare est aujourd'hui la langue maternelle, est 
extrêmement considérable, et il en résulte une nation particu­
lière, qui occupe tout le pays plat du centre de la Hongrie. Il 
paraît que ce peuple s'est d'abord étendu, des plaines de Mun-
kacs ou il est arrivé, dans toute la partie fertile du pays; qu'il 
a forcé les peuples Slaves à se retirer dans les hautes montagnes, 
où il n'a jamais cherché à s'établir, parce que le climat y con­
venait peu à la vie pastorale qu'il menait, ou à l'agriculture. 
Cependant, les Hongrais se sont aussi établis dans la Transyl­
vanie, dont ils occupent les comitats de Kraszna, de Torda, 
d'Albe inférieure, Albe supérieure , Doboka , Hunyad, 
Klausenburg, Küküllö, Szoliiok intérieur, Szolnok moyen, 
Zarand et les districts de Fagaras et de Kövar. 

Les Magyares m'ont paru avoir encore conservé, dans les 
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plaines de la Hongrie, des caractères particuliers qui les distin­
guent des autres peuples. Je les ai trouves, en general, d'une 
taille moyenne *, mais vigoureusement constitués. Leurs épau­
les- sont larges, leurs membres très-musculeux et raccourcis : 
une figure carrée, des traits prononcés donnent à leur physiono­
mie un air de fierté et une expression particulière, qui indiquent 
ce sentiment de soi-même, si convenable dans l'homme lors­
qu'il est joint aux qualités du cœur. Ils sont généralement vifs, 
même emportés, et francs jusqu'à la rudesse ; mais ils sont très-
accueillans et toujours prêts à rendre service. L'enjouement, 
joint à la vivacité, à une certaine inconstance, à l'étourderie 
même, si j'ose le dire, donne au caractère de ce peuple, la plus 
grande analogie avec le caractère français. Admis quelquefois 
clans des sociétés nombreuses, où tout le monde d'ailleurs par­
lait français, la gaité des uns, l'emportement des autres, la vi­
vacité des discussions, ces passages brusques d'une conversa­
tion à une autre, et, plus encore sans doute l'affabilité de tous, 
m'ont souvent fait oublier que j'étais en pays étranger : au reste, 
ce caractère est généralement en Hongrie celui de la bonne so­
ciété ; il ne doit pas être attribué plus aux Magyares qu'aux na­
tions Slaves ; il est le même chez tous, et contraste d'une ma­
nière frappante avec la gravité des Allemands. 

L'habillement du paysan Magyare a beaucoup d'analogie avec 
celui des Slowakes; mais il est encore moins recherché. Un pan­
talon large de toile, qui tombe dans le bas par dessus les bottes; 
une chemise qui ne descend que jusqu'aux reins : voilà tout 

* Plusieurs auteurs donnent , au cont ra i re , aux Hongrais une ta i l le élevée ; 
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leur costume pendant l'été; une grande pelisse de peau de mou­
ton, qui est souvent brodée en couleur, sur les épaules, ou bien 
une casaque d'un tissu grossier, à très-longs poils, qui imitent 
la toison du mouton, est leur seul vêtement d'hiver. Mais, si 
l'habillement du paysan est généralement grossier par toute 
la Hongrie, celui du gentilhomme est très-élégant : c'est l'ha­
billement svelte de notre cavalerie légère, créée, comme on 
sait, à l'instar de la cavalerie Hongraise, qui, de tous temps, a 
eu une grande réputation. Nos housards sont formés sur le mo­
dèle des troupes hongraises, qui portent cette même dénomina­
tion; ils en ont réellement la coiffure; et toutes les parties de 
l'équipement portent encore des noms hongrais : comme Sako, 
Sabrak, etc. * La dénomination de Jiousard vient, dit-on, de 
ce qu'un édit du roi Mathias Corvin ayant ordonné que chaque 
vingt laboureurs fournirait un cavalier, celui-ci fut alors nommé 
dans la langue hongraise Huszas ( le vingtième ) ; d'où l'on a 
fait housard, qu'on devrait par conséquent écrire huszard. 

Les Klumans, que les Hongrais nomment K u n , paraissent être 
aussi d'origine Magyare; et peut-être même leur nom viendrait-
il de celui de Kama, que porte une rivière qui se jette dans la 
mer Noire, après avoir arrosé le Caucase. En effet, on sait qu'une 
branche du peuple Magyare se porta jusqu'au Caucase ; et on 
a retrouvé sur les bords de la Kuma les ruines d'une ville nom­
mée Madschar ou Madjar, qui atteste leur séjour dans ces ré­
gions. Mais il est presque impossible de remonter à l'origine des 
Kumans. On ne commence à les voir dans l'histoire que vers la 
fin du onzième siècle, et on sait qu'ensuite, dans le commence-
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ment du douzième, le roi Ethienne, en récompense de la va­
leur qu'ils avaient montrée contre l'empereur grec, leur ac­
corda, sur les bords de la Theiss, un district particulier, qui est 
connu sous le nom de grande Rumanie, ou grande Kunie 
( Nagy Kunsag, hong. * ). Plus tard, sous le règne de Béla IV, 
des Rumans, qui habitaient vers les plaines septentrionales de 
la mer Noire, vinrent se mettre sous la protection de la Hon­
grie, et reçurent en partage le district connu aujourd'hui sous 
le nom de petite Rumanie , ou petite Runie ( Kis Kunsag, 
hong. ). La langue des Rumans est le hongrais , ou plutôt un 
dialecte hongrais. Ce peuple ne s'occupe presque entièrement 
que de l'éducation des bestiaux, ce qui paraît tenir particuliè­
rement à sa situation au milieu d'un pays de pâturages. 

Les Jaszons (Jasz, hong. ) paraissent être aussi une peu­
plade de Rumans. Il n'est pas probable qu'ils aient aucun rap -
port avec les anciens Jasyges, malgré l'espèce d'analogie entre 
les noms. On prétend que ce nom, que les Hongrais appliquent 
quelquefois aux Rumans mêmes, est tiré de leur habileté à lan­
cer des flèches, et de leur emploi dans les corps de lanciers. Ils 
sont désignés, dans les anciens actes , sous les noms de Balis-
tarii, de Balistei, et par corruption Philistei, qui ont en­
core la même signification. Cette peuplade habite un district 
particulier, dans le comitat de Pest, que les géographes hon­
grais désignent sous le nom de Jaszigie ( Jaszsag, hong. ) , et 
qui leur fut accordé sous le roi Ladisias I e r . Ils parlent le même 
dialecte hongrais que les Rumans. 

Jaszons. 
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Les Szeklersj dont le nom signifie Gardiens des frontières, 
ont nécessairement encore la même origine que les Magyares ; 
au moins parlent-ils la même langue, et présentent-ils le même 
caractère. Ils sont d'une taille moyenne, et vigoureusement cons­
titués; leur peau est rembrunie, leurs cheveux noirs, leur phy­
sionomie vive et caractérisée. Ces peuples , qu'on a regardés 
comme des restes des Huns, ou comme des Pesténègues, ha­
bitent , depuis des siècles, dans la Transylvanie ; et l'histoire 
nous les présente dans toutes les guerres, dans tous les troubles 
qui ont ravagé ce pays. Ils en occupent la partie orientale, les 
sièges de Harojnszek , de Udvarhely, de Csik, et celui de 
Aranyos, qu'ils ont conquis par la force de leurs armes, et 
qu'ils se sont fait assurer par des traités, qui leur accordent 
d'ailleurs beaucoup de droits particuliers. C'est une des trois 
nations de la Transylvanie; les Hongrais proprement dits, et les 
Saxons forment les deux autres. 

Les Valaques, qui eux-mêmes se donnent, dans leur lan­
gue , le nom de Romains ( Rumaene ) , paraissent être réelle­
ment un mélange d'anciens Daces et de colons Romains, qui 
s'étaient réfugiés vers le mont Hémus, pendant les invasions 
des hordes barbares, et qui sont peu à peu rentrés dans leur 
patrie. La langue que parlent ces peuples est un mélange de la­
tin corrompu, ou de mauvais italien et de slave; aussi, à l'ex­
ception de quelques mots, un Français, habitué au patois des 
parties méridionales de la France, parvient-il facilement à les 
entendre età s'entretenir avec eux. Mais dans l'écriture ils se 
servent de caractères grecs plus ou moins estropiés. Cet alpha­
bet leur vient des Slaves qui, eux-mêmes, le doivent aux frères 
Cyrile et Méthode, envoyés de Constantinople vers la fin du 
neuvième siècle, pour prêcher l'évangile, et traduire les écri-
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tures dans la langue de ce peuple; ils ajoutèrent alors plusieurs 
signes particuliers à l'alphabet grec ordinaire , pour pouvoir 
exprimer tous lessons de la langue nouvelle qu'ils devaient par­
ler. Quant au mot Valaque, ou Wallach, all., on peut penser 
qu'il vient du mot slave Wlach, qui se prononce à peu près va -

laque, et qui signifie un Italien ; il en serait de même des mots 
Walen et Wallon, par lesquels, dans le moyen âge, on dési­

gnait des peuples dont la langue se rapprochait de celle des 
Romains. Mais on donne aussi à ce uom une autre étymologie, 
en le faisant dériver du mot Slave Wlahi, que l'on rend quel­
quefois par celui de pasteurs, en s'appuyantsur ce que les Turcs 
donnent à ce peuple le nom de Tjuban, qui a la même signifi­
cation. Cependant le mot Wlathi signifie plutôt habitans 
des montagnes, ou par extension, peuples grossiers. 

Les Valaques, en général petits et robustes, d'une physio­
nomie assez animée, mais brutale et rabougrie, à cheveux 
noirs et touffus, sont les peuples de la Hongrie les plus éloignés 
de la civilisation. Les hommes sont naturellement paresseux, et 
dès qu'ils ont trouvé les moyens de satisfaire les plus, indispen­
sables besoins, rien au monde ne pourrait les engager à travail­
ler; aussi sont-ils toujours sales et mal vêtus, et traînent-ils 
l'existence la plus misérable. * Les femmes, au contraire, sont 
très-actives; jamais on ne les trouve à rien faire, et si on les re­
contre dans les chemins, c'est toujours la quenouille ou le 
tricot en main. Ce sont elles qui fabrique tous les vêtemens de 

* C'est de cette paresse, de cet état misérable que De S a c y fait dériver leur 
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briquent tous les vêtemens pour la famille ; elles aident, ou plu­
tôt elles suppléent leurs maris dans les travaux des champs ; et 
rentrées dans la cabane, elles s'occupent encore de tous les 
soins du ménage, tandis que les hommes, fumant leur pipe, 
sont couchés nonchalamment dans quelque coin de la maison ou 
du jardin, où ils attendent qu'on leur apporte leur repas. C'est 
sans doute à cette activité , que les femmes Valaques doivent 
l'avantage d'un extérieur plus attrayant que les hommes; elles ont 
quelquefois une certaine élégance, et leur costume en général n'a 
rien de désagréable. Elles ne portent point de jupons; mais leur 
chemise, souvent brodée de diverses couleurs, est toujours très-
longue, et elles mettent par-dessus deux tabliers garnis de fran­
ges, l'un devant et l'autre derrière. Leur coiffure consiste en 
une espèce de petit bonnet chiffonné, ou en un mouchoir dont 
elles font une sorte de turban ; les plus jeunes sont en cheveux 
tressés et quelquefois assez bien peignés. 

La nourriture principale des Valaques est le maïs, dont ils font 
une bouillie qu'ils nomment memelige, et une sorte de mauvais 
pain : du reste, ils ne vivent presque que de laitage et de légu­
mes; mais les hommes boivent une grande quantité d'eau-de-vie, 
qu'ils aiment passionnément. Ces peuples sont, dit-on, rusés, vin­
dicatifs , voleurs et enclins à toutes les superstitions; sans aucun 
principe de moralité, de religion; sans arts, sans civilisation : 
il en résulte qu'ils se trouvent partout dans un état abject, et 
que les Hongrais, ainsi que les autres nations, les traitent 
absolument comme des esclaves. Ils habitent particulièrement la 
Transylvanie et les frontières de la Valachie; mais ils ne sont que 
tolérés et ne font point partie des trois nations qu'on distingue 
dans cette contrée. Ce n'est pas cependant que plusieurs n'aient 
été admis, par suite de leur mérite particulier, au nombre des 
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membres de ces nations, et que plusieurs familles distinguées ne 
soient d'origine valaque; c'est même de cette race que sont 
sortis et le célèbre Jean Corvin (Jean Hunyad), qui se si­
gnala par tant d'exploits glorieux dans les guerres contre les 
Turcs, et son fils Mathias Corvin, un des plus grands rois de la 
Hongrie. 

Hors de la Transylvanie, on retrouve une grande quantité 
de Valaques dans le Banat, dont ils sont même aujourd'hui 
les plus anciens habitans; on les retrouve encore le long des 
frontières Transylvaines, dans les comitats d'Arad, de Bihar, 
de Szathmar et de Marmaros. En général, le nombre des Vala­
ques est très-considérable, peut-être même est-il égal à celui 
des Hongrais ou des Slovaques. Ils prétendaient s'élever, dans 
la Transylvanie seule, à un million d'habitans, lorsqu'en 1790, 
ils demandaient à être assimilés aux nations regnicoles du royau­
me. Dans la Hongrie proprement dite, ils occupent 1024 villages 
le long des frontières de la Valachie et de la Transylvanie. Ce 
peuple paraît être d'une grande fécondité, et on remarque que 
dans les endroits où les Valaques habitent en commun avec des 
Serviens, leur voisinage est aussi dangereux à cette nation que 
celui des Esclavons l'est aux Allemands et aux Magyares. Aussi 
paraît-il qu'il existe parmi eux des Russniaques , des Ser­
viens , des Bulgares, chez lesquels toute trace de la langue pri­
mitive a disparu. 

La nation Allemande est, sans contredit, après celle des 
Slav.es, la plus ancienne de la Hongrie. En effet, il doit s'être 
fixé beaucoup d'Allemands dans la partie occidentale de cette 
contrée, bien avant l'invasion des Magyares, surtout après la 
destruction des Awares. On sait qu'à l'arrivée des Magyares, 
otite la partie occidentale du pays, comprise entre le Danube 
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et la Save, était soumise à l'empereur Arnulf, et, quoique cette 
partie lui ait été bientôt enlevée, il est probable qu'il y resta un 
grand nombre de ses habitans. Mais, depuis l'établissement des 
Magyares, le nombre des Allemands s'est accru considérable­
ment. Le roi saint Ethienne, le premier législateur de la Hon­
grie, sentant combien il était important d'augmenter la popula­
tion du pays, accorda aux colons Allemands, qui viendraient 
s'y établir, des privilèges que ses successeurs ont soigneusement 
conservés. Ainsi, dès le onzième siècle, il s'établit déjà des Alle­
mands dans diverses parties de la Hongrie. Mais c'est surtout 
dans le douzième siècle, sous le roi Geysa I I , qu'on les vit ar­
river en foule, et remplir des comitats et des provinces entières. 
Ils se fixèrent principalement dans les provinces du nord de la 
Hongrie, et dans la Transylvanie; leur nombre était si considé­
rable, qu'ils semblaient former un cordon militaire, au nord et 
à l'est du pays, depuis Presburg jusqu'aux frontières de la Va-
lachie. Il paraît qu'il en vint de toutes les contrées, de la Flan­
dre, des Pays-Bas, de l'Alsace, de la partie méridionale de l'Al­
lemagne, et peut-être aussi de la Saxe. En général, ils sont tous 
désignés sous le nom de Saxons. 

Ces anciens Allemands ont été, pour la Hongrie, une acqui­
sition précieuse, qui a largement compénsé les concessions qu'on 
leur avait faites pour les attacher à leur nouvelle patrie ; c'est à 
eux que les professions civiles et l'état de bourgeoisie doivent 
leur origine ; ce sont eux qui ont ouvert ou exploité ces mines, 
dont on a tiré tant de richesses, qui ont introduit l'industrie 
dans les villes, et créé le commerce avec le Nord. Ils ont adopté 
de bonne heure les mœurs et le costume du pays, qu'ils ont en 
partie mélangé avec le costume allemand ; mais ils se sont for­
mé aussi, dans quelques cantons, une mode particulière, qui 



paraît assez bizarre ; c'est celle de porter la chemise par dessus 
la culotte, qui, ordinairement de couleur foncée, ne sert qu'à 
faire mieux ressortir ce singulier accoutrement. Ces Allemands 
se sont naturalisés au point de regarder de mauvais œil les co­
lonies du Palatinat, de la Franconie, de la Souabe, de la Ba­
vière, qui ont été attirées en Hongrie au commencement du 
dix-huitième siècle, après l'entière expulsion des Turcs. Ceux-ci 
sont généralement appelés Souabes {Schwaben ) , et ce nom 
est devenu une espèce d'injure, qui a toutes les significations : 
on a tout dit sur un individu lorsqu'on a prononcé, c'est un 
Souabe ( es ist ein Schwabe ). 

Le nombre des individus dont l'allemand est aujourd'hui la 
langue naturelle, est beaucoup moins grand qu'on ne pourrait le 
supposer, d'après celui des colons qui sont arrivés de toutes 
parts. Cette circonstance tient à l'influence des Slowakes ; nous 
avons déjà fait remarquer qu'un assez grand nombre de lieux, 
dont l'origine remonte réellement aux Allemands, ne sont plus 
aujourd'hui habités que par des Slaves. Aussi ne reste-t-il plus 
que quelques lambeaux de cette grande ceinture d'Allemands, 
qui s'étendait du pied des Rarpathes, jusque dans la Transyl­
vanie. C'est dans le comitat de Zips (Szepes P'ármegye) au 
centre des Rarpathes, qu'on en trouve la plus grande réunion; ils 
y sont encore au nombre de plus de 60 mille : mais il n'en existe 
plus guères dans le comitat de Gömör. Une autre réunion im­
portante se trouve en Transylvanie ; les Allemands , désignés 
sous le nom de Saxons, y habitent les sièges de Hermanstadt, 
Nagy sink, Medgyes, Reps, Segesvar, Szasz sebes, Szazs 
varos, Szerdaheïy, Uj Egyhaz, ainsi que les districts de 

Kronstadt. C'est une des trois nations de la Tran­
sylvanie : elle possède plusieurs privilèges, qui Félèvent en gé-



néral au dessus de l'état de bourgeoisie. Il y a aussi beaucoup 
d'Allemands dans le Banat, et ce sont principalement les colons 
du 18 e siècle. Il faut ensuite revenir vers les frontières de l'Au­
triche dans les comitats de (Edenburg, Eisenburg, Wiesel­
burg , pour trouver de grandes réunions d'Allemands. Mais, 
outre ces cantons où la population allemande est considérable, 
il y a beaucoup d'Allemands dispersés dans toutes les parties 
de la Hongrie; il en existe dans toutes les villes de mines; et 
tout ce qui tient à l'industrie, au commerce intérieur dans les 
villes libres, est occupé par les Allemands 

Outre les peuples dont nous venons de parler, et qui for­
ment la partie la plus considérable de la population de la Hon­
grie, il en est encore plusieurs autres beaucoup moins nom­
breux, dont les uns sont fixés par la culture des terres 
les autres par le commerce. Parmi les premiers, se trouve une 
petite colonie de Français, qui du temps de Marie-Thérèse, 
vint s'établir dans les plaines de la Hongrie, entre la Maros et 
la Bega, au milieu d'un pays marécageux, mais extrêmement 
fertile. Ils habitent particulièrement le bourg de Hatzfeld, les 
villages de Charleville et de Saint-Hubert, dont les noms 
rappèlent assez l'origine française, ceux de Nagyjetsa et de 
Csadat, dans le comitat de Torontal; il en existe aussi à Brez-
tovacz, clans le comitat de Bacs : cette petite colonie a jusqu'ici 
conservé sa langue. Il se trouve aussi en Hongrie quelques Ita­
liens, à qui l'on doit l'introduction de la culture du riz, et 
l'éducation des vers à soie; il est probable que le nombre des 
individus de cette nation était beaucoup plus considérable, dans 
les anciens temps où les Hongrais avaient des rois et des reines 
de familles italiennes, et où tout le pays était approvisionné pal­
le commerce de Venise; mais aujourd'hui, cette peuplade se 
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borne à peu près au village de Charlottenburg, dans le Banal. 
Parmi les peuples que le commerce a attires dans la Hon­

grie, on trouve des Grecs modernes , des Arméniens et des 
Juifs. Les Grecs modernes, ou Macédoniens , sont ceux qui 
ont aujourd'hui entre leurs mains la plus grande partie du com­
merce , et par conséquent du numéraire. Il y en a de fixés à 
Pest, et il s'en trouve un assez grand nombre à Hermanstadt et 
à Kronstadt, en Transylvanie ; mais il en existe beaucoup qui 
n'ont point de résidence fixe, et qui font le courtage dans l'in­
térieur du pays, particulièrement dans la plaine. Ils ont formé 
entre eux des compagnies de commerce qui se tiennent depuis 
Vienne jusque dans tout le Levant, et par lesquelles se font 
toutes les affaires commerciales. Les membres de cette associa­
tion, après être restés quelque temps en Hongrie, sont rempla­
cés par d'autres de leurs compatriotes, et retournent alors dans 
leur patrie avec le fruit de leur travail. Il n'est pas rare de voir 
de ces Grecs amasser en Hongrie une fortune considérable, 
après avoir commencé avec peu ou point de moyens. Les indi­
vidus de cette nation portent un costume particulier, qui les dis­
tingue de tous les autres. De larges pantalons serrés par le bas, 
des bottes de couleur, une sorte de camisole de soie, une cein­
ture de laine ou de cachemire, une redingotte courte, ouverte 
par devant, une calotte rouge; tel est en général leur habille­
ment. 

Les Arméniens, qui vinrent s'établir en Transylvanie, vers 
l'an 1672, et qui de là se répandirent dans les plaines de la Hon­
grie, sont aussi adonnés particulièrement au commerce, et sur­
tout à celui des bestiaux; ils sont en possession des pâturages les 
plus considérables. Les individus de cette nation sont en général 
isolés au milieu des plaines de la Hongrie, où ils mènent, en 
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quelque sorte, la vie des peuples Nomades; il n'en existe qu'une 
petite paroisse à Neusatz, vis-à-vis de Pe'tervardin. En Tran_ 
sylvanie ils sont réunis en assez grand nombre, dans la ville 
nommée Szamos Ujvar, et dans celle de Ebesfalva; du restey 

ils sont disséminés dans l'intérieur de la province, où l'on en 
trouve çà et là des familles fort riches. Quelques individus de 
cette nation, ainsi que des Macédoniens, ont été admis dans le 
corps de la noblesse transylvaine. 

Les Juifs, qui sont aussi extrêmement répandus dans la Hon­
grie, où leur nombre s'élevait, en 1805, à 128000, peuvent en­
core être considérés comme un peuple particulier, puisqu'ils ne 
s'allient constamment qu'entre eux, et que d'ailleurs, d'après les 
lois de l'état, ils y sont toujours comme étrangers. Il parait que, 
dans le moyen âge, c'étaient sur eux que reposaient toutes les 
opérations financières de l'état ; ils étaient les seuls qui enten­
dissent l'art du monnayage, la valeur et les rapports des diffé­
rentes monnaies, et le commerce en général. Les souverains, 
dès que leur caisse était épuisée, ne connaissaient d'autr 
ressource que de recourir aux spéculations des Juifs; ils se pro­
curaient effectivement de l'argent, mais c'était toujours par des 
moyens qui tournaient à la ruine de l'état et au profit des spé­
culateurs. M. Schwartner rapporte que, pendant l'expédition 
d'André I I , dans la Palestine, les plus beaux domaines avaient 
été ainsi aliénés, que les droits régaliens du monnayage et du 
sel avaient été donnés en ferme à des Juifs, et que la dilapida­
tion était telle, qu'on ne trouva d'autre moyen que de déclarer 
les biens de la couronne inaliénables. Les Juifs furent alors 
exclus de toutes les opérations financières; et plus tard, sous 
Louis-le- Grand, il leur fut même intsrdit de se fixer en 
Hongrie. Mais Sigismund, qui se trouvait toujours endetté, 
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les rétablit dans le royaume, et légitima, en quelque sorte, 
les prêts à grosse usure : les mêmes désordres reparurent 
sous le règne de Louis I I ; et on vit même, en 1524 , un 
Juif, nommé Isaac, préposé à l'hôtel des monnaies de Kas-
chau. 

Aujourd'hui, la situation des Juifs est bien différente; ils sont 
soumis à une surveillance assez rigoureuse, à une taxe particu­
lière, qu'on nomme taxe de tolérance. Les lois leur défendent 
de se fixer sur les frontières, et l'entrée des villes de mines 
leur est interdite; il y a aussi quantité de lieux où ils ne peuvent 
s'établir, et en général ils jouissent de très-peu de considéra­
tion. Les cantons où j'ai vu le plus grand nombre de Juifs, sont 
les frontières de la Galicie, les bords du Bodrog dans la partie 
orientale de la Hongrie, et le comitat de Stuhlweissenburg 
dans la partie occidentale ; il paraît qu'il en existe beaucoup à 
Karlsburg, en Transylvanie. Du reste, ils sont disséminés sur 
les routes, dans les villages, où ils tiennent en général les caba­
rets et les petites auberges. Il en est beaucoup qui colportent 
divers objets, de côté et d'autre, et qui vivent de petits trafics 
de toutes espèces. Le costume de la plupart d'entre eux a quel­
que chose de sinistre, et qui inspire en général peu de confiance. 
Leur habillement consiste en une longue robe de laine ou de 
soie noire, nouée autour du corps par une ceinture de même 
couleur ; un large chapeau plat, ou un long bonnet de poil ou 
de peau de mouton noire, forment leur coiffure; et une longue 
barbe, beaucoup de malpropreté, complettent leur accoutre­
ment bizarre. 

Enfin, au dernier rang des êtres qui vivent sur le sol de la 
Hongrie, sont les Zingares, que les Allemands nomment Zi­
geuner , et que nous désignons très-improprement en France 
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par le nom de Bohémiens, peut-être parce que les premiers 
que nous avons vus venaient accidentellement de la Bohème. 
Mais il convient de renoncer à cette expression, pour ne pas 
confondre une caste grossière et sans patrie, avec un peuple 
entier, qui, par ses actions comme par ses malheurs, a des droits 
à l'estime générale. Cela est d'autant plus necessaire, que ce 
nom même ne s'applique plus aujourd'hui aux Zingares pro 
prement dits, que nous connaissons à peine en Erance, mais 
bien à ces troupes de vagabonds sans aveu, qui rôdent de ville 
en ville. 

Quoique les Zingares soient très nombreux en Hongrie, on 
n'a pu encore avoir de renseignemens positifs sur leur origine ; 
il paraît seulement assez probable, d'après les recherches de 
Grellman, qu'ils descendent des Indiens de la caste des Parias , 
qui furent chasses de leur pays vers l'an 1408, lors de la con­
quête de l'Inde par Tamerlan. Quelques auteurs pensent cepen­
dant qu'ils sont Egyptiens, et c'est d'après cette opinion, qu'ils 
sont quelquefois désignes sous le nom de Pharaoni ou d'Egyp-» 
tiens. Ce qu'il y a de certain, c'est que ces peuples parlent un 
langage particulier, que leur physionomie n'a rien d'Européen , 
qu'ils ne parurent en Europe qu'au commencement du 15 e 

siècle, et que ce n'est que vers 1417 qu'on les trouve cités dans 
l'histoire de la Hongrie. Depuis cette époque, ils ont toujours 
mené une vie errante, et tous les moyens qu'on a pris pour les 
civiliser, n'ont abouti qu'à en fixer un très-petit nombre, qui 
se sont adonnés à l'agriculture, et qu'on trouve surtout sur les 
frontières de la Transylvanie. Tout le reste a continué à errer 
de côté et d'autre ; ils campent au milieu des bois, ou près des 
villages, dans des cabanes qu'ils construisent à la hâte, et dont 
rien n'égale la misère et la malpropreté. En général paresseux, 
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et enclins à tous les vices, ils ne travaillent jamais que pour se 
procurer le plus strict nécessaire : les uns exercent le métier de 
forgeron, et fabriquent des clous, des couteaux, des haches que 
les femmes vont vendre dans les villages; les autres se traînent de 
ville en ville, faisant des tours d'adresse, jouant de quelque ins­
trument, et faisant danser les paysans-Tous, et surtout les femmes, 
sont couverts des haillons les plus dégoùtans ; tous annoncent 
la plus affreuse misère, et le plus grand degré d'avilissement. 

Le nombre de ces vagabonds était autrefois très-considérable, 
car les recensemens ordonnes par l'empereur Joseph, en 1783, 
le portent à plus de 40000 ; mais il paraît qu'il est aujourd'hui 
beaucoup diminué, soit parce qu'ils se sont dispersés dans les 
contrées voisines, soit parce que petit-à-petit, ils sont entrés 
dans la classe des paysans, en se fixant définitivement dans di­
vers lieux 

Tels sont les différens peuples, qui se trouvent aujourd'hui 
confondus sous le nom général de Hongrais. La population que 
leur réunion compose, s'élève à plus de dix millions d'hommes, 
dont M. Schwartener , en 1809 , établissait rénumération 
comme il suit : 

Population de 
la Hongrie. 

7555920 Pour l a Hongr ie , l 'Esclavonie , l a Croa t i e , sans y comprendre-

n i l a noblesse , n i le c l e rgé , n i les régimens de l i g n e , n i les 

frontières mi l i t a i res . 

3258g4 Pour le corps de l a noblesse. 

i 5 6 o o Pour l e clergé de toutes les rel igions. 

64ooo Pom* les régimens de l igne . 

777406 P o u r les distr icts mi l i ta i res de l a Hongrie. 

137041 Pour les distr icts mi l i ta i res frontières de la T r a n s y l v a n i e . 

1501106 Pour l e provincial de l a T ransy lvan i e . 

10376967.. 



Cette population repartie uniformément sur toute l'étendue 
du royaume, tel qu'il existait avant le traité de Vienne, en 1809., 
présente un nombre moyen de 633 habitans par lieue carrée, 
ou 1790 par mille carré *. Si ce nombre moyen est très-faible, 
comparativement à la France, par exemple, qui renferme au 
moins 1000 habitans par lieue carrée, il paraît très-fort quand 
on le compare à la population de la Suède, de la Norwége, de 
la Russie, etc. Mais la population de la Hongrie n'est pas distri­
buée aussi uniformément que nous venons de le supposer; il 
reste une immense surface de terrain qui n'offre que des mon­
tagnes couvertes de forêts épaisses, des plaines arides ou de 
vastes marais, et qui se trouve entièrement déserte. Il résulte de 
là, que la population est beaucoup plus resserrée dans les lieux 
habitables, où elle varie d'ailleurs suivant les ressources que 
chaque canton peut présenter. Ainsi, en 1809, M. Schwartner 
comptait 990 habitans par lieue carrée, dans le comitat de (Iden­
burg, 924 dans celui dePresburg, 858 dans celui de Zips, 743dans 
celui de Zemplen, etc. Il évaluait, dans le même temps, la 
population de la Transylvanie à environ 800 individus par lieue 
carrée, nombre qui doit encore être augmenté dans divers 
cantons, si l'on défalque de la superficie du terrain, les parties 
qui sont inhabitables. 

Du reste, il paraît évident que la population de la Hongrie 
va en croissant ; c'est ce que démontre la comparaison des re-
censemens de 1787 et 1805: Ce dernier présente en plus une 
différence de 439131 individus. D'un autre côté, le comitat 

* L 'é tendue du royaume étant d'environ 16390 l ieues carrées de 25 au degré 

ou 5900 mil les carrés de 15 au degré. 



de Békés, qui n'offrait, il y a un siècle, qu'un vaste pâturage, 
avec quelques misérables cabanes, compte aujourd'hui des 
bourgs et des villages florissans, et plus de 90 mille habitans. 
Le Banat de Témés, qui, abstraction faite des districts militai­
res, contenait en 1779 environ 318000 habitans, en offrait plus 
de 550000 en 1785, et 636000 en 1805. Cette augmentation 
rapide paraît due en partie à la colonisation, et aux progrès 
de l'économie rurale : elle promet considérablement, lorsque, 
par un système bien combiné, on encouragera le défrichement 
des terres encore incultes, le dessèchement des marais, le goût 
des arts et des sciences, dont un grand nombre de seigneurs 
Hongrais reconnaissent aujourd'hui les avantages. 

D E S L A N G U E S P R I N C I P A L E S E T D E S R E L I G I O N S . 

ON conçoit facilement, d'après la diversité des peuples qui 
habitent la Hongrie, que ce pays doit être celui de la confusion 
des langues; aussi, depuis des siècles, est-on convenu pour pou­
voir toujours s'entendre, d'adopter le latin, comme langue gé­
nérale, dans toutes les affaires administratives, soit du gouver­
nement, soit même des particuliers. Cependant, en ramenant 
les différens dialectes à leur origine commune , en se bornant 
aux peuples qui forment la masse principale de la population, 
on reconnaît qu'il n'existe réellement en Hongrie que quatre 
familles de langues particulières : savoir; la langue slave ou 

Ves davon , la langue hongraise ou magyare, l'allemand et 
le va laque. 

La langue slave, est une des plus anciennes de l'Europe,. 
et certainement encore une des plus répandues par ses diffé-

l angue Slave. 



rens dialectes. Les peuples du Nord qui passèrent sous la do­
mination des Romains, les peuples Européens que l'on voit 
se heurter les uns contre les autres, dans les premiers siècles de 
l'ère chrétienne, ceux que l'on voit se relever après l'invasion 
des Huns et des Awares, parlaient la plupart la langue slave. 
Un de ses dialectes, la langue esclavonne-bohème,aeu, comme 
dit M. Schwartner, son âge d'or, dans le 14e siècle et dans 
le commencement du 1 5 e , à l'epoque où, d'après les statuts de 
la bulle d'or (1359) de Charles I V , empereur d'Allemagne et 
roi de Bohème, chaque électeur de l'empire devait apprendre 
la langue slave ; à l'époque du concile de Constance (1414) , où 
la littérature bohème était dans son état le plus florissant, tan­
dis qu'en Allemagne et même en France, on voyait à peine 
l'aurore de la renaissance des lettres. Si le destin, dit le même 
auteur , avait continué à favoriser la Bohème, peut-être que 
sa langue aurait aujourd'hui la vogue de la langue française. 
Quoi qu'il en soit, il est certain que la langue esclavonne serait 
aujourd'hui, avec l'allemand, le français et le latin, qui forment 
partout la base des études ordinaires, une des plus importantes 
à l'éducation de la jeunesse. En effet, combien ces langues fon­
damentales faciliteraient l'étude de toutes celles que l'on parle 
en Europe! Avec 1'esclavón, on pourrait parcourir avec facilité 
l'Illirie, la Dalmatie, la Croatie, la Bosnie, la Servie, la Hon­
grie, la Bohème, la Moravie, la Silésie, la Pologne, la Russie, 
puisque partout ce ne sont que des dialectes slaves. Avec la lan­
gue allemande, aidée du français, l'anglais, le hollandais, le sué­
dois, n'offriraient plus que des difficultés de prononciation. 
Avec le français et le latin, il ne faudrait plus que quelques 
momens d'application, pour parler l'italien le portugais et l'es­
pagnol. Les habitans de la Hongrie qui ont fait quelques étU" 



des, ont à cet égard un grand avantage sur nous; tous savent 
au moins les trois langues mères de l'Europe (slave, allemand, 
latin), et presque tous parlent encore quelques unes de leurs 
dérivées ; ils ont une facilité prodigieuse, pour toutes celles qu'ils 
veulent apprendre, et il n'est pas rare de rencontrer, parmi la 
noblesse, des hommes qui parlent six ou huit langues différentes. 

La langue hongraise oumagyare est jusqu'ici une langue sui 
generis, quin'a pas plus de rapport,soitavecl'allemand,soit avec 
le slave, que ces deux dernières langues n'en ont entre elles. On y 
trouve à la vérité un grand nombre de mots qui appartiennent 
à diverses langues, comme le tatare, le turc, le pelvi, le persan, 
l'arabe, etc. ; beaucoup d'autres qui appartiennent aux divers 
dialectes finois, ainsi que des mots esclavons, allemands, plus 
ou moins modifiés ; mais il n'est aucune de ces langues avec la­
quelle on puisse identifier le magyare, et c'est ce qui a sans doute 
conduit quelques auteurs à le considérer comme une langue mé­
langée ou formée aux dépens de plusieurs autres. Quoi qu'il en 
soit, il est certain que le magyare se distingue de toutes les autres 
langues de l'Europe, par l'ensemble de ses expressions, aussi bien 
que par sa construction grammaticale. Ce qui lui donne surtout 
un caractère particulier, et tout-à-fait asiatique, ce sont les af­

fixes (ousuffixes) ou terminaisons que l'on met à la fin des mots, 
substantifs ou verbes, pour remplacer les pronoms possessifs 
ou personnels. C'est la principale difficulté de la langue, qui du 
reste est assez douce, à cause des nombreuses voyelles qu'elle 
possède. Il est peu de mots qu'un Français ait de la peine à pro­
noncer; mais par cette raison même les Allemands ne peuvent 
en prendre la prononciation qu'avec une extrême difficulté. * 

Langue Ma­
gyare. 

* Consultez Joseph von Marion. Ungrische Sprachlehre. Wien , 1817. 



La langue valaque est, comme nous l'avons déjà dit, un 
mélange de slave et de latin tout-à-fait estropié. Il en résulte 
que dans plus de la moitié de ses expressions, elle a une très-
grande analogie avec les patois du Midi de la France et de quel-
crues parties de l'Italie : aussi, avec un peu d'attention, vient-on 
promptement à bout de l'entendre. Elle a dans sa construction 
quelque rapport avec les deux langues dont elle dérive, et aussi 
des caractères qui lui sont propres ; mais il paraît qu'il existe 
des différences de prononciation entre les peuples des différens 
cantons, et même des différences d'expressions, suivant les divers 
dialectes slaves qui s'y trouvent plus ou moins mélangés. * 

La croyance religieuse ne présente guère moins de diversité, 
dans les provinces Hongraises, que la population. D'une part, 
chaque nation, chaque colonie y a porté ses idées particulières 
sur le culte qu'on doit à la Divinité; de l'autre, cet esprit in­
quiet, cette inconstance, ce besoin de révolutions qu'on remar­
que à chaque pas dans l'histoire, ces factions de tous genres, 
n'ont pu manquer de donner accès en Hongrie à toutes les opi­
nions, qui, en divisant l'église, ont partout ensanglanté la terre. 
Presque tous les habitans de la Hongrie professent à la vérité la 
religion Chrétienne ; mais ils y sont partagés en un assez grand 
nombre de sectes différentes. Il y existe des Catholiques romains, 
des Grecs unis, des Grecs schismatiques, des Luthériens, des 
Calvinistes, des Sociniensetdes Anabaptistes : enfin, si on ajoute 
la religion Juive, on aura l'idée de toutes les croyances qui di­
visent ces peuples. 

Valaque. 

Religions. 

* Consultez Deutsch-PValachische Sprachlehre, von Johann Molnar von 

Müllersheim.Hermanstadt, 1810.Voyez aussi sur ces trois langues pr inc ipales , 

Mithridates oder allgemeine Sprachen-hunde von Johann- Christoph A d e l u n g . 

Berlin 180g, 2e partie, pag. 615, 7 3 o , 7 8 3 . 
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La religion Catholique romaine est la religion de l'état, et celle 
de la plus grande partie des habitans de la Hongrie. Son établis­
sement date surtout du dixième et du onzième siècle, de l'epo­
que où les Magyares, qui avaient renversé ses premiers autels, 
commencèrent à se civiliser. 

L'église Grecque-unie, qui s'est èlevé'e aussi à peu près dans 
le même temps, compte parmi ses fidèles une grande partie des 
Russniaques, des Valaques du Marmaros et de Szatmar , des 
Serviens, etc. ; elle est soumise à la juridiction de deux êvêques 
du même rit, dont l'un réside à Unghvar, et l'autre à Gross-
wardien, et qui sont suffragans de l'archevêque de Gran. On 
trouve aussi des Grecs-unis en Transylvanie; ils se composent 
d'Arméniens, de Valaques, de Zingares, et ils sont soumis à 
l'évêque de Fagaras, dont la résidence est à Blasendorf ( Balas-

falva ). Il y en a encore un petit nombre en Croatie, dans les 
comitats de Körös et de Zagrabia, ainsi que dans l'Esclavonie. 

La religion Grecque-schismatique, dont l'établissement prin­
cipal en Hongrie date de la migration des Serviens, à qui les rois 
permirent le libre exercice de leur culte, compte aujourd'hui 
parmi ses prosélytes, la plus grande partie des Valaques de la 
Transylvanie, du Banat, des comitats d'Arad et de Bihar; elle 
est très-répandue dans les comitats de Csongrad, de Bacs, de Ba-
rany, et enfin dans presque toute l'Esclavonie. Le patriarche, dont 
la juridiction correspond à celle des archevêques dans l'Eglise 
romaine, réside à Karlovicz, près de Pétervardin, dans l'Escla­
vonie : il a sous lui sept évêques, celui de Transylvanie, ceux 
de Temesvár, d'Arad, de Versiez ou Werschetz, de Bacs, de 
Bude, et de Pakracz en Esclavonie. 

La réforme de Martin Luther a aussi trouvé en Hongrie un 
assez grand nombre de partisans, que les persécutions n'ont fait 
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qu'augmenter, et rendre plus intrépides. Rien n'est plus horri­
ble que le fanatisme qu'on a montré de part et d'autre, que la 
fureur avec laquelle les sectateurs ont soutenu leur opinion, et 
les persécutions dont ils ont été l'objet. Les Luthériens, désor­
mais tranquilles par l'édit de tolérance de Joseph I I , sont dis­
séminés par toute la Hongrie ; mais le plus grand nombre se 
trouve dans la partie septentrionale, dans tous les lieux habi­
tés, soit aujourd'hui, soit dans les temps anciens, par les Alle­
mands. La plupart des Saxons, une partie des Hongrais et des 
Serviens de la Transylvanie, sont Luthériens ; niais il* y en a 
très-peu dans l'Esclavonie et la Croatie. 

Les Calvinistes, plus nombreux que les Luthériens, se trou­
vent particulièrement dans les plaines de la Hongrie, et sur les 
frontières de la Transylvanie , dans des lieux habités en grande 
partie par des Hongrais. Dans la Transylvanie, c'est aussi parmi 
les Hongrais et les Szeklers, que cette communion a trouvé des 
prosélytes. 

Quant aux Sociniens, dont le nombre est très-petit, au moins 
ostensiblement, ils se composent de Szeklers et de Hongrais, 
et se trouvent particulièrement en Transylvanie. 

La juridiction des cultes réformés s'exerce par des surinten-
dans de chacune des communions, qui ont au-dessous d'eux 
des intendans ( seniores ) , auxquels sont subordonnés les pas­
teurs des divers lieux. 

Le nombre des Anabaptistes est infiniment petit; il s'en trouve 
à Grosschützen, et à Saint-Jean, dans le comitat de Presburg; 
à Szobotist, dans celui de Nyitra. 

La religion Juive est également tolérée en Hongrie ; les Juifs 
y possèdent des synagogues ; mais ils sont aussi divisés, comme 
.dans beaucoup d'autres pays, en deux sectes : les Karaites, qui 

CalvinislM, 

Juifs. 
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ne reconnaissent pour divins que les livres du vieux Testament, et 
les Rabbinistes ou Talmudistes, qui attribuent une autorité 
presque divine au recueil connu sous le nom de Talmud. 

Ces diverses religions qui, comme nous venons de le voir, se 
trouvent plus particulièrement fixées dans divers cantons de la 
Hongrie, sont cependant en général assez disséminées dans le 
royaume ; de sorte qu'ici se trouve un village Catholique ro­
main, ou Grec-uni, là, un autre du rit Grec schismatique, ou 
d'une des religions- réformées; il n'est pas même rare de rencon­
trer dans le même village, plusieurs religions réunies, et par con­
séquent trois ou quatre églises différentes, quoique souvent il 
n'y existe pas cinquante maisons. Mais en général le nombre des 
catholiques surpasse de beaucoup celui des autres communions; 
on peut l'évaluer au moins à la moitié de la population, environ 
cinq millions d'âmes, en y comprenant les Grecs-unis, dont le 
nombre s'élève à six cent ou sept cent mille. Le nombre des 
Grecs schisma tiques doit s'élever au moins à un million et demi, 
et les prosélytes de la religion réformée peuvent monter à deux 
millions et demi, dont les Calvinistes forment les deux tiers. 

D E L A F O R M E D U G O U V E R N E M E N T . 

APRÈS avoir jeté un coup d'œil sur les différentes nations, 
dont se compose la population de la Hongrie, il serait sans doute 
très-intéressant d'étudier, en détail, le corps des lois qui peu­
vent gouverner un assemblage si hétérogène, les privilèges que 
les rois ont accordés aux peuplades, et aux colonies qui se sont 
successivement établies dans ces contrées, les formes adminis­
tratives et les lois particulières qu'elles ont conservées. Enfin,, 



il serait très-important de rechercher l'influence que chaque 
peuple a pu avoir surla civilisation, et sur les progrès des arts* 
des sciences et du commerce. Mais tous ces détails nous entraî­
neraient beaucoup au-delà des bornes dans lesquelles nous de­
vons ici nous renfermer; nous sommes forces de nous restrein­
dre à un aperçu de la forme générale du gouvernement, de la 
marche administrative, et des droits respectifs des divers états 
dont se compose le royaume. 

Quoique la Hongrie soit depuis plusieurs siècles gouvernée 
par les empereurs d'Autriche, elle n'en forme pas moins réel­
lement un royaume à part, qui a ses constitutions, ses lois, ses 
magistrats et ses privilèges particuliers. Des traités spéciaux ont 
déclaréla couronne de Hongrie héréditaire dans la maison d'Au­
triche; de sorte que la Hongrie fait partie de ce qu'on nomme les 
Etats Autrichiens, par la seule raison que la maison d'Autriche se 
trouve sur le trôneimpérial: mais si cette auguste famille venait 
à s'éteindre, les Hongrais auraient de nouveau le droit d'élire 
leur souverain. Aussi, à son avènement au trône, le prince hé­
réditaire est-il reconnu, sacré et couronné roi de Hongrie, in­
dépendamment de ce qui a pu se faire à cet égard dans les au­
tres royaumes qu'il réunit sous son empire. Le couronnement se 
fait avec des cérémonies particulières, qui tiennent aux usages et 
aux priviléges de la nation; et en présence des Etats, qui se com­
posent du clergé, de la noblesse et des bourgeois des villes libres. 

A l'exception du palatin du royaume, on vice-roi (Nandór 
Ispán, hong.), dont l'élection ne peut se faire que conjointementp 

avec les états, le roi de Hongrie peut disposer des principales 
places du royaume, avec la condition cependant que celui qu'il 
nomme soit noble et Hongrais ; mais il peut accorder des titres 
et des lettres de noblesse, et même donner le droit de citoyen 
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à des nobles étrangers. Il peut disposer de tous les bénéfices ec­
clésiastiques, nommer à toutes les abbayes, aux chapitres, aux 
évèchés ; et pendant la vacance des sièges, retirer les revenus 
jusqu'à la nouvelle installation. Le roi a également le pouvoir 
le plus illimité sur tout ce qui regarde l'instruction publique. 
Il peut aussi faire la paix ou la guerre, disposer souverainement 
des troupes qui sont sur pied, ordonner la levée en masse 
des nobles (ce qu'on nomme l'insurrection), pour défendre l'é­
tat. Du reste, il n'a que le pouvoir exécutif, qu'il exerce avec des 
formes particulières, et le droit de proposer les mesures qu'il 
juge convenable de prendre dans telle ou telle circonstance. 

-Aucune des lois existantes ne peut être modifiée ou rapportée, 
aucune loi nouvelle ne peut être établie, aucune détermination 
ne peut être prise, que du consentement de la-nation. Point de 
contributions extraordinaires, point de levée de troupes, rien, 
en un mot, ne peut être fait sans une assemblée des Etats, ou 
diète, dans laquelle le clergé, la noblesse, les grands-officiers 
de l'état, les chapitres, les villes libres royales, ont le droit de 
siéger, ou de se faire représenter. 

Cette nombreuse assemblée, que le roi a le droit de convo­
quer, de prolonger, de dissoudre à volonté, mais qui doit se 
réunir au moins tous les trois ans, se partage en deux tables ou 
chambres. La première, ou la chambre haute, se compose des 
magnats, savoir : les archevêques et évêques, les princes, com­
tes et barons du royaume, et les gouverneurs des comtés. La se­
conde réunit les prélats, les abbés, les députés des comtés, 
ceux des chapitres, ceux des villes libres royales, enfin les re­
présentans des magnats qui ne peuvent venir en personne. Mais 
ces deux chambres ne forment réellement qu'un même corps, 
qui a les intérêts de la nation pour unique but. 
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C'est à cette assemblée, dont les privilèges contre les souve­
rains, ont souvent dépassé ceux que la saine raison doit accor­
der, pour la liberté et le bonheur des peuples, que sont pré­
sentés en général tous les besoins de l'état. Le roi y paraît en 
personne, ou s'y fait représenter par des commissaires. On 
discute alors ses propositions ; on délibère sur les mesures qui 
doivent être prises dans telle ou telle circonstance ; on fixe la 
lesée des troupes qui peuvent être nécessaires; et la noblesse 
s'impose et se partage les frais et les taxes que la guerre exige, 
ainsi que les contributions momentanées que les circonstances 
réclament. Mais le roi a des droits d'opposition aux opérations 
dé la diète , et les décisions qui ont été prises n'ont de force 
qu'après avoir été ratifiées par lui ; elles sont alors publiées en 
son nom, dans tout le royaume. 

Telle est en substance la forme du gouvernement hongrais. 
Le pouvoir exécutif appartient au roi qui l'exerce par l'organe 
d'un ministère particulier, tout-à-fait indépendant de ceux qui 
régissent les autres parties de l'empire d'Autriche. Ce minis­
tère est la chancellerie de Hongrie, qui réside à Vienne, et qui 
constitue la première autorité du royaume. La lieutenance du 
royaume, ou conseil d'état, établie à Bude et présidée par le 
palatin, a la direction de toutes les affaires de l'intérieur. Elle 
reçoit par la chancellerie les ordres qui sont émanés du roi; elle 
a le droit d'examiner s'ils sont conformes aux lois fondamentales 
de l'état, et elle les intime ensuite aux autorités du royaume : 
c'est près d'elle que sont établies les cours suprêmes de jus­
tice. Chaque comté ou comitat a un gouverneur, qui corres­
pond directement avec l'administration centrale ; qui a sous lui 
tout ce qui concerne la police, la justice , l'exécution des or­
dres du gouvernement, et des décisions du comté; l'entretien, 
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l'amélioration et l'établissement des objets d'utilité publique, 
Quant aux frontières militaires, l'administration dépend im­

médiatement du conseil aulique de guerre, siégeant à Vienne ; 
elle se trouve confiée, dans chaque régiment, à un commandant 
qui a sous lui plusieurs officiers. Toutes les affaires sont traitées 
militairement, et le peuple est à la fois soldat et cultivateur. 

Le code législatif du royaume se compose de toutes les lois 
qu'on doit aux divers souverains, et qui ont été acceptées en 
différens temps par les Etats. Mais les divers peuples qui habi­
tent les provinces hongraises ont chacun quelques lois particu­
lières, quelques privilèges qu'ils tiennent des différens prin­
ces par lesquels ils ont été gouvernés, et qui leur ont été assurés 
lors de leur réunion; il en est même qui sont entièrement régis 
par le code germanique. Relativement à l'application des lois, 
chacun des états du royaume, chaque peuple ou chaque ville 
qui possèdent des lois spéciales, ont leurs magistrats particu­
liers, et en général nul ne peut être jugé que par les siens ; mais 
tous peuvent en appeler aux cours suprêmes, au moins pour les 
cas qui ne sont pas spécialement prévus par les lois. 

Quant aux revenus du royaume, ils se composent du pro­
duit des mines, ainsi que des impôts, qui sont levés sur le per­
sonnel, sur les bestiaux, sur les biens fonds, sur le commerce, 
etc. Il ne peut y avoir de monopole sur les produits du sol. 
Mais les contributions annuelles frappent uniquement sur les 
bourgeois des villes libres, et sur les paysans ; car, par les cons­
titutions du royaume, qui, sous ce rapport, n'ont pas toute la 
justice désirable, la noblesse en est complettement exempte, et 

, ne contribue en général aux charges de l'état que de sa propre 
volonté. Cependant le gentilhomme est obligé d'acquitter les 
taxes momentanées que la diète a fixées pour les besoins extraor-
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dinaires de l'état ; de supporter les frais de la guerre, lorsqu'elle 
se fait à l'intérieur, et d'armer alors un nombre d'hommes pro­
portionné à l'étendue de ses domaines. La noblesse doit elle-
même se lever on masse, pour défendre l'état, lorsqu'elle en est 
requise par le souverain; et cette obligation n'était pas une des 
charges les moins onéreuses, dans ces temps de désastres, où les 
Turcs faisaient des irruptions continuelles, et où la Hongrie était 
la barrière de l'Europe contre ces ennemis du nom chrétien. 

La noblesse jouit encore en Hongrie de très-grands privilè­
ges: outre celui d'occuper toutes les places du royaume, de ne 
payer aucune espèce de contribution fixe, de siéger à la diète, 
et d'y avoir un nombre de voix considérable, c'est à elle seule 
qu'appartient le privilège de posséder des terres. Le bourgeois 
ne peut avoir de propriétés que sur le territoire des villes fibres, 
et le paysan ne peut guère avoir que des biens mobiliers. On ne 
peut pas dire cependant que le gentilhomme hongrais soit pro­
priétaire absolu des biens qu'il a acquis : il n'en a en quelque 
sorte que l'usufruit, pour lui et sa postérité ; car k l'extinction 
des mâles, les biens retournent en entier à l'état, qui peut alors 
en disposer en faveur de telle ou telle autre famille. Aussi, les 
biens seigneuriaux ne peuvent-ils jamais être vendus ; ils ne 
peuvent être qu'engagés, et l'ancien propriétaire, ou ses en-
fans peuvent en réclamer la jouissance en remboursant les sommes 
avancées. Cette mesure a le grand avantage de laisser aux familles 
tombées dans le malheur, l'espérance que les enfans pourront un 
jour rentrer dans l'héritage de leur père : il en existe en effet 
plusieurs exemples. 

Ces privilèges importans de la noblesse, quoique peu justes 
dans le fond, et surtout fort éloignés des idées actuelles de la plus 
grande partie de l'Europe, n'ont pourtant pas, à l'égard dupay-
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san, tons les inconve'niens contre lesquels on s est plu tant de 
fois à déclamer amèrement. Il fut un temps sans doute où le 
paysan hongrais était réellement attaché à la glèbe; mais aujour­
d'hui il est libre, il s'en glorifie, et le bonheur n'habite pas 
moins sous le chaume que dans les palais. Les lois et l'empire de 
l'usage sont tels, que le sort du paysan, en Hongrie, est sou­
vent au-dessus de celui que la même classe peut avoir dans les 
contrées les plus libres de l'Europe. La noblesse possède,-à la 
vérité, toutes les terres, et, en général, a seule le droit de pro" 
priété; mais le seigneur est obligé de partager ses domaines en 
fermes, d'un rapport déterminé, qu'il donne aux paysans cul­
tivateurs *. Ceux-ci ont par conséquent, comme dans les pays 
les plus policés de l'Europe, des terres à faire valoir, et aux -

quelles ils prennent un intérêt réel ; la seule différence est que 
la location ne se paie pas en argent, mais en services de jour­
nées et en redevances. Comme services, le paysan qui a une fer­
me complète doit au seigneur cinquante-quatre jours de travail 
par an, avec une charrette et un double attelage ; comme rede­
vances , le fermier doit livrer annuellement au seigneur le neu­
vième des produits de la terre ( pour la première récolte seule­
ment, car s'il y en a une seconde il ne doit rien ) , le neuvième 
des agneaux, des chevreaux, du produit des ruches, etc. Il sup­
porte, en outre, diverses charges déterminées et proportionnées 
à différens droits qu'il peut acquérir. Mais si, avec la permission 

* D'après Yurbarium rédigé par Mar ie -Thérèse , et où se t rouve , sous forme 

de lois , tout ce que l'usage avait depuis long-temps établi , une ferme complète se 

compose d'une habitat ion avec cours , granges et j a r d i n , d 'environ 15 hectares 
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du seigneur, il a défriché une terre jusqu'alors inculte, il en 
jouit sans redevances, sans services ; et le seigneur ne peut la 
reprendre qu'il ne soit suffisamment indemnisé de ses soins. 

Au moyen de ces transactions, qui sont loin, sans doute, 
d'être onéreuses, et dont partout ailleurs beaucoup de fermiers 
et de petits cultivateurs se trouveraient fort satisfaits, le paysan 
hongrais jouit réellement du fruit de son travail. Il peut dis­
poser comme bon lui semble des huit neuvièmes du produit 
de ses récoltes, qui lui restent pour compenser ses frais et payer 
son industrie; il devient propriétaire de biens mobiliers, de trou­
peaux, etc., qui passent à ses enfans. Mais il y a plus, le paysan 
hongrajs est plus sûr de son existence que beaucoup de petits 
propriétaires que nous retrouvons à chaque pas dans les autres 
états: si , par un accident quelconque, ses récoltes sont per­
dues, ses bestiaux détruits, c'est sur le seigneur que retombe 
le soin de la famille ; c'est lui qui pourvoit à sa nourriture, et 
qui même doit payer les dettes, remplir les engagemens que le 
paysan a contractés, avec son approbation. * 

*Le sort du paysan hongrais ne peut être comparé qu 'à ce lu i de nos métayers 

du sud-ouest de l a France . Ceux-c i ne possèdent pas non plus de biens-fonds; 

i ls sont au service d 'un propriétaire dont ils reçoivent annuellement des gages 

qui sont invariables, quelle que soit l a disette ou l 'abondance. U n métayer reçoit 

dans le sud-ouest de l a F r a n c e , les valeurs suivantes : — 200 fr. en argent . 

— 13 hectolitres de b lé . — 16 i d . de maïs . — 13 i d . de seigle. —2 barr iques de 

v in de presse. — 1 hectoli tre de sel. —20 l ivres d'huile à manger. — 20 idem 

d 'hui le à brû ler . — 6 charretées de fagots pour le chauffage. — Le logement pour 

toute la famille. Ces objets évalués en argent forment m o y e n n e m e n t , avec les 

200 francs d 'argent , une somme de 8 à 900 f rancs, que le propriétaire est obligé 

de donner , quelque chose qui arr ive. 

Tous les avantages paraissent être ici pour le m é t a y e r , puisque quels que 
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Le paysan qui n'a point de terres à cultiver, n'est pas plus 
maltraité de son seigneur. Habite-t — il une chaumière-, c'est le 
seigneur qui a dû la faire construire, et qui fournit encore les 
matériaux pour l'entretien et les réparations; quant à lui, il ne 
doit annuellement que dix-huit journées de travail. Occupe-t-il 
en outre une portion de terre, il en livre le neuvième en nature 
ou en argent ; mais il ne doit tie journées de service que dans le 

soient les événemens , i l est toujours sûr de son existence ; i l est vra i qu ' i l n 'a 

guère que sa vie d'assurée, qu ' i l n 'a aucune des chances de fortune que le fermier 

peu t t rouver dans son indus t r ie , et qu ' i l est entièrement à la disposition de son 

propr ié ta i re , qui peut le l 'envoyer comme i l l u i p la î t . Sous ce rapport, le paysan 

hongrais a beaucoup plus d 'avantages , c a r , à moins de malversa t ion , le s e i ­

gneur est obligé de l u i conserver l 'adminis t ra t ion de la ferme qu ' i l lu i a concédée.. 

S i on évalue d 'ai l leurs les charges que le paysan hongrais doit supporter 

pour une ferme composée, suivant l ' u r b a r i u m , de 15 hectares de terres l a b o u ­

rables , 6 hectares de p r a i r i e , avec des pâturages suffisans pour les best iaux , 

et les bât imens nécessaires à l 'exploi ta t ion, on trouvera son sort encore t r è s -

avantageux , et beaucoup plus certainement que celui des fermiers , soit de 

ceux qui partagent les frais et les récol les avec le p ropr i é t a i r e , soit de ceux qui 

ont leur ferme à loyer . En effet, une ferme de cette étendue se t rouverai t louée 

de 15oo à 1700 fr. O r , i l est clair que les 54 journées de t r ava i l , avec le n e u ­

vième du produi t n e t , ne peuvent monter à cette somme. 54 journées de t r a ­

vail - dans les part ies de la France où la main-d 'œuvre est le plus cher , ne peu­

vent guère être évaluées qu'à 5oo fr. Le neuvième du produi t net , ne peu t , au 

plus h a u t , valoir que 200 à 3oo fr . ; a in s i , la total i té des déboursés est m o i n ­

dre que la location ; i l y a , à cet égard , un bénéfice de 600 à 700 f r . , à joindre 

avec les hu i t neuvièmes restant du produi t net qu i appart iennent au paysan. 

Il est donc évident q u e , sous les rapports pécun ie r s , le sort du paysan 

hongrais n'est pas au-dessous de celui des fermiers de la France . Il n ' y a r ée l ­

lement à regreter dans les arrangemens convenus par l ' u rba r ium, que l ' impos­

sibi l i té où se trouve l e paysan de devenir l u i - m ê m e propriétaire de b i e n s -

fonds ; encore p e u t - i l , avec quelques formal i tés , en acquér i r sur le terr i toire 

des vi l les l ibres . 



cas où la pièce qu'il cultive est au moins un huitième de ce qui 
compose une ferme entière. 

Les deux parties ont des droits réciproques pour le maintien 
de ces arrangemens, dans les discussions qu'ils peuvent entraî­
ner. Le paysan doit acquitter avec exactitude toutes les rede­
vances, tous les services fixés par les lois ; il ne doit commettre 
aucun dégât dans les propriétés du seigneur, s'emparer de rien 
de ce qui ne lui a pas été concédé ; défricher aucune terre, cou­
per aucun bois sans une permission expresse, etc. Mais il y a des 
réglemens pour toutes les infractions, et aucune punition ne peut 
être infligée par la seule volonté du seigneur. Le paysan, de son 
côté, a droit de se plaindre des vexations qu'il peut avoir éprou­
vées, et de tout ce qui lui paraît attentatoire à ses droits, ou con­
traire à ses intérêts. Il doit s'adresser d'abord à son seigneur, 
lorsque l'injustice vient de ses officiers ; mais s'il n'en obtient pas 
satisfaction, ou si l'injustice vient du seigneur même, il peut s'a­
dressera la cour du comté, ou même à la cour suprême de justice. 

Comme le seigneur répond de tout ce qui se passe sur ses 
terres ; que c'est à lui qu'on s'adresse toutes les fois qu'on a des 
plaintes à porter contre ses paysans ; qu'on peut même l'atta­
quer à la cour du comté, ou à la cour suprême, pour obtenir 
satisfaction, il est clair qu'il doit avoir la police dans ses terres, 
et le droit de faire exécuter les réglemens (quelques seigneurs ont 
même le droit de justice criminelle ); mais rien ne se fait encore 
arbitrairement. Relativement à la police, chaque village a une 
espèce d'officier de police ou juge, qui est choisi et nommé par 
l'assemblée des habitans, sur trois individus présentés par le 
seigneur, et qui souvent ont été pris parmi eux. Relativement 
au pouvoir exécutif, si ce n'est pour les délits et les causes de 
peu d'importance, le seigneur doit assembler une cour de jus­
tice, quiprononce légalement sur l'affaire, ou la renvoie au comté. 

Droits récipr»'-
quesdu seigneur 

et du paysan. 

Police dans les 
terres. 



D E S S C I E N C E S , D E S A R T S E T D U C O M M E R C E . 

LORSQU'ON a étudié la forme du gouvernement hongrais, les 
constitutions générales de ce royaume, qui, dans leurs princi­
pes , ont beaucoup d'analogie avec les lois fondamentales des 
états les plus florissans de l'Europe, et qui semblent annoncer 
une nation très-civilisée, on est étonné de voir ensuite le peu 
de progrès qu'ont fait les lettres, les sciences, les arts, l'indus­
trie et le commerce. C'est heureusement sur les améliorations 
qu'il est nécessaire d'introduire en ce genre, que tous les hommes 
éclairés portent aujourd'hui leur attention; et on peut espérer 
que la nation hongraise, qui n'a plus de révolutions à craindre, 
rivalisera bientôt avec toutes les autres. Les ravages des Turcs, 
les guerres intestines et les dissensions religieuses, qui ont désolé 
ces belles contrées jusque dans le dix-septième siècle, ont dû né­
cessairement retarder les progrès des connaissances humaines, et 
étouffer surtout le germe du goût, qu'on ne fait renaître qu'avec 
beaucoup de temps et d'efforts. Il n'y a guère que trente ou 
quarante ans qu'on a vu successivement les seigneurs se livrer 
eux-mêmes à l'étude, protéger ouvertement toutes les branches 
des connaissances utiles, employer leur argent pour encourager 
et pour exciter tous les genres d'industrie. Sans doute on a déjà 
beaucoup fait ; mais il reste beaucoup à faire, et surtout dans 
les parties dont les gouvernemens doivent s'occuper encore avec 
plus de soins que de simples particuliers. L'instruction publi­
que, cette base si importante de la prospérité des états, est au­
jourd'hui même extrêmement négligée, e t , à l'exception de 
quelques établissemens, qui, sous tous les rapports, sont bien 

Instruction 
publique. 



inférieurs à ceux qui existent dans les autres contrées de l'Eu­
rope, il est impossible que la jeunesse puisse se livrer à aucune 
étude approfondie, et même puisse en recevoir les premiers 
élémens d'une manière exacte. 

Sous le rapport de l'industrie, la Hongrie est encore dans 
un état plus déplorable. A l'exception des objets de première 
nécessité, qui se fabriquent dans les villes, où encore la plu­
part des ouvriers sont Allemands, presque tous les produits in­
dustriels sont tirés des manufactures d'Autriche. 11 n'existe en 
effet, en Hongrie, que quelques fabriques de très-peu d'impor­
tance , dont la plupart ne présentent que des produits très-mé­
diocres, et qui en général sont bien loin de suffire à la consom­
mation. Cependant il y a lieu d'espérer qu'elles prospéreront, 
et qu'il s'en établira successivement d'autres. Il existe déjà quel­
ques manufactures de draps, parmi lesquelles celles de Kaschau, 
et de Gacs, dans les comitats d'Abauj et de Nográd, paraissent 
être les plus importantes : celle d'Œdenburg, sur le lac de Neu-
siedel, fournit les draps les plus fins ; on en tire encore de pas­
sables des fabriques de Modem , Tyrnau et Skalitz ; mais tou­
tes, les autres, qui n'emploient d'ailleurs qu'un très petit nombre 
d'ouvriers, n'offrent que des tissus grossiers. La toile se fabri­
que surtout dans le comitat de Zips, et en général dans la partie 
montagneuse la plus septentrionale du royaume ; il y a une blan­
chisserie à Rosenau, et des imprimeries de toile à Kesmarck. 
On a vu aussi s'élever, depuis quelques années, plusieurs fabri­
ques, de coton, comme celle de Sassin, dans le comitat de 
Nyitra, et d'Œenburg : il paraît qu'elles ont un débit assez con­
sidérable. Quant aux fabriques de soieries, auxquelles on s'é­
tait livré avec enthousiasme, il y a cinquante ou soixante ans , 
il n'en est resté qu'un très-petit nombre, et la culture des mû-

Induslrie. 



riers et des vers à soie, est presque entièrement abandonnée. 
On trouve aussi disséminées dans la'Hongrie, quelques papete­
ries dont les produits sont en général très-mauvais, et en très-
petite quantité; des distilleries d'eau-de-vie, et une raffinerie de 
sucre à Œdenburg; des fabriques d'huile de lin et de tourne­
sol ; des manufactures de tabac, qui sont d'un produit considé­
rable , et en grande réputation. On doit enfin faire mention des 
tanneries, qui sont en assez grand nombre, et dont les pro­
duits, assez estimés, sont l'objet d'une exportation considéra­
ble. Les fabriques de poteries sont aussi très-nombreuses ; on 
doit citer surtout les faïenceries de Bude, Kaschau, Papa, 
Dotis et celle de Holics sur les frontières de Moravie ; cette 
dernière est la plus ancienne. Il faut remarquer encore quelques 
verreries de verre ordinaire, des fabriques de savon établies à 
Debreczin, et quelques fabriques d'alun, parmi lesquelles cel­
les du comitat de Beregh, sont les plus importantes et celles 
qui donnent les produits les plus purs. 

Si les produits industriels de la Hongrie sont de peu d'im­
portance ; s'ils ne suffisent pas même à sa consommation, ses 
productions naturelles, sont extrêmement abondantes ; l'ex­
portation considérable qu'on en fait annuellement dans toutes 
les contrées adjacentes, compense avec .avantage la somme des 
produits manufacturés et des divers objets qu'on est obligé de 
tirer du.dehors. Cependant il est à regreter,, pour la Hongrie, 
que J a :plus grande partie de ce commerce se trouve dans les 
mains d'étrangers, qui souvent, après avoir amassé des ri­
chesses, rétournent en jouir dans leur, terre natale, et privent 
ainsi le pays de l'aisance que leur fortune pourrait y répandre. 
Comment bailleurs., espérer avec une masse si considérable de 
commerçans étrangers, qui ne demandent pas mieux que de lais-

Commcrce des 
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ser subsister des entraves dans les relations commerciales, pour 
se rendre plus nécessaires, pour avoir un prétexte dejvéndré 
plus chèrement leurs marchandises ; comment, dis-je, espérer 
de voir jamais porter une attention directe, sur les roules, sur 
les canaux qu'il serait nécessaire d'établir, et sur les moyens 
de rendre les rivières navigables ? Déjà, à plusieurs reprises, on 
a présenté à cet égard des projets importans au gouvernement : 
plusieurs même ont eu un commencement d'exécution ; mais, 
soit par insouciance, soit par la difficulté d'obtenir quelques 
sacrifices d'une classe marchande pressée de jouir du mo­
ment, et qui ne compte pour rien l'avenir, la plupart de ces 
projets d'amélioration sont tombés dans l'oubli, et les tra­
vaux commencés ont été abandonnés. 

D E S P R O D U C T I O N S N A T U R E L L E S . 

Sous le rapport des productions naturelles, il n'est aucune 
contrée de l'Europe, qui soit plus favorisée que la Hongrie. 
Tout s'y trouve réuni avec profusion, et si, sous ce point de 
vue, on compare ce royaume avec les pays adjacens, on ne 
sera plus étonné de cet ancien adage national : Extrà Hunga­
riam non est vita , si est vita non est ita. En effet, quelle 
prodigieuse fertilité dans les parties méridionales et orientales 
de la grande plaine ; sur les bords de la Theiss et des Koros ; 
dans les comitats de Témés, de Torontal, de Csanad, de Bé-
kés, de Bacs, dans la Syrmie, etc. Mais, outre ces différens lieux, 
dont la fertilité est étonnante, les plantes céréales se trouvent 
encore cultivées avec avantage dans toutes les parties méridio-

Fertilité du pays; 
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nales de la Hongrie, de la Transylvanie, de l'Esclavonie et de 
la Croatie ; en un mot, partout où la hauteur des montagnes , 
l'envahissement des forêts , ne changent pas la température que 
détermine la latitude des lieux. Encore dans beaucoup d'en­
droits où le froment ne pourrait prospérer, cultive-t-on l'orge, 
le seigle, l'avoine et le blé noir ou Sarrazin (polygonum fago-
pyrum). Toute la consommation intérieure prélevée, on estime 
que dans les bonnes années, on exporte à peu près 800 000 à 
900 000 hectolitres de blé (plus de 500000 septiers de Pa­
ris) dans les pays voisins. Que serait-ce si l'agriculture, qui 
est encore dans l'enfance, se trouvait portée au niveau qu'elle 
a atteint dans les autres contrées de l'Europe ! 

Outre les céréales ordinaires, telles que le froment, l'orge, 
le seigle, l'avoine, on cultive encore en Hongrie le maïs, le 
millet et le riz. Le maïs, connu sous le nom de kukurus (kou-
kourousse), y est cultivé en grand, dans le Banat, dans les co­
mitats de Bacs et de Szalad, dans la Croatie, l'Esclavonie, et 
aussi, quoique en moins grande quantité, dans presque tout le 
pays plat de la Hongrie méridionale ; il forme en Transylvanie 
la nourriture principale des Valaques et des Russniaques, qui 
en font une espèce de bouillie , des galettes cuites sous la cen­
dre, et même du pain, qui serait sans doute assez bon s'il était 
bien préparé. Les épis de maïs cuits dans l'eau , forment même 
en quelque sorte un mets national auquel on s'habitue assez 
promptement, et qui est réellement fort bon : il n'est pas jus­
qu'à la table des grands seigneurs, où on ne le voie paraître dans 
la saison. Le millet est en général cultivé dans les mêmes lieux 
que le maïs ; mais surtout dans les parties les plus méridionales 
de la Hongrie. Quant au riz, il est cultivé dans les parties ma­
récageuses du Banat. On cite les rizières de Gataj, Detta, 



Denta, Omor, dans le comitat de Témés et celles de Uj Pets, 
dans le comitat de Torontal. Le baron de Vai avait proposé de 
régulariser le cours des trois Koros, et de transformer en riziè­
res les contre'es riveraines ; ce qui aurait donné à cette culture 
une étendue immense. 

Les vins de Hongrie, qui ont acquis dans toute l'Europe 
une juste réputation, forment encore une des branches les plus 
importantes des productions naturelles. On cultive la vigne dans 
toutes les parties de la Hongrie, à l'exception des provinces les 
plus septentrionales et les plus élevées ; il en résulte une immense 
quantité de vins différens, qui sont exportés dans toutes les con­
trées adjacentes. Tout le monde connaît le vin blanc de la con-* 
trée de Tokaj, sur les bords de la Theiss et du Bodrog ; il est 
regardé comme le premier des vins de liqueur. Mais le vin rouge 
de Menés, dans le comitat d'Arad, qui a un bouquet tout-à-fait 
différent, ne lui cède en rien, et même lui est souvent préféré 
par les gourmets. Outre ces vins, il en est encore un grand nom­
bre d'autres qui soutiennent une réputation bien méritée; tels 
sont, par exemple, les vins de Œdenburg et de Bust sur le lac 
de Neusiedler ; de Saint-Georges et de Pösing, dans le comitat 
de Presburg ; de Erlau, dans le comitat de Heves ; des cotes de 
Bude et Saint-André, dans le comitat de Pest ; de Versecz, de 
Weisskirchen et de Lugos, dans le Banat; de karlovitz, en Syr-
mie; de Posega et de Kutina, dans l'Esclavonie; de Moszvina, 
Winitza et Toplitza, en Croatie, etc., etc.; enfin, une immense 
quantité d'autres qu'il serait trop long d'énumérer. En général, 
la Hongrie l'emporte même sur la France par la variété des 
vins qu'elle possède ; on y trouve des vins analogues à ceux de 
nos meilleurs crus de Bourgogne , des côtes du Rhône et du 
midi, nos vins doux et nos vins capiteux ; mais il en existe en 
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outre beaucoup d'autres qu'il est impossible de comparer avec 
aucun de ceux que nous possédons en France ; tels sont les vins 
de Tokaj, de Menés, d'Erlau, etc. 

On évalue à environ 550 000 hectares la totalité' des vigno­
bles des provinces hongraises, et M. Schwartner estime à cent 
dix millions de florins ( 289 300 000 francs *') la valeur de la 
récolte annuelle des vins ; mais ce savant observe, avec raison, 
que ce produit est trop considérable, pour la quantité d'expor­
tation possible, et qu'il serait plus avantageux, surtout dans les 
parties qui ne produisent que des vins médiocres, et même mau­
vais, de livrer les terres à la culture des grains de diverses espèces. 

Le tabac est aussi une production naturelle très-importante 
en Hongrie, où tout le monde en fait un usage habituel, et où 
sa bonne qualité le fait rechercher par le commerce des pays 
voisins. La culture en est libre dans toute l'étendue de la Hon­
grie ; mais il ne peut guère entrer en Autriche que par la régie, 
car les droits qu'on paie aux frontières sont exorbitans. Il en ré­
sulte que, malgré la liberté de cultiver le tabac comme bon lui 
semble, le paysan hongrais ne peut cependant tirer un grand 
parti de sa récolte. Après avoir satisfait à la consommation in­
térieure , il est obligé de s'arranger pour le surplus avec les of­
ficiers de la régie autrichienne, qui parcourent le pays, et achè­
tent le tabac souvent avant sa maturité. On cite surtout, parmi 
les tabacs de meilleure qualité, ceux de Kospalag, près de 
Vatz, dans le comitat de Pest; de Szegedin, de Fuzès Gyar-
math, dans le comitat de Békés; d'Arad, de Rakovatz, de 
Debrokj des plaines de Szathmar**; de Hidas, dans le comitat 

Tabacs. 

* L e florin de convention étant de 2 fr. 63 c. 

** Celui-ci est connu sous le nom de tabac de Debretzin, 



de Barany; de Tolna, dans le comitat de même nom; de Fu-
tak, sur le bord du Danube, non loin de Neusatz ; de Fünfi-
Jcircherif de Janos Haza, etc. Ceux de Transylvanie, dont on 
trouve de grandes plantations autour de Udvarhely, ont aussi 
beaucoup de réputation : mais il serait difficile de dire quel est en 
general le tabac qui mérite la préférence ; cela dépend surtout 
du goût des consommateurs. Parmi les tabacs en poudre, ceux 
de Transylvanie et de Fuzès Gyarmath me paraissent de beau­
coup préférables. Quant aux tabacs à fumer, ceux de Kospalag 
et de Szathmar me semblent être les plus agréables. Il est à re­
marquer que tous les tabacs qu'on emploie en Hongrie n'ont 
subi aucune préparation, et que ce sont simplement des feuilles 
desséchées, hachées ou mises en poudre ; il en résulte qu'au lieu 
d'une odeur âcre et incommode qu'exhale la fumée des mêmes 
tabacs préparés en Autriche, ceux que l'on fume en Hongrie 
donnent plutôt une odeur agréable, qui même rappelle, en 
quelque sorte, le parfum de l'encens. Les tabacs en poudre 
qui ne sont jamais noirs comme ceux d'Autriche, et qui présen­
tent au contraire une couleur jaune ou brun-marron, sont ex­
trêmement fins, très-piquans, et n'ont jamais l'odeur ammo­
niacale des tabacs préparés dans le reste de l'Europe. Ils sont 
très-estimés. 

La consommation intérieure du tabac est immense, car près" 
que tous les hommes, et même les enfans, parvenus à quinze 
ou seize ans, en font un usage immodéré. Ce ne serait pas, je 
crois, porter l'évaluation trop haut, que de supposer qu'un 
tiers de la population est habitué au tabac à fumer ou en pou­
dre, et que chaque individu en emploie un demi kilogramme 
( une livre ) par mois; il en résulterait une consommation inté­
rieure de 20 753 934 kilogrammes par année , ou 207 mille 



quintaux métriques * L'exportation en est aussi très-considéra­
ble, et, suivant M. Schwartner, elle a été, en 1802, de plus de 
93 600 quintaux métriques **. 

Les forêts immenses qui couvrent les montagnes, à l'ouest, 
au nord et à l'est de la Hongrie, pourraient être de quelque 
importance,, si l'on établissait quelques usines au milieu d'elles, 
et si l'on faisait des chemins ou des canaux de transport vers les 
parties qui en sont dépourvues. Les bois pourissent sur pied, dans 
les parties montagneuses, tandis que dans les plaines ce com­
bustible est très-cher, et que le prix en augmente tous les jours. 
Outre les bois de construction et de chauffage, on pourrait cer­
tainement, avec un peu de soin,, parvenir à livrer quelques bois 
à la marine ; car au milieu de ces éternelles forêts de pins qui 
couvrent les montagnes, on trouve des arbres très-beaux et très-
droits qui, sans aucun doute, pourraient être employés pour 
la mâture. Mais tout est si mal organisé pour tirer parti des fo­
rêts, que dans plusieurs endroits on ne trouve pas de meilleur 
moyen d'utiliser les bois que de les brûler, pour retirer ensuite 
la potasse de leurs cendres. D'un autre côté, la plupart des 
forêts de la partie montagneuse sont tout-à-fait perdues pour 
l'état; celles des parties plus basses, qui se trouvent à la proxi­
mité des villes, des routes et des établissemens, sont souvent 
dilapidées, d'une manière horrible, par la mauvaise organisa­
tion des coupes; et par cette imprévoyance, qu'on a. reconnue 
trop tard, plusieurs établissemens sont menacés d'une ruine to­
tale. 

Forais. 

* Environ 4 i 5 mi l le q u i n t a u x , ancienne l ivre de P a r i s . 

** C'est-à-dire environ 187 200 q u i n t a u x , ancienne l ivre de Par i s , 



Les vastes forets de chênes, qui couvrent les contrées moins 
élevées, fournissent, outre les bois de construction, la glandée 
à des milliers de porcs demi-sauvages, qu'on y.rencontre par 
bandes nombreuses, surtout dans la partie occidentale du pays. 
On en tire aussi une grande quantité de noix de gale, qui sont 
principalement employées dans les tanneries. 

Les nombreux et gras pâturages que présente la Hongrie, 
surtout dans les parties humides de la grande plaine, ont de tout 
temps porté les peuples qui l'habitent à-se livrer à l'éducation 
des bestiaux, dont il se fait à l'étranger un commerce très-con­
sidérable. M. Schwartner rapporte que, dans l'année 1802, il 
est sorti de la Hongrie 158 600 bêtes à cornes, 556 340 mou­
tons, béliers, chèvres, etc. ; 170068 agneaux et chevreaux. Les 
moutons, dont on a déjà beaucoup perfectionné l'éducation, et 
parmi lesquels il se trouve aujourd'hui beaucoup de mérinos, 
fournissent une très-grande quantité de laine, qui est employée 
dans les fabriques du pays, et dont il se fait aussi une exporta­
tion considérable. M. Schwartner rapporte, qu'en 1802, il est 
sorti 69 895 92 kilogrammes de laine crue*. 11 est vrai que la Hon­
grie en rachette la plus grande partie en draps et en diverses 
étoffes de laines, fabriqués dans les pays adjacens. 

Le bœuf hongrais est en général d'une haute stature; son poil, 
d'un gris-blanc et lisse, ses cornes, grandes et bien conformées; 
sa tête carrée, en font, lorsqu'il est gras, un très-bel animal 
On n'en saurait dire autant du cheval, qui, en général, en Hon­
grie, est petit et mal fait; aussi, les Hongrais mettent-ils tous 

Peestiaux. 
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une grande importance à en perfectionner la race : beaucoup 
de seigneurs ont des haras particuliers dans leurs terres ; mais 
le haras par excellence est celui de Mezöhegyes, dans le comi­
tat de Csanad, cree par Joseph I I , en 1785. Cet établissement 
important, qui n'a pas moins de 24 283 hectares dê  dotation 
territoriale ( 47 355 arpens de Paris ) , renferme toujours huit 
à dix mille chevaux, et des étalons de toutes les races. Il est 
dirigé par un colonel, qui a sous lui un major, douze officiers, 
cinquante sous-officiers, deux cents soldats et un grand nombre 
d'employés subalternes. Il existe aussi un haras impérial à Ba-
holna, dans le comitat deKomorn. Toutefois ces étabîissemèns, 
<jui ont fourni de très-bons chevaux aux armées, et des che­
vaux élégans aux gens riches, n'ont pas encore sensiblement 
amélioré la race en général : car, presque partout, on ne ren­
contre que des haridèles, des petits chevaux rabougris, dont 
le voyageur, qui n'y est pas habitué, craint toujours de se servir. 
Cependant ces petits chevaux sont très-vites à la course, et sup-
portent la fatigue bien mieux peut-être que ne pourraient le 
faire des animaux plus élégans *. 

Telles sont les productions du règne organique en Hongrie. 
Il serait inutile de nous étendre sur tout ce qu'il peut encore 
fournir en fruits de toute espèce, en plantes plus ou moins uti-
les aux arts et aux usages de la vie, en gibier, en volaille, en 
poisson d'eau douce, etc, La Hongrie ne le cède encore à au-

* Il est à remarquer qu 'en Hongrie on attelle toujours les chevaux de f r o n t , 
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tune autre contrée sous tous ces rapports. Le règne minéral lui 
offre aussi des ressources infinies ; et toutes les hautes monta­
gnes , qui l'entourent de toutes parts, renferment dans leur 
sein des richesses immenses de tous les genres. 

Tout le monde connaît, au moins de réputation, les mines 
d'or et d'argent de la Hongrie et de la Transylvanie; elles sont 
les seules, d'une certaine importance, que l'on possède en Eu­
rope, et étaient sans doute, sous ce rapport, les premières mi­
nes du monde, avant la découverte du Pérou, du Mexique et 
du Brésil. On connaît surtout les mines de Schemnitz, Kremnitz, 
Kapnik, Nagy Banya, Vörös Patak,Nagyag, etc., etc. Elles ont 
été et sont encore exploitées avec un très-grand avantage ; mais 
il est difficile d'évaluer positivement leur produit annuel. Il est 
des années où elles ont fourni des produits immenses; mais, soit 
négligence sous plusieurs rapports, soit parce qu'elles se sont 
réellement apauvries, elles ne présentent plus aujourd'hui les 
mêmes bénéfices. Outre ces mines, qui se trouvent en filons, ou 
en amas, il existe aussi des lavages d'or, surtout en Transyl­
vanie, qui produisent encore une assez grande quantité de ce 
métal; on cite surtout les sables que roule la rivière d'Aranyós 
( ce nom signifie aurifère ) , qui porte ses eaux dans la Maros, 
d'où l'on retire également ce précieux métairie Szamos, le La­
pos , dans la partie nord de la Transylvanie, sont encore cités 
par les auteurs, ainsi que la Nera, etc., dans le Banat. Il est 
assez probable que ce métal est arraché par les eaux aux diffé-
rens terrains sur lesquels elles roulent, et qui sont aurifères dans 
un si grand nombre de lieux. 

Mais, outre ces métaux précieux, la Hongrie possède aussi 
des mines de cuivre d'une grande importance, et qui sont même 
encore les plus riches de l'Europe. On cite particulièrement 
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les mines de Oravitza, Sziaszka, Moldava, Dognaszka, etc., dans 
le Banat; celles d'Iglo, de Dobschau, de Smölnitz, de Her-
rengrund, delibethen, etc., dans la Hongrie. Il y existe aussi des 
mines de fer en grande abondance, où les minerais sont d'une 
excellente qualité, et comparables,par leur gisement comme par 
leur nature, à ceux de la Suède et de la Norwége. Les plus im­
portantes et les meilleures de ces mines se trouvent dans les co­
mitats de Gömör et de Zips; il en existe également dans la Tran­
sylvanie, dans le Banat, dans la Croatie; mais les établissemens 
sont en général peu importans, et sont loin de suffire à la con­
sommation intérieure : la Hongrie dépense annuellement pour 
cet objet des sommes considérables. On trouve aussi en Hon­
grie quelques traces de mercure ; on en a exploité particulière­
ment à Szlana, dans le comitat de Gömör; mais ce métal y est 
en général en petite quantité. 

Le sel est encore une des productions minérales les plus im­
portantes de la Hongrie. Il est extrêmement abondant dans la 
partie orientale de ce royaume; il forme, au centre de la Tran­
sylvanie, dans les comitats de Torda et de Klausenburg, dans 
les sièges de Maros, Udvarhely, etc., des masses considérables, 
qu'on exploite particulièrement à Torda, Kolos, Dees Akna, 
Salzburg, Paraid, Maros Ujvar, etc. On en retrouve aussi un 
dépôt immense sur les frontières septentrionales de cette pro­
vince à Sziget et Rbonaszek, dans le comitat de Marinaros. 
Ces salines, qui malheureusement se trouvent dans la partie la 
plus reculée du royaume, ne fournissent guère qu'à la consoni" 
mation intérieure. Les salines de la Pologne nuisent naturelle­
ment à l'exportation vers le nord, et celles du Salzburg, du 
Salz-Kammergut sont beaucoup plus à proximité de l'Autriche. 
On évalue à environ 600 000 quintaux métriques ( 1200000 
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quintaux, ancien poids de Paris ) , la quantité' de sel versee an­
nuellement dans le commerce. Cette substance minerale est un 
droit régalien; aucun particulier ne peut en exploiter, et cha­
cun doit s'approvisionner dans les grands dépôts établis en plu­
sieurs lieux par le gouvernement. Mais le prix du sel, qui est 
d'ime grande importance pour le peuple, est toujours fixé par 
l'assemblée des états, auxquels rien de ce qui contribue au bien 
être de la nation ne peut échapper. 

Il existe aussi en Hongrie plusieurs autres sels, plus ou moins 
importans, qu'on trouve abondamment en solution dans les 
eaux des marais et des lacs, au milieu des vastes plaines du pays. 
Ils efïleurissent à la surface du sol pendant les sécheresses de l'été, 
et on peut alors en récolter des quantités considérables. C'est 
ainsi qu'on recueille le natron dans un grand nombre de lieux, et 
particulièrement dans la partie orientale de la grande plaine. La 
quantité en est telle que, dans le seul comitat de Bihar, on en 
recueille annuellement plus de 5000 quintaux métriques, dont la 
plus grande partie est employée à la fabrication des savons, par­
ticulièrement dans la ville de Débretzin. On recueille aussi du 
salpêtre en grande quantité à la surface des pacages des comitats 
de Szabolcs, de Bihar, etc. ; on en a récolté 3 500 quintaux mé­
triques pendant-l'année 1802, et il est probable qu'on en récol­
terait beaucoup plus si les besoins de l'état l'exigeaient. Le 
sulfate de soude et le sulfate de magnésie se présentent aussi 
dans les mêmes lieux ; et on pourrait de même en recueillir de 
grandes quantités, si la consommation en était plus considérable. 

L'attention s'est portée aussi depuis une trentaine d'années sur 
une production particulière, qui, jusqu'alors, avait été entiè­
rement méconnue; ce sont les roches alunifères, tout-à-fait sem­
blables à celles de Tolfa, dans les Etats Romains, et qui, par 
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les soins de M. Dercseny de Derczen, fournissent déjà d'excel-
lens produits, et en assez grande abondance, non-seulement 
pour suffire aux fabriques intérieures, mais encore pour être 
exportées en Autriche. Les principaux lieux qui présentent ce 
précieux minéral sont les montagnes du comitat de Beregh. 
On le retrouve aussi à Parad, dans le comitat de Heves, au pied 
septentrional des montagnes de Matra; mais1 il s'y trouve rem­
pli de pyrites, et, par cela même, il n'a donné jusqu'ici que 
des produits très-médiocres. 

:. Il serait bien important pour la Hongrie d'avoir des mines de 
houille (charbon de terre); mais, quoiqu'on ait dit un auteur 
français très-moderne *, cette contrée paraît extrêmement pau­
vre sous ce rapport. Les seuls dépôts de houille bien détermi­
nés, et susceptibles d'exploitation, se trouvent dans le comitat 
de Barany, d'une part, auprès de Fünfkirchen, d'une autre, 
à Egregy et à Sikhs; du reste, ce n'est que dans les monta­
gnes qui séparent la Hongrie de la Galicie orientale, qu'on peut 
avoir l'espoir de trouver de la houille; encore jusqu'ici n'en a-
t-on rencontré que quelques traces. Les mines de Vasas (pro­
noncez vachache), près de Fünfkirchen, sont les seules qui 
soient exploitées avec quelque suite; les produits en sont trans­
portés dans les lieux environnans, et ne s'étendent guère que 
jusqu'à Pest, où ils sont employés avec avantage par les serru­
riers et les maréchaux. Tous les autres dépôts de matière char­
bonneuse minérale , qu'on a désignée sous le nom vague de 
charbon de terre (steinkohle), ne présentent que du lignite 
( braunkohle ) , c'est-à-dire une matière charbonneuse, qui 
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appartient à des terrains assez modernes, qui n'est pas bitumi­
neuse comme la houille, qui ne se gonfle pas comme elle au 
feu, qui ne brûle souvent qu'avec difficulté, en répandant une 
odeur infecte; qui est due à des bois enfouis sous terre, dans 
les anciennes révolutions du globe, et dans laquelle on recon­
naît souvent encore le tissu ligneux. On a découvert en Hongrie 
beaucoup de traces de ce combustible particulier ; mais il est 
peu d'endroits où il soit l'objet d'une exploitation régulière; ce 
n'est qu'à Wandorf, près d'Œdenburg, qu'on en exploite une 
grande quantité, surtout pour le transporter à Vienne : cepen­
dant il est probable qu'à mesure que ces combustibles minéraux 
seront mieux connus, on les exploitera dans un grand nombre 
de lieux où il en existe, et où ils peuvent être d'une grande uti­
lité. Les mines de Sari Sap (lisez chari chap), à peu de dis­
tance de Gran et de Pest, méritent surtout une attention parti­
culière, par leur situation dans une partie de la Hongrie, qui 
commence à éprouver la disette de bois. 

Parmi les productions minérales de la Hongrie, il ne faut 
pas oublier l'opale, qui, pendant des siècles, a été uniquement 
tirée de cette contrée. C'est encore le seul endroit de l'Europe 
où cette pierre précieuse se rencontre ; et si l'Amérique équa­
toriale en a fourni au commerce depuis quelques années, la plu­
part de celles que l'on a employées jusqu'alors paraissent avoir 
été tirées des mines de la Hongrie. Cette substance se trouve 
particulièrement dans le groupe de montagnes qui s'étend de 
Tokaj à Epériès; et c'est à une demi-journée, au nord-est de la 
ville de Kaschau, auprès du village de Cservenilza, que, depuis 
plusieurs siècles, on a fait les pricipales fouilles. La même subs­
tance, minéralogiquement parlant, se présente encore dans plu­
sieurs autres lieux ; mais nulle part elle n'offre ce jeu, cette vi-
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vacité de couleurs qui la font rechercher pour la joaillerie, et 
lui donnent toujours un prix très-élevé. L'opale est la seule 
pierre fine qu'on trouve dans la Hongrie ; c'est à tort qu'on a 
dit anciennement *, et que des auteurs modernes n'ont pas craint 
de répéter, qu'il se trouvait des émeraudes, des bérils, des to­
pazes, des rubis, des hyacinthes, des lapis lazuli dans les Rar­
pathes ** : je n'ai jamais rien rencontré de semblable, ni au mi­
lieu des montagnes, ni dans les collections, et il n'en est question 
dans aucun des écrits des minéralogistes hongrais des temps mo­
dernes. 

La Hongrie présente aussi une très-grande quantité d'eaux 
minérales, qui ont plus ou moins de célébrité. Les unes sont 
chaudes, les autres froides; il y en a de purement acides, ana­
logues à celles de Seltz ; d'autres sont à la fois acides et ferrugi­
neuses , acides et sulfureuses. Les unes sont employées comme 
bains, les autres sont prises en boisson. Les eaux minérales 
les plus renommées, et par conséquent les plus fréquentées, 
sont celles de Bortfeld, dans le comitat de Sáros; de Lublo, 
dans celui de Zips; de Trentsen , de Eisenbach ( Vihnye, 
escl.); de Glasshutte ( Skleno, escl. ) , à peu de distance de 
Schemnitz; de Füred, sur les bords du lac Balaton, etc., etc. 
Outre ces eaux principales, il en existe un grand nombre d'au­
tres qui sont moins connues, ou moins estimées, mais auxquelles 
il ne manque peut-être que la vogue et une situation plus agréa­
ble. Les auteurs en comptent plus de quatre cents, dont un 

Eaux minérales. 

* Voyez Ungrisches magaz in , tomes 3 e t 4, sur la Minéralogie dès Karpathes. 

** Marcel de Se r re s , Voyage en Autriche, 1 8 1 4 r tome 3, pages 34o e t 

suivantes . 



grand nombre ont été analysées par divers médecins. Mais, sans 
entrer ici dans la longue nomenclature de toutes ces eaux miné­
rales, nous ferons remarquer qu'il n'est presque pas un comitat 
où il ne s'en trouve plusieurs ; il n'y a absolument que les 
vastes plaines arides ou marécageuses qui en soient privées; en­
core y trouve-t-on des eaux amères, alcalines et nitrées, qui, 
comme on sait, sont quelquefois prescrites par les médecins. 
Les parties de la Hongrie les plus riches en eaux minérales sont, 
les comitats de Zips, Sáros,Abauj, Liptó, Arva, Trentsen, 
Thürotz, Zolyom,Bars, Hont, Nográd, Heves, (Edenburg, 
Eisenburg et Szala ; la Croatie et l'Esclavonie en renferment aussi 
un très-grand nombre ; le Banat en offre beaucoup , parmi les­
quelles on cite les anciens bains de Mehadia, connus sous le 
nom de bains d'Hercule. On en trouve encore dans la Transyl­
vanie et sur les frontières de la Hongrie, surtout dans les comi­
tats de Hunyad, de Zarand, de Krazsna, de Klausenburg, 
d'Albe, etc. *. C'est à l'abondance des sources, minérales, qui 
ont été jadis en vogue, ou qui le sont encore aujourd'hui, qu'est 
due la multiplicité des noms de Teplitza, Teplica, Tepla, Ta-
polcza, que l'on trouve si fréquemment répétés sur les cartes 
de Hongrie, et qui, partout, annoncent des bains chauds. Il 
est assez remarquable que ces eaux sortent toutes immédiate­
ment de montagnes calcaires, ou des sables et des débris qui se 
trouvent à leur pied : aussi beaucoup d'entre elles renferment-
elles une grande quantité de carbonate de chaux, qu'elles dé-
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posent partout sur leur passage, et qui, dans plusieurs endroits, 
a déjà formé des masses considérables de tuf calcaire. 

Si nous sortons des objets qui semblent, en général, tenir de 
plus près à l'utilité publique, pour nous élever à la considéra­
tion de ceux qu'on regarde comme faisant plus spécialement 
partie du domaine de la science, la Hongrie nous offrira encore, 
sous les rapports minéralogiques, un nouveau degré d'intérêt. Les 
ouvrages de de Born, de Fichtel, d'Esmark, etc., renferment 
une foule de faits qui semblent réclamer une attention particu­
lière, et qui, s'ils ne peuvent donner une idée précise de la 
constitution minérale de cette vaste contrée, conduisent du 
moins à des comparaisons importantes entre ce pays et plusieurs 
autres, situés dans différentes parties du globe. Nous avons déjà 
pris (page 6) une idée générale des observations qu'on a pu 
tecueillir en Hongrie ; nous avons vu les inductions qu'on pou­
vait en tirer, sous un grand nombre de rapports; les incerti­
tudes dans lesquelles elles nous laissaient sur une multitude 
d'objets, et la nécessité d'examiner de nouveau ce pays, qui 
semblait foxirnir à la science, des données du plus haut intérêt 
Mais Fétude de tous ces détails ayant été le but principal du 
voyage que j'ai entrepris, et les observations que j'ai pu re­
cueillir à cet égard formant le sujet de l'ouvrage que je publie 
aujourd'hui, il suffit d'avoir rappelé les objets principaux qui 
peuvent fixer l'attention générale, et qui justifient l'intérêt que 
cette Contrée devait inspirer d'avance sous tous les rapports. 
Maintenant il est nécessaire de donner une idée générale de la 
direction de mon voyage; du but que je me suis proposé en 
parcourant telle ou telle partie de la Hongrie; enfin, de l'ordre 
que j'ai cru devoir adopter dans la relation de mes courses, 
ainsi que dans les résumés généraux de mes observations. 



E X P O S É G É N É R A L D U V O Y A G E . — O R D R E A D O P T É D A N S L A R E L A T I O N . 

Les contrées de Schemnitz et de Rremnitz, si célèbres dans 
toute l'Europe , par les mines d'argent aurifère qu'elles renfer­
ment , dont la constitution minérale avait donné Heu à de nom­
breuses discussions , et laissait dès lors beaucoup d'incertitude, 
furent les premières qui me parurent devoir fixer mon atten­
tion. Tout ce que nous connaissions sur elles annonçait beau­
coup de circonstances diverses, dont l'observation semblait de­
voir éclaircir des questions géologiques importantes. Les rela­
tions qu'on avait cru y reconnaître entre diverses roches, 
comme les obsidiennes , les ponces, les siénites, les roches de 
quarz, etc., étaient trop éloignées de ce que présentaient d'au­
tres contrées , pour ne pas laisser soupçonner qu'on avait com­
mis à cet égard beaucoup d'erreurs ; ou qu'on n'avait pas recueilli 
des données suffisantes, pour se former une idée précise de la 
véritable nature du terrain. Tout me portait donc à visiter d'a­
bord ces contrées, et ce sont en effet celles qui m'ont donné 
les résultats les plus importans, et qui m'ont servi de base pour 
l'étude de toutes les autres. J'ai parcouru ensuite le petit 
groupe de montagnes de Dregely, sur le bord du Danube, qui 
présente un terrain absolument semblable à celui de Schemnitz, 
mais moins compliqué. J'ai visité les montagnes de Matra, qui 
s'élèvent sur le bord septentrional de la grande plaine, et qui 
présentent encore des roches de même genre. Je me suis porté 
ensuite sur le groupe de montagnes qui s'étend depuis Tokaj 
jusqu'à Epériès, où les obsidiennes de diverses variétés, les 
ponces , et plusieurs autres produits, cités par les différens 



auteurs, méritaient aussi un examen particulier. C'est dans ce 
groupe de montagnes, qu'on avait indiqué depuis long-tems 
le gisement des opales , sur lequel nous n'avions que des don­
nées très incertaines, et qui réclamait encore l'attention spé­
ciale des naturalistes. Je suis allé jusques dans la partie la plus 
orientale de la Hongrie, dans les comitats de Beregh et de 
Ungh, pour étudier principalement les pierres d'alun analogues 
à celles de Tolfa dans les Etats Romains, dont le gisement et 
l'origine offraient encore un sujet de recherches du plus haut 
intérêt et pour la science et pour les arts. 

Ces excursions sur une étendue de terrain de plus de 150 
lieues, m'ont fait connaître spécialement toutes ces roches pro­
blématiques , dont la plupart ont été désignées vaguement sous 
les noms de saxum metalliferum ou de laves , et dont l'étude 
était le but principal demon voyage. Mais je ne pouvais quitter 
la Hongrie sans jeter au moins un coup d'oeil général sur la 
partie centrale des KarpatheS, qui, d'après toutes les données 
que nous possédions, et d'après tout ce que j'avais vu en m'en 
approchant plus ou moins dans mes diverses excursions, de­
vaient offrir des terrains d'un autre genre. Les mines de fer des 
comitats de Gömör et de Zips, qui, par leur position et par 
leur nature, ont la plus grande analogie avec celles de la Suède ; 
les mines de mercure au milieu du gneiss ; celles de cuivre, 
de cobalt, qu'on exploite en différentes parties de ces monta­
gnes, devaient nécessairement exciter mon attention ; enfin, la 
grande masse de Tatra qui s'élève jusqu'à la hauteur des neiges 
éternelles, et dont les sommets présentent une multitude de 
petits lacs entre les rochers, méritait aussi un examen particu­
lier. Mais, en parcourant la partie septentrionale de la Hongrie, 
les montagnes de grès, qui forment la continuation du Tatra, 



et qui s'étendent, du nord-ouest au sud-est, jusques dans la 
Moldavie, vinrent bientôt me présenter un autre ordre de cho­
ses, que je ne pus m'empêcher d'examiner. Je traversai cette 
chaîne dans toute sa largeur, jusqu'au bord des grandes plaines 
de la Pologne, où je visitai les célèbres salines de Villiczka. 

Rentré de nouveau dans la Hongrie, en traversant les mêmes 
masses de grès par d'autres points, je voulus un moment réali­
ser mon projet de tournée en Transylvanie ; mais la saison était 
trop avancée et des pluies continuelles me forcèrent à renoncer, 
pour cette fois, aux montagnes élevées, dont bientôt les cimes 
devaient être inaccessibles. J'arrivai à Debretzin, et à mon grand 
regret, il fallut retourner à Pest en traversant l'immense désert 
qui forme comme le centre de la Hongrie. Heureusement la fin 
de l'automne fut assez belle pour me permettre encore des ex­
cursions d'un grand intérêt. Les dépôts de calcaires coquilliers 
analogues à ceux des environs de Paris, qu'on trouve sur les deux 
rives du Danube, les montagnes calcaires de Bude, les dépôts de 
lignites coquilliers qui se trouvent dans cette partie, étaient bien 
dignes d'un examen particulier. Enfin, je pus, en quittant Pest, 
traverser les montagnes calcaires de Bakony, et aller visiter les 
buttes basaltiques isolées au milieu des plaines de Raab, ainsi 
que celles des bords du lac Balaton, le seul lieu de la Hongrie 
où la formation de basalte soit développée sur une grande 
échelle. Je continuai même ma course jusques sur les frontières 
de l'Esclavonie, pour y visiter quelques mines de véritable 
houille , les seules qui soient exploitées jusqu'ici dans le pays. 
Enfin, je rentrai en Autriche, après une tournée de six mois, 
pendant lesquels j'ai fait plus de huit cents Heues dans la Hon­
grie , et visité un grand nombre de points qui ne me paraissaient 
pas avoir été jusqu'ici suffisamment décrits sous le rapport de 
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leur constitution géologique, ou sur lesquels les opinions avaient 
toujours été partagées. 

Tel est l'ensemble des mes excursions dans la Hongrie, où 
partout j'ai été secondé et accueilli de la manière la plus aima­
ble par tous les gentilshommes hongrais, auxquels on me per­
mettra d'exprimer ici, en général, toute ma reconnaissance. 
Depuis mon retour à Vienne, jusqu'à ma rentrée en France, la 
saison d'hiver m'empêcha de faire en Allemagne beaucoup de 
courses très-importantes que j'avais projetées. Je traversai une 
partie de la Bohème en poste, et jefus encore assez heureux pour 
trouver quelques momens de beau temps en Saxe, et y visiter 
les vallées intéressantes de Tribitch et Muglitz, près de Dresde. 
Mais ce qui fut encore plus important pour moi, j'eus le plai­
sir de passer quelques momens à Freyberg, au milieu des an­
ciens élèves du célèbre Werner, dont les collections géologiques 
m'ont fourni un grand nombre de comparaisons entre les ter­
rains que je venais de visiter en Hongrie, et leurs analogues, 
dans un grand nombre de lieux de la terre. Ce fut aussi pour 
profiter des collections du même genre, réunies à Berlin, que 
je fis le voyage de la Prusse, et surtout pour étudier, et les ro­
ches rapportées du Nouveau-Monde par M. de Humboldt, et 
celles que M. de Buch a récoltées dans ses différens voyages. 
Toute la science géologique repose aujourd'hui sur des compa­
raisons, et je ne pouvais en faire de plus certaines et de plus 
instructives que dans les deux villes où se trouvent les collec­
tions des premiers géologues de l'Europe, et à l'école, surtout, 
du célèbre professeur qui a posé les véritables principes de la 
science. 

Pour mettre de l'ordre dans le compte que je vais rendre des 
observations que j'ai pu recueillir pendant mon voyage, je com-



mencerai par une relation historique de mes excursions, dans 
laquelle je décrirai successivement les roches que j'ai pu ren­
contrer, et les positions mutuelles que j'ai pu reconnaître entre 
leurs diverses espèces, dans chaque localité. Mais on conçoit 
qu'un simple exposé des faits, suivant l'ordre ge'ographique de 
mon voyage, et à mesure qu'ils se sont présentes à moi, n'of­
frirait qu'un recueil confus, et d'un bien faible intérêt. Ce n'est 
qu'en Kant les faits entre eux, en rapprochant les analogues, 
qu'on peut servir utilement la science, et former un ensemble 
qui donne une idée exacte de la nature, de l'étendue et des re­
lations mutuelles des différens terrains. D'après ces principes, 
j'ai pensé que je ne devais pas m'astreindre à suivre rigoureu­
sement mon itinéraire, et qu'il serait plus avantageux de pré­
senter quelquefois mes excursions dans un ordre un peu diffé­
rent de celui dans lequel je les ai faites. Il est clair que je ne 
pouvais prévoir d'avance quelle était la marche la plus com­
mode et la plus avantageuse à suivre, pour parvenir à connaître 
la constitution minérale de tel ou tel groupe de montagnes ; et 
que j'ai dû faire plus d'une course, à peu près inutile, avant de 
régulariser mes observations. Or, ce serait abuser de la patience 
du lecteur que de le faire suivre pas à pas une route vers tel ou 
tel point, pour lui déclarer ensuite qu'elle était à peu près in­
signifiante, et que c'était par telle autre qu'il fallait se diriger 
pour acquérir quelques données poátives. Au lieu de me jeter 
dans toutes ces longueurs, j'ai cru servir les voyageurs qui par­
courront après moi les diverses parties de la Hongrie, sur les­
quelles j'ai pu faire quelques observations, en leur indiquant 
l'itinéraire qu'ils doivent suivre, pour vérifier les faits généraux 
que j'ai avancés, et prendre, dans le moins de temps possible, 
l'idée la plus complète de la nature du terrain dans chacune 



d'elles. J'ai décrit successivement diverses contrées, auxquelles 
il sera facile d'en ajouter d'autres. J'ai toujours comparé soigneu­
sement entre eux les produits des divers points d'un même groupe 
de montagnes, soit d'après leurs caractères minéralogiques, soit 
d'après leurs relations mutuelles, pour en déduire, par leurs 
différences ou leurs ressemblances, l'extension ou la limite des 
diverses roches. J'ai comparé de même les divers lieux que j'ai 
successivement visités, avec ceux que j'avais étudiés précédem­
ment; de sorte que tous les points de la Hongrie, que j'ai pu 
examiner, sont toujours mis en parallèle, et que toutes les ob­
servations peuvent se redresser et s'éclairer l'une par l'autre. 
Enfin, pour remettre en chaque Heu , sous les yeux du lecteur, 
l'ensemble des faits généraux, que les détails auraient pu faire 
perdre de vue, j'ai toujours eu soin de placer un résumé, par 
ordre géologique, à la fin des excursions principales et des cha­
pitres qui ont trait à telle ou telle contrée. 

Cette relation, en même temps lus torique et systématique, 
formera la première partie de mon ouvrage. Mais ce n'était pas 
assez d'avoir étudié ainsi diverses localités, et d'avoir décrit 
avec soin toutes les circonstances que chacune d'elles présente; 
je devais encore reprendre la masse de mes observations, grou­
per entre eux tous les faits de même genre qui s'étaient succes­
sivement présentés à moi dans les diverses excursions ; compa­
rer entre elles toutes les circonstances particulières, pour déduire 
de leur ensemble des généralités qu'un seul lieu ne pouvait of­
frir. D'un autre côté, s'il était important de rechercher dans les 
diverses parties de la Hongrie, les analogies que les roches et 
les terrains pouvaient présenter sous les rapports minéralogiques 
et géologiques, il était encore d'un très-grand intérêt de com­
parer les faits que j'avais réunis avec les faits analogues qui ont 



été recueillis clans les autres contrées, ou avec ceux qui sem­
blaient s'en rapprocher plus ou moins. Rien n'est isolé à la sur­
face du globe; tout prouve au contraire que les mêmes produits 
se représentent dans un grand nombre de lieux différens, et que 
partout ils se trouvent exactement dans les mêmes circonstan­
ces. Partout, en effet, on reconnaît l'accord le plus parfait, non-
seulement dans les phénomènes généraux, mais encore jusque 
dans les moindres détails : c'est ce que nous verrons, surtout 
dans la comparaison des terrains de la Hongrie avec ceux de la 
Nouvelle-Espagne, de Guanaxuato, de Real del Monte, etc., etc., 
et d'un grand nombre d'autres lieux. Ce sont ces analogies qui 
forment la partie la plus importante de la science, dans son état 
actuel ; ce sont elles qui nous mèneront un jour à une théorie 
raisonnable, et qui, en faisant disparaître tous les systèmes que 
les fausses comparaisons ont fait enfanter, nous fourniront jour­
nellement des applications de la plus haute importance aux arts 
et aux usages de la vie. 

Cet ensemble de faits, ces recherches d'analogies, formeront 
la seconde partie de mon ouvrage ; mais on conçoit qu'après 
avoir fait connaître les faits que j'ai observés; après les avoir 
coordonnés entre eux et les avoir comparés à ceux qui leur sont 
analogues dans les diverses parties de la terre; après avoir évité 
toute discussion systématique, pour parvenir à des résultats po­
sitifs, indépendans de toutes les opinions qui pourront se suc­
céder en géologie; on conçoit, dis-je, qu'il ne sera cependant 
pas inutile d'en discuter avec soin les conséquences les plus im­
médiates. D'une part, il est nécessaire d'établir l'âge relatif des 
divers terrains; et, comme il n'est pas toujours possible, en 
parcourant les montagnes, d'observer les superpositions im­
médiates, il faut bien recourir à des discussions, fondées sur 



les observations, pour établir la probabilité de tel ou tel cas. 
D'une autre part, comme rien ne peut nous assurer positivement 
le mode de formation et l'origine de telle ou telle espèce de 
terrain, et, qu'à cet égard, les opinions sont très-divisées, il faut 
bien encore entrer dans quelques discussions pour savoir au 
moins, dans l'état actuel de la science, quelle est l'opinion la 
plus probable qu'on puisse raisonnablement soutenir. Je serai 
donc naturellement conduit à entrer dans quelques détails pu­
rement théoriques; mais, d'un côté, cette partie de mon travail 
sera séparée des faits positifs, contre lesquels on ne peut rien 
objecter ; de l'autre, je ne m'arrêterai pas à une opinion parti­
culière pour la défendre et la faire cadrer avec les faits ; je pren­
drai les opinions reçues, je chercherai même toutes celles qu'il 
sera raisonnablement possible d'imaginer, et je rassemblerai 
scrupuleusement toutes les données qui pourraient être en fa­
veur de chacune d'elles. C'est après ce premier travail que je 
calculerai, en quelque sorte, le poids respectif des données 
mises en parallèle, et qu'alors je pourrai parvenir à établir, non 
pas une opinion définitive, puisqu'il faudrait être sûr de possé­
der toutes les données du problème, ce dont, sans doute, nous 
sommes encore loin, mais à reconnaître en faveur de quelle opi­
nion se trouve la probabilité, d'après les données que nous pos­
sédons actuellement. 

On voit, d'après ces idées générales, que le voyage que je 
publie aujourd'hui, doit présenter, 

1° Des faits purs et simples, réunis à peu près dans l'ordre 
géographique de mes excursions, mais cependant coordonnés 
entre eux, dans chaque localité, d'après leurs rapports mu­
tuels, et comparés successivement d'une localité à l'autre. 

2° L'ensemble des faits recueillis dans les diverses parties de 



la Hongrie, groupes entre eux, d'après leurs rapports mutuels, 
et présentant ainsi, sur les divers terrains de cette contrée, des 
généralités qu'un seul lieu ne pouvait offrir. Ici, je comparerai 
successivement chaque genre de faits avec leurs analogues con­
nus dans les divers points de la surface du globe, pour en dé­
duire les données générales qui constituent les bases de la science. 

3° Les conséquences immédiates auxquelles les faits condui­
sent, soit relativement à la Hongrie seule, soit relativement à 
l'ensemble des faits de même genre, recueillis dans toutes les 
parties du globe, qui sont connus sous les rapports géologiques-
C'est ici que se présentent les discussions qui conduisent à re­
connaître les degrés de probabilité, soit de l'âge relatif des di­
verses roches, des divers terrains, soit de l'origine qu'on peut 
leur attribuer dans l'état actuel de la science. 

Cette manière de procéder est la seule qui soit admissible en 
géologie. Dans cette science, comme dans toutes celles qui ont 
pour objet l'étude de la nature, la considération des rapports 
dans les faits positifs, la discussion des probabilités dans ceux 
qui n'ont pas l'évidence matérielle , prévient nécessairement 
l'arbitraire, conduit à classer les faits isolés dans l'ordre de leurs 
relations avec tel ou tel autre, et à rassembler une foule de dé­
tails autour de quelques phénomènes généraux, dont chacun 
se trouve être la clef des phénomènes adjacens. Du moment 
qu'on se livre à la recherche des rapports naturels, la géologie, 
débarrassée de ces conjectures incohérentes qui entravaient sa 
marche, se place immédiatement au rang des sciences; elle ac­
quiert des bases philosophiques certaines; et, en présentant la 
constitution minérale du globe dans ses phénomènes les plus 
importans, elle peut s'élever encore à des considérations géné­
rales, tout-a-fait indépendantes des causes premières, qu'on a 



eu quelquefois la tementé de vouloir expliquer, et qui, heureu­
sement , sont aussi mutiles ici que dans toutes les sciences phy­
siques. Nous pouvons faire en geologie des progrès immenses, 
et trouver des applications de la plus haute importance, sans 
que nous ayons besoin de savoir si la terre est un éclat du soleil 
ou d'une pianette ; si son axe de rotation a été renversé à une 
ou plusieurs époques, pour produire tous les bouleversemens 
que nous voyons à sa sur-face, pour enfouir les débris d'animaux 
ou de végétaux que nous y rencontrons ; ou bien, si des comè­
tes, en passant près de nous, ont pu soulever les eaux des mers, 
et transporter sur nos continens des débris de toute espèce. 
Ce sont-là de pures hypothèses qui doivent être impitoyable­
ment rejetées comme entravant plutôt la science qu'elles ne la 
servent : elles ne la laissent voir, en quelque sorte, qu'à travers 
un voile d'extravagance; et trop long-temps elles l'ont fait re­
garder dans le monde comme un tissu d'absurdités et souvens 
d'irréligion. 



T A B L E DES S I T U A T I O N S A S T R O N O M I Q U E S DES P R I N C I P A L E S V I L L E ; 

DES P R O V I N C E S H O N G R A I S E S E T D E S CONTRÉES VOISINES. 

NOMS DES LIEUX. 

BAJA ( comi ta t de Pes t ) 

BECSE ( comi l a t de Bacs ) 

BELGRAD ( S e r v i e ) 

BRUNN ( M o r a v i e ) 

BUDE ( comitat de P e s t ) . . . . . . . . 

BUDE , nouvel observatoire 

C s A C Z A ( comitat d ' A r v a ) 

DEDA( comitat de B iha r , front, t r ansy lv . ) 

DuBICZA ( C r o a t i e t u r q u e ) 

ERLAU ( comi ta t de H e v e s ) 

GRAETZ ( S t y r i e ) 

GYÖNGYÖS (comita t de Heves ) 

HERMANSTADT ( T r a n s y l v a n i e ) 

JASZ BERENY ( d i s t r i c t des Jaszons) 

KANISA (comita t de B a c s ) . , 

KARLSBURG ( T r a n s y l v a n i e ) 

KASCHAU ( comitat d 'Abauj ) 

KLAUSENBURG ( T r a n s y l v a n i e ) . . . . 

KREMNITZ ( comi ta t de B a r s ) 

KRONSTADT ( T r a n s y l v a n i e ) 

MARBURG ( S t y r i e ) 

NEUIIAUSEL ( comitat de Nyi t ra ) . . . . 

NEUSTADT ( frontière d 'Aut r i che ) . . . 

OEDENBURG (comita t d"OEdenburg) . . 

ORSOVA (ancien régim. valaque i l l y r i e n ) 

P E T E R V A R D I N (Esc lavonie) 

LONGITUDE 
à l'Est de Paris. 

. t 6 d 3 8 ' 2" 

1 7 43' 4 7 " 

18 8' 10" 

. i 4 i 5 ' 6" 

. 16 42' x5'{ 

16 27' 5 " 

, 20 6' 5" 

. 16 3o ' 55" 

. 18 1' 5o" 

. i 5 7' o" 

. 1 7 5 6 ' 35" 

. 21 48/ 5 8 " 

. 17 35' 3" 

. 1 7 43' 18" 

. 21 i4 ' i 5 " 

. 18 56 ' 1 9 " 

, 21 i4 ' 28" 

, 16 33' 28" 

25 i 3 ' 02" 
i 3 2 1 ' 20" 

, i 5 4 9 ' 4 4 " 

i 5 55' 1 7 " 

. 18 55' 5o" 

20 5' i 5 " 

17 32' 26" 

LATITUDE torcale. 

4 6 d i o r 26" 

45 3 6 ' 4 5 " 

4 4 4 8 ' 5 4 " 

4g i i ' 28" 

4 7 29' 4 4 " 

47 29' i 5 " 

4 9 26' 4 6 " 

47 19' 10" 

45 1 1 ' 00" 

4 7 5 5 ' 5 4 " 

4 7 4 ' 9" 

4 7 4/ 28" 

45 4f 4" 

47 29' 5 8 " 

4 6 5' 52" 

4 6 4 ' 2 1 " 

48 4 2 ' 5 i " 

4 6 4 4 ' o" 

48 4 a ' 5 " 

45 5 6 ' 5 o " 

46 34 ' 42" 

4 7 5g' 27" 

4 7 4 8 ' 2 7 " 

45 4 5 ' 3 o " 

4 4 4 i ' 5 9 " 

45 16' 2" 

T. I . 17 



NOUS DES LIEUX. 

PETTAU ( S t y r i e ) 

PEESBUB.g( comitat de P r e s b u r g ) . . . . 

B.AAB (comi ta t de R a a b ) 

SCHEMNITZ ( comitat de Hont ) 

SZEGEDIN ( comi ta t de Csongrad) . . . . 

SEMLIN ( régiment de Petervardin ) , . , . 

SKALITZ (comi ta t de N y i t r a ) 

STUHLWEISSEMBURG ( com. de même nom) 

SzATHMAB. (comita t de S z a t h m a r ) . . . . 

S z E R E D ( comi ta t de P re sbu rg ) 

S z i G E T ( comi ta t de Mar ina ros ) . . . . . 

TEMERIN ( comitat de Bacs ) . 

TEMESVAR ( comi ta t de Ternes) 

TOKAJ ( comitat de Zemplen ) 

T y k n t a u ( comitat de Presburg ) 

VARASDIN (comita t de V a r a s d i n ) . . . . 

VIENNE ( A u t r i c h e ) 

ZENTA ( comitat de Bacs ) 

ZNAIM ( M o r a v i e ) 

LONGITUDE 
i l'est de Paris. 

13* 3 9 ' 1 1 " 

14 So ' 3o" 

15 16' 5 o " 

16 33' i 5 " 

17 5o' 34" 

18 5' 29" 

14 5 i ' 28" 

16 4' 28" 

2 33' 2" 

i 5 22' 4o" 

21 32' 3 i " 

17 34' 7" 

18 55' 5o" 

19 3' 5 6 " 

15 i 5 ' o" 

i 4 5' 5 i " 

1 4 2' 3o" 

1 7 45' 59" 

1 5 4 i ' 42" 

LATITUDE borèale. 

4 6 J 26' 2 1 " 

4 8 8' 7" 

4 7 4 i ' 27" 

4 8 27' 4 o " 

46 i 5 ' 29" 

4 4 5o ' 2" 

4 8 5o ' 3 o " 

47 1 1 ' 3 o " 

4 7 4 7 ' 4 7 " 

48 16' 5 9 " 

. 4 7 5 6 ' 10" 

45 2 4 ' 3 i " 

4 5 4 5 ' 5 o " 

4 8 7' 18" 

4 8 2 5 ' 3 o " 

4 6 18 ' 1 8 " 

4 8 12' 3 o " 

45 5 5 ' 4 9 " 

4 8 5 i ' i 5 " 

11 est bon d'observer q u e , dans cette l i s t e , i l n ' y a de parfaitement sûr , à mi­

nutes et secondes, que Brünn, Bude, Erlau, Karlsburg, Grätz , Mar­

burg, Neustadt, Pettau, Presburg, Tyrnau, Vienne, Varasdin et 

Znaim. 



T A B L E A U D E S H A U T E U R S B A R O M É T R I Q U E S P R I N C I P A L E S 

O B S E R V É E S EN H O N G R I E . 

L e s observations tirées des différens ouvrages sont suivies des noms des Auteurs . 

Mètres 
au-dessus des mers. 

Acsa. (Nord du comitat de Pes t ) . Sol du vi l lage. i a 5 

Plateau basaltique 256 

Ane. Rivière au confluent du Vag 4 ° ° W a h l e n b e r g . 

A Kubin 4-2o i d e m . 

A Arva 5oo i d e m . 

Vers les sources de l 'Arve noire 635 i d e m . 

Balaguraml. Frontières de Galicie occidentale. 1560 idem. 

Bakonymt. (Comitat de Veszprem) 637 

Balaton. Lac . Plaines environnantes 14o à 15o? 

Butte basaltique de S t -Georges , e t c . . ' 240? 

St-Benedek. (Comitat de B a r s ) . Butte du couvent. 245 

Botza. (Comitat de L i p l ó ) . Sol du village . . . . . 922 W a h l e n b e r g . 

Teufels hochzeit mt 1200 i dem. 

M i s k o w a m t i 5 g o i d e m . 

Djumbie r m t 2000 idem. ' 

Bude. Niveau du Danube 110 

Sol de la v i l l e . . y i 5 5 

Ancien observatoire i g 5 

Nouvel observ. au sommet du Bloksberg. 246 

Budos. ( T r a n s y l v a n i e ) . . . . . . . . . 7 . . . . . . 2924 

Chocsml. (Comita t d 'Arva) „ i 5 g 5 Wahlenberg ." 

Cserni kamenmt. Par t ie du groupe de Tat ra ï 3 g 5 idem.. 

Danube. A V i e n n e . . . . . . . . . 7 i 3 3 

A Vissegrad . 7 ; 120 

A Bude ' 110 

A Z o m b o r 86? 

Dargomt. (Comitat d'Abauj) . . . . 600 

Belretzin et plaines de H o n g r i e . . . . . . . . . . . . . 110 

Djumbiermt ( Comitat de Zolyom) 2000 

Dobsphau. (Comitat de Gömör). Sol de la v i l l e . . 770 

Kugelnberg m t g 6 8 



Mètres 
au-dessus des mers. 

Hradek mt 680 

Gerava mt 900 à 1000 

Dregelymt. ( Comitat de Nogràd ) 440 

Dunajec. Fleuve près de Csortyn 55o 

A Neumarck 564 Wah lenbe rg . . 

Durlsierg™t. (Groupede Ta t ra , comitat de Zips). 1814 W a h l e n b c r g . 

Erda Benye. Sol des plaines e n v i r o n n a n t e s . . . . 1 1 7 

Montagnes entre Erdö,Benye et T a l l y a . 465 

Erlau. So l de l a ville 180 

Fatra™1. (groupe d e ) . Sommet du K r i v a n . 1721 W a h l e n b e r g . 

Csernikamen 1395idem. 

Klakberg 1354 idem. 

Janorzka 1280 i dem. 

Montagnesmoyennesenvironnantes.700 à 800 idem.* 

Freystadt. Bords du Vag 139 idem. 

Fiilek. Sol du bourg 180 

Butte du château 236 

Hauteur de Savo l j 255 

Gimes. (Comitat de Ny i t r a ) . Sol du v i l l a g e . . . 200 

Montagne du château 520 

Glasshütte (contrée de Schemnilz) . Sol du village. 358 

Montagne calcaire à l 'est 710 

Schlossberg 620 

Gran. Sol de l a ville 136 

Gran. Riv ière . Embouchure dans le D a n u b e . . 120 

A L e v a . . . . 165 

A St-Benedek 2o5 

A S t - K e r e s t . . 258 

A Neusohl 385 

Gross Schlagendorf. (Comitat de Zips) 648 W a h l e n b e r g , 

Gynögyös. (Comitat de Heves) . Sol du v i l l a g e . . i 5 5 

Route de Parad 627 

S a s k ö m t 910 

Kekcs i o i o 

Iglô. Sol de la v i l l e . . . 45g 

Collines s u r l a roule de Kesmark 7 1 8 

Janorzka. (Groupe, de F a t r a ) 1280 W a h l e n b c r g . 



Hi-ties 
au-dessus des mers. 

Jaoorina. (Pente nord du T a t r a ) . ' . 978 W a h l e n b e r g 
Jsztimer. ( Comitat de Stuhlweissenburg) .. . .7 196 
Julgo. Pente nord du Ta t ra • 776 W a h l e n b e r g . 
Kesmark. P la ines du Poprad ; . . . . 65o 

M o n i , environnantes; pic de Lomnitz. 2427 
L a c Ver t i 5 8 o 
Durlsberg i 8 i 4 W a h l e m b e r g . 
Hochwald goo 
Méta i r ie de Gross Lomnitz 910 
Route de Pologne g 8 5 
Au-dessus de Lublo 875 

Kapeilaml. ( C r o a t i e ) r g5o Demian . 
Karancsmi. (Comita l d e N o g r â d ) v 7 38 

Bül te basalt ique de Somos kö 5 i 6 
De Salgo 628 
Medve 6 6 4 
Vi l lage de Somos uj falu 327 
Pla ine s de Fii lek 180 
Butte de tuf basaltique de Fiilek 236 

Kaschau. Sol de la ville 280 ( 1 7 1 W a h l e n b e r g . ) 
Montagnes de Dargo 600 

St-Kerest. (Comitat de 'Bars) . Au bord de la Gran. 258 
Au sommet de la petite butte basaltique. 3oo 
Sur le plateau basaltique s u p é r i e u r . . . 3g5 

Kekesmt. (Groupe de M a t r a ) 1010 
Kisber. (Comi ta t de Komorn) . Sol du v i l l a g e . . 170 

Hauteur sur la route de Ober G a l l a . . . 290 
Klakberg™1. (Comitat de B a r s ) 1275 
Klakbergml. ( Groupe de F a l r a ) i354, 
Königsberg. (Comitat de B a r s ) . Sol de l a v i l l e . . 225 

Calvarienberg 36o 
Schiessplalz 64o 

Diverses montagnes env i ronnan te s . . . . j 

Kremnitz. (Comitat de B a r s ) . Sol de la v i l l e . . . 570 
Calvaire 710 
Montag, à l'ouest au-dessus du Calvaire . 800 



Mètres 
au-dessus des mers. 

Plateau du Perk f 800 

Montag, sur l a roule de Neusolil . 900 a 1000 

Krwanmt. (Groupe de F a t r a ) ; . - 1720 Wah lenbe rg . 

Kralova Hulami. (com. de Liptò, Gomór et Zips). i 6 6 5 i d e m . 

Kubin. ( A u bord de la V a g ) 4 2 o i d e m . 

Lac Vert. (Groupe de T a t r a ) i 5 8 o 

Leva. (Comi ta t de B a r s ) i 6 5 

Lomnitz. (Comi t a l de Zips). Soi du v i l l a g e . . . . 65o 

Méta i r ie de même nom 900 

Pointe de Lomnitz 2427 

Matra™1. (Comi t , de Heves ) . S a s k ö m t 900 

K e k e s m f . . 1010 

•n i .< 3 V v. 1 faufond. 635 Prétendu cratere de F i c h l e l . | a u b o r d 6 g g 

Route de Parad à Gyöngyös 627 

G y ö n g y ö s . . . . ; i 5 5 

Medoemt. ( Comitat de Nográd ) 664 

Meer Auge. (Groupe de V i h o r l e l ) 65o 

Szninszky kamen. 1075 

Miskoeaml. ( Comitat de Lipto.) i 5go W a h l e n b e r g . 

Moor. (Comi ta t de Stuhlvveissenburg) 

Pla ines e n v i r o n n a n t e s . . . : i 5 o 

Montagnes au-dessus de la ville 3oo 

Kagy Vasony. ( Comitat de Veszprim ) 

Pla teau de calcaire à Lynnées 200 

Neumark. ( P i e d sept, du T a t r a ) . Bords d u D u -

najec 564 W a h l e n b e r g . 

Neusohl. Sol de la v i l le 385 

Montag, sur la petite route de Kremnitz. g35 

Palota. (Comi ta t de Veszpr im) . Pia ines envi­

ronnantes 160 

Papusml. (Esclavonie ) . . . . . 760 idem. 

Paradeisbergmt. ( p r è s de Schemni tz ) 931 

Pest. Sol de la ville ; 117 

Niveau du Danube 110 

Pic de Lomnitz. ( Groupe de Ta t ra ) 2427 

Plissivitzaml. ( C r o a t i e ) i 75o idem. 



Metres 
au-dessus des mers. 

Poprad. R i v . ( comitat de Zips ) . Niveau des 

p 1 aines deKäsmark 65o W a h l e n b e r g . 

Raab. P la ines environnantes 120 

Raskovamt. ( Part ie occidentale du groupe de 

T a t r a ) 2 i 3 o W a l h e n b e r g * 

Rima Szomlath. ( Comitat de Gômor) . Sol de l a i 3 o 

plaine. 

P la teau entre R i m a et Savoly 25o 

Entre Hrusova et Ratko 45o 

Rohatsml. C Par t ie occidentale du groupe de 

T a i r a ) 2080 W a h l e n b e r g . 

Safgoml. Basalti. (Comitat de Nográd) r 628 

Saskümt. (Groupe de M a t r a ) g i o 

Sator Tallya™1. ( P r è s de T a l l y a , comitat de 

Zemplen ) 35o 

Schemnitz.' Sol de la ville 5g8 

Montagnes au-dessus de Diil ln 727 

Calvaire™1' 734 

S z a l a s m t . 7 4 o 

Route de Hodri lz 810 

H a n d e r l o m l 820 

Schobobnerberg m t g i 5 

Pa rade i sbe rg m l . g3o 

S z i i n a m l 1045 

Schneelergml. Frontières d'Autriche i 8 3 4 Bürg : 

Semmeringml. Croatie g55 Demian. 

Sirok. (Comi ta t de Heves) . Sol du v i l l a g e . . . 2 3 3 

Butte du château 3oo 

SomlomlX P la ines environnantes 120 

But le basaltique 170 a 180 

Slochmt. (Groupe de F a t r a ) i 5 8 5 Wahlenberg*. 

Siöschen. (Groupe de T a t r a ) 880 idem., 

Surul, ( I d e m ) 2ga4 

Szanâa™1. ( Comitat de Nográd ) 54o 

Sziinamt. Contrée de Scheinnitz. io45 

Szninsiky Kamenml. (Groupe de V i h o r l e t ) . . . , , 1075 



Mètres 
au-dessus des mers. 

Tatra (groupe d e ) . P ic de Lomnitz 2427 

EisthalerspiUe , . . . 25g8 Wahlenberg . 

L a c Ver t i 5 8 o 

L a c B l a n c . i 5 8 o 

Durlsberg" 1 ' i 8 i 4 

W e i s s e w a n d 1 1 1 2 W a h l e n b e r g . 

P l a i n e au pied méridional au bord du 

Poprad 65o 

Javor ina (pente septentrionale ) 978 Wahlenberg . 

J u l g o ( idem) 776 idem. 

Bords du Dunajcc à Allendorf 55o 

Talfya. P la ine eavironnanle 120 

Sator T a l l y a m t 35o 

Tapolcza. (Comitat de Sza la ) . P l a i n e . . . . i4o à i 5 o 

Butte basaltique de St-Georges, de B a -

datson , etc > 240 

Telkelanya. Sol du village 240 

Route de Tolcsva et hautes montagnes 

environnantes 460 à 600 

Teufelshochzeilml. ( Comitat de Liplô ) 1200 W a h l e n b e r g . 

Theiss. R i v . dans les plaines de S z a t h m a r . . . . 120 

A Tokaj 1 1 8 

Au-dessus de Szolnok 110 

A Fôldvar 77 

Tiszolcz. Comitat de Gömör. Sol du b o u r g . . . 385 

H r a d o v a m t . 820 

Montagne sur la route de Ratko g4o 

Zelesznik m t 700 à 800 

Tokaj. Bord de la Theiss et plaines environ­

nantes .' 118 

Montagne» au-dessus de la ville 246 

Tolcsva. ( Comitat de Zemplen ) . P la ines 117 

f a g . R i v . Embouchure dans le Danube 120 

A Freystadt i4o W a h l e u b e r g . 

A l 'embranchement de l 'Arve 4oo idem. 

A Rosenberg 4% i dem. 

A S t - M i k l o s 55o idem. 



Mètres 
au-dessus des mers. 

A s e s s o u r c e s . . . . . . . . . . . . . . ¿ . 780 à 875 i dem, 

Veszprim. P la teau ca lca i re 280 

Vienne: So l de la ville i 3 5 

Niveau du Danube i33 

Observatoire 169 

Tour de St-Ethienne 27a 

Vihorlet. (Groupe de montagnes) 

Szninszky kamen 1075 

M e e r Auge 7 . . . . 65o 

Bord du Csiroka 2 i 5 

Pla ine de Nagy Miha ly i o 5 

Villiczka.(Galicie). Sol de l a plaine 255 

Eond des salines . , 5o 

Vissegrad. Bord du Danube 120 

Forteresse • . 365 

Wellebitmt. ( C r o a t i e ) 1700 D e m i a n . 

Uj hely. P la ines environnantes 124 

ZelesinicLmt. ( Comitat de Gömör) 700 à 800 

t . r. JS 



LISTE DE QUELQUES MOTS H O N G R A I S , E S C L A V O N S , A L L E M A N D S , 

V A L A Q U E S , P O U R L' INTELLIGENCE D E S CARTES. 

a signifie A l l e m a n d , e Esclavon , h Hongra is , v Va laque . 

AG. h. Ruisseau. Nagyag,. grand 

ru i s seau ; Kisag, pet i t ruisseau. 

A L L Y . h. L a par t ie inférieure de 

que lque chose. Hegy allya, bas ou 

pente de la montagne : Sator allya, 

pente du Sa to r ; Vàrallya, bas du 

château. 

ALT .a . Ancien . Alt Ofen, Ofen 

( B u d e ) a n c i e n ; alt Sohl, Sohl an­

c ien . 

ALSO. H. Supér ieur . Also Varad, . 

V a r a d supérieur ;als6 falu, v i l lage su­

pér ieur ; also hamór, mar t ine t supe­

r i em-. 

ANTAL. h. Anto ine . St.-Antal. 

APATI. h. Abbé, couvent , re l ig ieux. 

Apatfalva , vi l lage du couvent. 

ARANY, ARANYOS. h.Or, aurifère. 

Arany bdnya, mines d'or; aranyos 

patak, ruisseau aurifère. 

AROK. h. C a n a l , fossé. AroTcszah 

las, habitat ion du canal. 

BACH. a. Ruisseau. Eisenbach, 

ruisseau ferrugineux; Goldbach ; ru i s ­

seau aurifère. 

BASTYA. h. Mines . Kbrmecz bá­

nya, mines de Kremnitz ; Rez bdnya, 

mine de cuivre ; Nagy Bdnya , la 

grande mine ; his Bánya, la pet i te 

mine . 

BAROM. h. Best iaux. Baroni v­­

sar, marché aux bes t i aux ; barom 

haza, maison de bes t iaux. 

BERG. a. Montagnes, mines . Brenn-

berg, montagne brûlée ; Schnee­

berg , montagne de neige ; Kahlen­

berg , montagne pelée ; Bergstadt, 

vil le de m i n e s ; Schlossberg, monta ­

gne du château. 

B u R G . a. Châ teau , v i l l e , bourg. 

Karlsburg, bourg de Charles . 

C s E R N O . e. Noir. Cserno grdd, 

château n o i r c s e r n a voda , l 'eau, 

noire . 

* L a lettre S , quand elle n'est pas suivie ou précédée de Z , se prononce en . 

hongrais comme C H . Ainsi on écrit Kis et on prononce K i c h e ; o n écrit de 

même Also, Magos, etc. , et on prononce Alcho, Magoche, etc. 



D O R F . a. Vi l l age . Aliendorf, an ­

cien village,* Neudorf, nouveau v i l ­

lage, - Kirchdorf, vi l lage de l ' ég l i se ; 

Einsiedlersdorf, vil lage de l ' e rmi te . 

EG , EGY. h. C i e l , céleste. Egyhaz, 

maison céleste ou église; Uj egyhaz, 

nouvel le église; Egyhazasfalu , v i l ­

lage de l 'église. 

EISEN, a. Fe r . Eisenburg, châ ­

teau de fer; Eisenhütten, usine à fer. 

ERDÖ. h. Forê t . Erdö Benye, 

Benye de la forêt; Erdö Horvathi , 

Croates des forêts ;Erdo szallas, ha ­

bi tat ion de la forêt. 

FALU o u F A L V A . V i l l a g e . h. Uj fa-

lu , nouveau vil lage ; Puszta falu, 

Puszta devenu vi l lage; Sòfalva, vi l lage 

du sel ; Karatson falva, vi l lage de 

n o ë l , Z i g a n i f a l v a , vil lage de Zingares. 

F E J É R , h. Blanc . Fejér hegyek , 

montagnes blanches ; fejér tó , lac 

b lanc . 

FEKETE. h. Noir. Felcete hegy , 

montagne noire ,* fekete viz , eau 

noire ; fekete patak, ruisseau noir . 

FELSÖ. h. Inférieur. Felsö Bánya, 

mine inférieure ; felsö falu, vi l lage 

inférieur; felsö hamór, mar t ine t i n ­

férieur. 

F ö L D , h., et FELD , a. Te r re ; 

champs . Foldvâr, châ teaudes champs; 

Lilienfeld, champ de l y s ; Hatzfeld, 

champ de chasse. 

GEBIRG. a. Cha îne ou groupe de 

montagnes. Kahlen gebirge, chaîne 

de montagnes chauves . 

GROSS, a. Grand. Grosswardeim 

grand W a r d e i n , nagy V a r a d ; gross 

Bauchenbach , grand ruisseau fu­

mant . 

GYÒRGY. h. Georges. St-Gyor-

gy falu, vi l lage de Sain t -Georges . 

HALOM. h. Col l ine . Törökhalom, 

coll ine t u rque . 

HAROM. h. T r i angu la i re . Haroins-

zek ( s iège d e ) , siège t r iangula i re . 

HAZ. h. Maison . Janos haz, ma i ­

son de Jean ; Orosz haza , maison 

russe ,* fenyes haza , maison b r i l ­

lan te ; Barom haz, maison de bes­

t i a u x ; Had haz, maison de guer re . 

HEGY. h. Montagne. 

HEGYES. h. Montagneux . 

HELY. h. L i e u , endroi t . Uj hely, 

nouvel endro i t ; S zombai hely, en­

droit du samed i ; Vcisdr hely, endroi t 

de m a r c h é ; Sserda hely, endroit du 

mercredi ; Udvar hely, l i eu de l a cour. 

HEVES, h. C h a u d . Hev viz, eau 

chaude . 

I i l D E G . h. F ro id . Hideg hit , 

source froide. 

HRAD OU GRAD. Château. Cserrun-

grad, château no i r ; PP'issihrad(vis-

segrdde), château é l e v é ; B e l i g r d d o u 

Belgrad, château b l a n c ; Novigrdd, 

nouveau château. 

HÜTTE, a. Chaumière , u s ines , fon­

der ie . Glasshütte , fonderie de verre 

( v e r r e r i e ) ; Bleyhiitte ; fonderie de 

p lomb. 

KAMEN.e. P i e r r e , rocher . Sznin 



ky lamen,rocher oupierre de Sznins-

k y ou de Szinna ; Cserni lamen, 

pierre noire. 

KAPOLNA. h. Chape l le . 

KARACSON. h. Noël. Karacson 

falva, v i l lage de Noël. 

KEMENCZE. h. Fourneau. Uj le­

rnen cze, nouveau fourneau ; 6 le-

mencze, ancien fourneau. 

KEREST. h. KREUZ , all. ; Koros, 

esci . Cro ix . Si.-Kerest ( heiligen. 

Kreuz, a l l . ^ , Sainte-Croix; Kerest 

falu, vil lage de l a Croix ; Korbs 

Bánya , mines de l a Croix ou de 

Körös.. 

K I R A L Y . h. R o i . Kiraly hegy,. 

montagne du roi; kiraly falva, v i l ­

lage lage du roi; kiraly haza, maison duro i . 

K i s ou KEVES. h. Pet i t . Kisfalu, 

pet i t village ; lis Farda, va rda l e p e r 

t i t ; lis Suda, le- pet i t Bude . 

Kö. h. P i e r r e , rocher . Kövár., 

château de p i e r r e ; Saslö, p ier re ou 

roche de l ' a ig le , Hollókb, p ier re d u 

corbeau. 

KÖVES. h. P ie r reux . Koves kut., 

fontaine pierreuse . 

KOVATZ. h. Forge. Kovatzvagas, 

escarpement de l a forge. 

K R A L , e. L e ro i . Kralova hola 

W r e h , montagne chauve roya le . 

LAPOS, h. P l a t , u n i , en p la ine . 

Olah lapos, plaine v a l a q u e ; lapos 

falva, village en pla ine . 

L U K A . h. Pra i r ie . Bánya luka, 

mine de l a pra i r ie . 

MAGOS, h. Haut . Magos hegy, 

montagne élevée ; magos part, r i ­

vage é levé ; magos falva , v i l lage 

é levé . 

MAGURA. v. Co l l i ne , hau teu r . 

Magura kaluluj, la montagne des 

chevaux. 

MAGYAR . Hongrais. Magyar Ors-

zdg, r oyaume de Hongrie. 

MARK. a. Marché . Kaisersmarck 

(kesmarck), marché de l ' empereur ; 

Neumark, nouveau marché . 

MEGYE. h. Diocèse , terr i toi re! 

Vdrmegye, comi ta t , terr i toire d u 

château. 

MESTO et MIASTO. e. Vi l l age . Novi 

miasto, nouveau vi l lage; Atore miasr 

to, vi l lage de l a route . 

MEZÖ. h. Champ . Hoszu mezo-, 

champ long. 

MIHALY. 7J.. Miche l . St-Mihaly, 

S t - M i c h e l ; Mihaly falva, vi l lage de 

Miche l . 

MiKLOS. II. Nicolas. St-Miklos. 

MÓNTELE, v. L a montagne. Moni-

tele m are, l a grande montagne. 

MoTSAR. h. Marais . 

NAGY. h. Grand. Nagy Bdnya, l a 

grande mine ; NagyAg, le grand ruis­

s e a u ; Nagy Mihaly, S t -Michel le 

grand. 

NEMES, h. Noble. Nemes telek, 

biens-fonds nobles. 

NEMET. h. Al lemand. Nemet.fal­

va, vil lage a l l e m a n d ; Nemet uj vdr-, 

nouvel le v i l le al lemande, 



NEU. a. Nouveau. Neumark, nou. 

veau marche' ; Neustadt , nouvelle 

v i l l e . 

O . h. Ancien . O B u d a , ancien 

B u d e ; O vir, ancien château; Ofalu, 

ancien v i l l a g e ; O banya, ancienne 

min e . 

O L A S Z . h. I ta l ien. Olasz falu, 

Olaszi, vi l lage i ta l ien . 

OLAH. h. V a l a q u e . Olah pian, 

Olah patak , ruisseau valaque ; Olah 

lapos, p la ine va laque . 

PALOTA. h. Pa l a i s , château. 

PATAK ou POTOK. h. Ruisseau . 

Saros patak, ruisseau marécageux, 

Fekete patak, ruisseau n o i r ; Veres 

ou Vörös patak, ruisseau rouge . 

PiATRE , PIETROss. v. P ie r re , 

p i e r r eux . Dupa pietra, pietra alba; 

pietrosa hosca.. 

P o G A N Y . h. Landes b ruyè res . 

Pogany vár, château des landes ; 

Pogany falva, vi l lage des landes . 

PÜSPÖK. h. Evèque . Püspökiva-

rad, v i l le episcopale. 

PUSZTA, h. Déser t , l a n d e s , b ruyè ­

r e s , méta i r ie dans les landes . Puszta 

falu, vi l lage des landes ; Puszta ha­

tar , l imi t e des landes . 

REMETE, h. Ermi te . Remete fa­

lu , vi l lage de l 'ermite ; O remete, 

ancien ermite ; Uj remete , nouvel 

ermite . 

REZ. h. Cuivre . Rez bdnya, m i ­

ne de cuivre. 

SANDOR. h. A lexandre . Sindor 

falva, vi l lage d 'Alexandre . 

S A R , SAROS. h. M a r a i s , maréca­

geux. Sár, Sárpatak, mara is , ru isseau 

marécageux ; Sárós, Sárds falu, v i l ­

lage du mara i s . 

S A S . h. J o n c , roseau. Sásvar, c h â ­

teau des joncs ou des mara i s . 

S A S . h. A ig le . Saskö, rocher des 

aigles . 

SATOR. h. T e n t e , pavil lon. N o m 

que portent souvent les montagnes. 

SCHLOSS. a. Châ teau . Scldossberg, 

montagne du château. 

Só et Sós. S e l et s a l é . Sóvar, c h â ­

t eau ou habi ta t ion d u se l ; Sófalva , 

vil lage à se l ; Sdì patak, ruisseau s a l é , 

Sós to, l a c s a l é . 

SKALA.- e. Rocher . . Skala, t o u t e s 

les pet i tes pointes de rochers. 

S K L É N O . e. Ver re r i e . 

STADT, a. V i l l e . Karlstadt, v i l le 

de C h a r l e s / Kronstadt, v i l le d e l à 

couronne. 

STEIN, a. P i e r r e , rocher , château. 

Stein am Anger, château s u r la p r a i ­

r i e . 

S z A B A D . h. L ibre . Szabad s zal­

las , habi ta t ion ou quar t ier l ibre . 

S z A L K A . A . A r r ê t e , c rê t e , b o r d . 

Szalka; Tis za szalka, b o r d de l a 

Theiss . 

S z A L L A S . h. Qua r t i e r , habi ta t ion. 

Uj «zallas, nouvelle habi ta t ion ; Er­

da szallas, habi ta t ion des forêts. 

S z A S Z . h. S a x o n . Szasz varos, 



vi l le s a x o n n e ; Szasz Sebes, Saxons 

de l a r ivière de S e b e s , ou Sebes 

saxonne ; Szaszka , hab i ta t ion de 

Saxons. 

SZIGET. h. I le . Sziget ou sziget 

varos, x i l l e de l ' î l e . 

SZÖLÖ. h. Ra is in , vignes. Szölös; na-

gy szölös, grande vigne ; G-aran szö-

lös, vigne de l a G r a n ( R i b n i k ) ; Szòlòs 

görög, vigne grecque. 

TELEK. h. Biens-fonds. Kis telek, 

pet i t b ien- fonds , mezö telek, b ien-

fonds des champs. 

TEPLI . e. C h a u d . Tepli, tepla, 

teplitza, e t c . ; noms qu i ind iquent 

des bains chauds . 

THAL. a. Va l l ée . Wolfsthal, va l ­

lée du loup . 

Tó ou T A V A . h. L a c . Balaton tó 

ou tava, lac Balaton. 

TöRÖK. h. Turc. Török sár, ma­

rais t u r c ; Török St-Miklos, S t -Nico-

las des tocs ; Török Kopany, k o p a n y 

¿ e s tocs; Török halom, colline des 

turcs . 

TÔT. h. Bohème ou Esclavón. Tôt 

Varad, V a r a d esclavón; tòt falu, 

vil lage esc lavón; tòt Lipcse, Lipcse 

esclavón. 

U J . h. Nouveau. Uj falu, v i l lage 

n o u v e a u ; Maros,uj vdr, nouveau 

château de la Maros ; Vag uj hely, 

nouvel endroit du Vag. 

UDVUB.. h. L a com - . Udvar J/.ely 

l i e u de l a c o m . 

UT, h. Chemin . Kerest út, c h e ­

m i n de l a C r o i x ; Vdsdr ili, chemin 

d u marché . 

V A D . h. Sauvage . Vadkert. J a r d i n 

sauvage. 

V A J D A . h. Vaivode . Pr ince de Vala-

chie . Vajda h unyad, vaivode h u n y a d . 

V A L E , v. Ruisseau . Valé mare, 

grand ruisseau , Valé mike , pet i t 

ruisseau. 

V A R . h. Forteresse , château. Vâ~ 

rallya, par t ie inférieure d u châ teau; 

Vdrmegye , comi ta t , terr i toire ou 

dépendance au châ teau ; Deakovdr, 

châ teau des étudians ; Dombovdr, 

château de la co l l ine ; O vdr, ancien 

château ; Uj vár, nouveau c h â ­

t e a u . 

VAROS, h. V i l l e . Ersebet vdros, 

vi l le d 'Elisabeth. 

V A S . h. Fe r . Vasvdr, E isenburg , 

château de fer. 

VASAR., h. Marché . Barom vdsdr, 

marché a u x b e s t i a u x ; Vasdr hely, 

l i e u d u marché . 

VERES ou VÖRös. h. Rouge. Va­

ros patak, ruisseau rouge. 

V i z . h. Eau. Fekete viz , eau 

noire; Heves vizpatak, ruisseau d'eau 

chaude. 

VÖLGY. h. Va l lée . Völgy falu, vi l ­

lage de l a vallée ; Farkas völgy, va l ­

lée du l o u p ; Vörös viz völgy, vallée 

des eaux rouges. 

WINDISCH. a. V i n d e ou Esclavón. 

Windischdorf, vi l lage esclavón. 
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VOYAGE 

MINÉRALOGIQUE ET GÉOLOGIQUE, 

EN HONGRIE. 

PREMIÈRE PARTIE. 

R E L A T I O N H I S T O R I Q U E . 

CHAPITRE I. 

R O U T E D E P A R I S A V I E N N E . 

CE n'est jamais sans éprouver une véritable jouissance, que 
le naturaliste quitte l'enceinte étroite des villes pour se diriger 
vers les points où la nature, abandonnée à elle-même, se pré­
sente avec toutes ses richesses et dans toute sa grandeur. Occupé 
tout entier du plan qu'il s'est tracé, des objets qui doivent fixer 
son attention, il ne songe ni aux fatigues ni aux privations qu'il 
se prépare ; la presque certitude de recueillir quelques faits 
nouveaux, de confirmer ou de lier entre eux, par l'observation 
de quelques nouvelles circonstances, les faits déjà découverts, 
exalte toujours son imagination, anime son courage et semble 
doubler ses forces. 

La Hongrie, si peu connue jusqu'ici sous le rapport de sa 

constitution minérale, était bien plus propre encore que toute 

autre contrée à produire cette espèce d'enthousiasme. Tout sem-



blait y annoncer ou des rapports très-extraordinaires entre les 
diverses sortes de roches qu'on y avait découvertes, ou de gran­
des erreurs d'observation, et, par conséquent, offrir au géologue 
de nombreux sujets de recherches du plus haut intérêt. 

Ce ne fut donc pas sans éprouver les impressions de cette 
jouissance particulière, attachée à tout ce qui tient à la contem­
plation de la nature, qu'après plusieurs mois de recherches sur 
les faits relatifs à la Hongrie, rassemblés par différens auteurs, 
je quittai enfin Paris pour aller en étudier les détails et les 
circonstances sur les lieux mêmes qui les avaient offerts. Tout 
me présageait une ample récolte d'observations précieuses, 
ainsi que cet accueil aimable de la part des gentilshommes hon-
grais, qui a tant contribué au succès de mon voyage. Le baron 
J. Podmaniczky, envoyé de Sa Majesté apostolique, dont j'avais 
eu l'honneur de faire la connaissance à Paris, m'avait donné des 
instructions sur l'intérieur du pays, sur les mœurs des habitans, 
sur la manière de voyager. Il avait levé toutes les petites diffi­
cultés que je pouvais rencontrer, en me donnant un grand nom­
bre de lettres de recommandation spéciale pour ses parens et 
ses amis, dans toutes les parties de la Hongrie. Ses lettres pres­
santes, son amitié, son nom, dont il m'avait d'ailleurs permis de 
me recommander, me promettaient partout des relations aussi 
agréables qu'utiles. 

C'est avec ces espérances de succès que je traversai toute 
l'Allemagne. On conçoit facilement que, pour donner à la Hon­
grie le plus de temps possible, je devais négliger l'étude de tous 
les objets intermédiaires, et que, de Paris à Vienne, mon voyage 
a été trop rapide pour me permettre de recueillir des observa­
tions de quelque importance. Néanmoins, comme il est impos­
sible qu'un naturaliste, même en courant la poste, ne jette pas 



les yeux sur la composition minérale des pays qu'il traverse ; et, 
comme les indices qu'il peut recueillir de cette manière ont tou­
jours un certain degré d'utilité, en appelant au moins l'atten­
tion de ceux qui pourront étudier, en détail, les mêmes con­
trées, je crois devoir donner ici, sans y attacher une grande 
importance, le peu de faits que j'ai pu recueillir sur ma route, 
depuis les frontières de la France jusqu'à celles de la Hongrie. 

Les grès * de couleur rouge, qui couvrent une partie de l'Al-
sace, et sur lesquels on n'a encore que peu de données précises, 
se prolongent sur la droite du Rhin, dans le pays de Baden, où 
ils forment aussi une partie des montagnes de la forêt Noire. Ils 
reposent sur les montagnes de granite et de gneiss, qui for­
ment la masse centrale de cette chaîne, et qui se prolongent, à 

* Sous le nom de grès (Sandstein, all.; Sandstone, angl.; pierre de sable 

des anciens), je comprends, avec la plus grande partie des géologues anciens et 

modernes, des roches arénacées composées de petits grains de quarz, tantôt 

seuls, tantôt mélangés en plus ou moins grande quantité de parcelles de mica 

ou d'autres substances. Ces particules sableuses sont tantôt agrégées immédia­

tement sans ciment apparent, tantôt aglutinées par un ciment cristallin ou 

terreux plus ou moins abondant et dont la nature est très-variable. Je distingue 

principalement les grès, avec la plus grande partie des géologues, d'après leur 

position dans l'ordre des formations minérales. Je ne considère les caractères mi-

néralogiques que comme très-secondaires, quand il s'agit de géologie, par la 

raison qu'ils sont extrêmement variables , non-seulement dans l'étendue d'un 

même terrain , mais encore dans la même couche; en sorte que sur une même 

masse de quelques mètres cubes on pourrait souvent récolter un grand nombre 

d'échantillons dont il serait facile de faire autant d'espèces minéralogiques. 

Je serai continuellement dans le cas de faire des réflexions semblables sur 

toutes les espèces de roches; et c'est d'après ces réflexions que j'établirai la spé­

cification, en me fondant sur les relations géologiques, et en adoptant, autant 

que possible, les dénominations qui sont le plus généralement reçues en Europe. 



peu près du nord au sud, sur une étendue considérable. Ces 
dépôts de grès paraissent être recouverts par des masses de cal­
caire compacte, qu'on trouve en plusieurs points, à droite et à 
gauche, sur les bords du Rhin; ils sont recouverts, dans d'au­
tres points, et surtout dans la partie méridionale, depuis les 
montagnes de Knibis jusqu'aux environs de Baden, par des por­
phyres particuliers, dont j'ai vu de fort belles suites dans les 
collections de M.Selb, à Wolfach. Il est certain que la série des 
échantillons présente des passages successifs, depuis la roche 
arénacée quarzeuse jusqu'à une espèce de porphyre argileux 
(thonstein, thonstein porphyr, thonporphyr, Wern.; mino-
phyre, argilophyre, Brong. ) , et de là à des porphyres dont la 
pâte est très-feldspathique, et qui renferment d'assez grands 
cristaux de feldspath lamelleux. Il paraît même qu'il y a alter­
native entre les grès et les porphyres, si ce n'est précisément 
dans les montagnes de la forêt Noire, au moins dans leur pro­
longement vers la Franconie, la Souabe et la Bavière, ou dans 
des montagnes de ces contrées qui leur ressemblent parfaitement 
par la composition. Ces mêmes relations paraissent exister aussi 
dans les Vosges : car, si la masse centrale de ces montagnes est 
composée de siénite et de porphyre de couleur verte, associées 
avec des grauwakes *, et appartenant par conséquent aux ter­
rains intermédiaires, il existe aussi des porphyres plus récens, 
surtout dans la partie septentrionale, qui me paraissent se trou­
ver liés avec les grès en question, et qui présentent tous les ca-

* Cette association des porphyres des Vosges avec les grauwackes, est démon­

trée par des recherches encore inédites de M. Voltz, ingénieur des mines à 

Strasbourg. 



ractères des roches argileuses porphyroïdes dont nous venons 
de parler. Enfin, ces grès semblent se lier avec ceux du duché 
de Deux-Ponts, qui renferment les houilles et les mines de 
mercure, et qui sont recouverts par des amygdaloïdes de la for­
mation du grès rouge ( Roth liegende, all. ). Il paraît même, 
qu'en plusieurs points des montagnes de la forêt Noire, on 
trouve aussi des dépôts de véritable houille au milieu de ces 
grès ; ce qui confirme leur identité avec le grès rouge, qui n'est 
qu'un membre du terrain de grès houillier. 

Tels sont les renseignemens généraux que j'ai pu recueillir 
sur ces grands dépôts, auprès de différentes personnes qui les 
ont étudiés, et surtout auprès de M. Voltz, de Strasbourg, et 
de M. Selb , de Wolfach, dont les collections, en ce genre 
comme en beaucoup d'autres, sont extrêmement intéressantes. 
Il résulte de ce peu de données, que cette grande masse de grès, 
qui se trouve sur les deux rives du Rhin, et qui s'étend fort 
loin dans l'Allemagne, appartient très-vraisemblablement à la 
formation que les Allemands ont désignée sous le nom de roth 
liegende, et que nous avons appelée, en France, formation de 
grès rouge. En effet, la chose est évidente, s'il est vrai, comme 
on l'assure, que ces grès se trouvent au-dessous du calcaire 
compacte et du calcaire à griphite. D'ailleurs, les autres caractè­
res conduisent au même résultat; car, c'est dans la formation 
du grès rouge seulement que se trouvent, dans les lieux que 
nous connaissons le plus exactement *, les espèces d'argile por-
phoroïde et de porphyre argileux que nous avons citées. L'exis-

* Dans la Thuringe, par exemple, qui semble être la continuation des mêmes 

dépôts. 
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tence de ces roches, en niasses subordonnées aux grès dont 
nous venons de parler, exclut l'idée de les comparer à ceux de 
Ja formation de grès bigarré ( bunter sandstein , jungerer 
sandstein, Wern.; thoniger sandstein, Freiesleben), qui, 
nulle part, n'ont encore présenté les mêmes caractères. 

Les grès rouges des bords du Rhin sont souvent recouverts 
immédiatement par des dépôts beaucoup plus modernes, qui, 
quelquefois, se confondent tellement avec eux, qu'on a beau­
coup de peine à les distinguer au premier moment. Ce n'est 
qu'en comparant l'ensemble des caractères que présente la par­
tie extérieure avec ceux des masses inférieures, qu'on parvient 
à observer des différences. Il me paraît clair que les grès, au mi­
lieu desquels se trouvent, en plusieurs points de l'Alsace, des 
dépôts de lignite, rempli de coquilles des genres lymnées, pla-
norbes et paludines, comme M. Volz l'a observé en plusieurs 
endroits, appartiennent à une époque très-récente. Tout con­
duit à les considérer comme tout-à-fait identiques avec les mo­
lasses de la Suisse, qui, comme je le ferai voir dans la suite, 
appartiennent à une formation bien plus étendue et bien plus 
générale qu'on ne l'a cru jusqu'ici, et qu'on trouve partout à la 
base des terrains tertiaires. Cette formation se distingue surtout 
par les nombreux dépôts de lignites coquilliers qu'elle renferme 
(Voyez tome III, article Molasse.) 

Je traversai les montagnes de la forêt Noire par la vallée de 
Kinzig, où je visitai d'abord les houillières de Zunsweyer. Elles 
appartiennent à M. Hecht, de Strasbourg, qui voulut bien m'y 
accompagner. Depuis Kehl, sur les bords du Rhin, jusqu'à Of­
fenburg, on est constamment en plaine. Les premières collines 
qu'on rencontre, et qui forment les avant-postes du Schwarz-
wald, ne présentent que des sables argileux, plus ou moins fer-



rugineux, qui appartiennent sans doute, partie à la molasse, 
et partie au grès rouge. Ce n'est qu'au-delà de Zunsweyer qu'on 
commence à trouver les montagnes de gneiss , qui forment la 
masse principale de cette contrée. Le dépôt de houille que l'on 
exploite ici se trouve dans un petit bassin , entouré par ces 
montagnes; il parait être assez ancien, car, dans l'intérieur des 
travaux, on remarque, outre les grès charbonneux {Kohlen 
sandstein ) , dont les. couches de combustible sont accompa­
gnées, des conglomérats assez grossiers, formés de fragmens de 
gneiss et de roches talqueuses, qui ont beaucoup d'analogie 
avec les grauwakes grossières, au milieu desquelles se trouvent 
les anthracites dans la Tarentaise. Quelquefois les masses qui ré­
sultent de la réunion de ces débris, ont une assez grande res­
semblance avec les roches mêmes, à la destruction desquelles 
elles sont dues; et il serait assez facile de s'y méprendre, si 
l'on ne voyait sur place les passages aux parties évidemment 
arénacées. Ce petit dépôt repose sur le gneiss talqueux, que 
l'on trouve au fond des galeries, et qui est semblable à celui qui 
forme la masse de ces montagnes. 

En partant de Zunsweyer, et remontant la vallée de Kinzig, 
on ne trouve plus que des gneiss dans toute son étendue. L'en­
trée de cette vallée présentait à mon passage (22 avril), un spec­
tacle délicieux, par la multitude des arbres fruitiers chargés de 
fleurs, dont le blanc verdâtre contrastait agréablement avec le 
vert sombre des pins, qui couronnaient le sommet des monta­
gnes. A une lieue au-dessus de Gengenbach, la végétation était 
moins agréable ; mais les nombreuses habitations qui se présen­
taient çà et là sur les pentes douces des montagnes, en animant 
le paysage, lui donnaient un nouveau genre d'attrait. J'étais 
parti assez tard de Zunsweyer, et, pour exécuter mon projet 



d'aller coucher a Wolfach, je fus obligé de marcher un peu de 
nuit ; mais un autre spectacle m'attendait : toutes les habitations 
étaient alors éclairées, et, au milieu des ténèbres profondes qui 
couvraient tous les sommets, la vallée semblait illuminée à une 
grande distance sur ses deux pentes. Le fond obscur du tableau 
était en outre animé par les gerbes de feu des usines d'Hausach, 
qui se trouvent dans la partie supérieure de la vallée. 

C'est ainsi que j'arrivai à Wolfach ; je passai la plus grande 
partie du lendemain au milieu des collections de M. Selb, où 
j'ai pris plus particulièrement les idées générales que j'ai hasardé 
de donner ici sur les montagnes de la foret Noire. Le soir, je me 
fis conduire à Hornberg, pour reprendre la route de poste. 
Cette dernière contrée est encore formée de gneiss et de gra­
nite, qui paraissent être ensemble, et qui composent toutes les 
montagnes de Tryberg, au milieu desquelles se trouvent les 
sources du Danube. Ce n'est pas sans éprouver un certain plaisir 
que je vis sourdre les premières eaux du fleuve dont je devais 
suivre le cours jusqu'à une si grande distance. Mais la nuit vint 
encore me surprendre à Krum Schillach, et il fallut renoncer 
à examiner la nature du terrain que j'allais traverser. 

Ce ne fut qu'à Geysingen que le jour reparut, et je m'aper­
çus alors que j'avais passé des formations primitives aux forma­
tions secondaires. Les premières roches qui s'offrirent à moi 
furent des calcaires coquilliers, de couleur jaunâtre, divisibles 
en couches horizontales, quelquefois assez minces, tout-à-fait 
semblables à ceux qu'on trouve dans la partie la plus extérieure 
de la formation calcaire du Jura, et qu'on connaît dans plu­
sieurs départemens de la France sous le nom de plaquettes, et 
quelquefois même sous celui de laves. C'est également à la par­
tie supérieure du terrain que ces calcaires se trouvent a Gey-



singen. Au-dessous se présente un calcaire compacte, d'un gris 
clair, qui rappelle encore quelques variétés des calcaires du 
Jura. Ces derniers se prolongent fort loin à droite et à gauche 
du Danube; je les ai retrouvés sur toute ma route, par Tuttlin-
gen et Mösskirch, mais nulle part je n'ai été assez heureux pour 
y rencontrer une seule coquille. 

A peu de distance au-delà de Mösskirch ces masses calcaires 
sont recouvertes par des conglomérats, qui renferment une 
grande quantité de cailloux roulés de granite, de gneiss, de 
quarz, de calcaire compacte, tout-à-fait semblables à ceux que 
nous venons de voir en place, et aussi quelques cailloux d'un 
calcaire de couleur plus foncée, traversé par des veines de cal­
caire spathique, et qui, d'après ces caractères, semblerait ap­
partenir à une formation un peu plus ancienne. Ces dépôts de 
matières roulées, qui paraissent former ici des montagnes assez 
considérables, ne peuvent manquer de rappeler aux géologues les 
dépôts analogues, connus en Suisse sous le nom de Nagelflue. 
Ils deviennent successivement plus fins à mesure qu'on descend 
la vallée du Danube, et bientôt ils ne présentent plus que des 
roches sableuses, tantôt uniquement formées de grains de quarz, 
tantôt très-mélangées et extrêmement terreuses. On ne rencontre 
plus que ces derniers dépôts jusqu'au-delà de Riedlingen ; mais 
alors les collines s'abaissent, et tout annonce qu'on va bientôt 
entrer dans les plaines. 

On arrive, en effet, dans les vastes plaines de la Bavière, dont 
le sol est entièrement formé de sables et de débris calcaires, sem­
blables à ceux que nous venons de rencontrer, et qui, çà et là, 
se représentent encore en collines plus ou moins surbaissées : 
ces grandes plaines présentent d'ailleurs tous les caractères des 
plaines de la Suisse, dont elles forment la continuation, n'en 



étant séparées que par des hauteurs peu considérables, formées 
de matières arénacées, qui déterminent le partage des eaux en­
tre le Danube et le Rhin. Elles sont également bordées par les 
deux espèces de calcaire qui forment les deux pentes de la grande 
vallée de la Suisse. Les calcaires gris compactes, traversés assez 
souvent par des veines de calcaire spathique que l'on a désigné 
sous le nom de calcaire alpin, se présentent au sud, au pied 
de la grande chaîne des Alpes. Le calcaire du Jura, qui entre 
à Bâle dans la Souabe, où il couvre le pied oriental de la forêt 
Noire, se prolonge dans la Franconie , où il forme, sur les bords 
du Danube, des montagnes plus ou moins élevées, qui s'éten­
dent jusque au-delà de Ratisbonne. De même qu'en Suisse, le 
nagelflue des plaines de la Bavière s'appuie, d'un côté, sur le 
calcaire du Jura, comme on le voit distinctement à Neuburg, 
sur le bord du Danube ; et de l'autre, sur le calcaire gris com­
pacte, au-devant duquel ils forment souvent aussi des monta­
gnes assez considérables. 

Après avoir traversé très-rapidement ces plaines, qui offrent 
peu d'intérêt au minéralogiste, je me portai dans le Salzburg, 
où je voulais, en passant, jeter un coup d'oeil sur les dépôts de 
sel, qui font la richesse de cette contrée. De Munich à Peiss, 
sur la route de Rosenheim, on marche constamment dans une 
plaine qui ne présente aucune ondulation; mais le pays s'élève 
ensuite en pente douce, et l'on traverse une longue série de 
collines, entièrement composées de conglomérats calcaires et 
de sables, couvertes, en général, d'une magnifique végétation, 
et qui offrent des sites extrêmement variés. Le lac de Chiem 
(Chiem See), qui n'a pas moins de dix lieues de circonférence, 
et que l'on côtoie pour aller de Rosenheim à Traunstein, pro­
duit, au milieu des collines qui l'entourent, un effet extrême-



ment agréable. A Traunstein, la ville, au sommet d'une colline 
assez élevée, et les immenses bâtimens des salines au fond de la 
vallée, communiquant avec la ville par des escaliers couverts, 
construits sur la pente de la montagne, forment un ensemble 
un peu sévère, mais qui, du haut des collines qui bordent le 
lac de Chiem à l'est, offrent encore un point de vue des plus pit­
toresques. Les bâtimens des salines et le grand barrage établi sur 
la Traun, pour amener naturellement les bois dans les chantiers 
de l'établissement, méritent de fixer l'attention de quiconque 
met un certain intérêt au perfectionnement des grandes entre­
prises. Tout y est dirigé avec un ordre admirable; les eaux sa­
lées sont amenées de Reichenhall et de Berchtesgaden, à dix 
lieues de là, par dessus deux chaînes de montagnes très-élevées, 
au moyen de machines à colonnes d'eau, et de pompes fou­
lantes, placées de distance en distance. Après avoir passé sur 
les bâtimens de graduation, elles sont amenées dans un immense 
réservoir qui se trouve au centre des bâtimens d'évaporation 
par le feu. Ce réservoir est entouré de huit chaudières, au-des­
sus desquelles se trouvent d'immenses greniers. Les fourneaux 
sont très-bien construits, et le combustible est en général mé­
nagé avec beaucoup d'art. 

Le barrage qu'on a établi sur la Traun a donné lieu à une petite 
chaussée, et à un chemin très-agréable, qui conduit vers Reichen­
hall. Il se trouve au pied des collines, formées par les nagelflues et 
les molasses qui couvrent toute la contrée, et qui présentent, dans 
cette partie, des escarpemens où l'on peut facilement reconnaître 
et leur nature et leur structure. Les parties les plus grossières sont 
composées de cailloux roulés de quarz schisteux ( quarz schie­

fer ) , réunis entre eux par un ciment sableux très-fin, et quel­
quefois très-dur ; elles alternent par couches avec des grès schis-



teux (sandschiefer), très-micacés, ordinairement de couleur 
grise ou bleuâtre, et faisant quelquefois effervescence avec les 
acides. Les couches, sur toute la route, plongent au nord nord-
ouest , sous l'angle d'environ 40d. Plus loin, en rejoignant la 
grande route , les conglomérats renferment une très-grande 
quantité de cailloux roulés d'un calcaire, de couleur foncée, 
légèrement sacaroïde, et tout-à-fait semblables à ceux que nous 
verrons bientôt en place dans les montagnes de Itzel. Ces con­
glomérats à cailloux calcaires alternent avec les mêmes grès 
schisteux très-micacés ; mais, dans les parties inférieures, ces grès 
sont pénétrés par un ciment calcaire, qui leur donne beaucoup 
plus de solidité. Dans quelques parties on rencontre au milieu 
de ces grès calcarifères des débris de coquilles de divers genres, 
qui ont toutes de l'analogie avec celles des dépôts tertiaires : ce 
sont des bucardes, des vénus et des coquilles univalves turricu-
lées; on y rencontre aussi des dents de squales. Il paraît, selon 
les observations qui m'ont été communiquées par M. Buckland, 
professeur à l'université d'Oxford, qu'il existe aussi quelques dé. 
pôts de lignites au milieu de ces grès, et qu'on les a même ex­
ploités en quelques points. 

À mesure qu'on avance vers Itzel, les collines de conglomé­
rats deviennent de plus en plus élevées ; mais au-delà de ce vil­
lage , on entre bientôt dans des montagnes beaucoup plus hautes, 
sur la pente desquelles les conglomérats se trouvent appuyés. Elles 
sont composées de calcaire magnésifère, d'un gris plus ou moins 
foncé, et quelquefois presque blanc, à cassure subsaccaroïde, 
d'un éclat un peu nacré et toujours plus ou moins fétide. Je n'y 
ai point trouvé de pétrifications, et nulle part je n'ai observé 
de veines calcaires spathiques. Il paraîtrait que ces calcaires 
appartiennent à une formation assez moderne; M. Buckland, qui 
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les a visitées après moi et avec plus de détails, est d'avis de les rap­
porter à la formation du Jura. Ils ont, en effet, la plus grande 
ressemblance avec les calcaires magnésifères des environs de 
Bude, que j'ai été conduit à regarder comme appartenant à 
cette même formation. 

La vallée par laquelle on monte depuis Itzel est assez douce 
et assez uniforme; mais, sur la pente opposée, du côté de Rei-
chenhall, les vallées sont coupées très-profondément à pic, au 
milieu de la masse calcaire, et le pays devient tout-à-fait sau­
vage. Ces escarpemens ne présentent rien autre chose sur la 
route que les calcaires que nous venons de décrire ; ce n'est que 
dans les parties les plus basses, avant d'arriver à Reichenhall, 
qu'on voit ça et là des escarpemens où l'on trouve des calcaires 
rougeâtres, très-altérés à la surface, et qui, dans les parties 
intactes, présentent une assez grande quantité de petites veines 
de calcaire spathique blanc. Ce calcaire paraît être placé au-
dessous du calcaire magnésifère précédent ; il a beaucoup 
de ressemblance avec celui que nous allons bientôt voir à 
Dürnnberg, et surtout avec celui qui compose les montagnes 
de Dotis et de Bakony, en Hongrie. A quelques pas de là, on 
retrouve le conglomérat calcaire. 

Sur toute la route, à travers les montagnes qui se trouvent 
entre Itzel et Reichenhall, on rencontre les aqueducs qui con­
duisent les eaux salées à Traunstein, et des conduites d'eaux 
douces qui vont en sens inverse. De distance en distance on ren­
contre dès pompes foulantes ou des machines à colonnes d'eau, 
qui méritent de fixer l'attention par la précision avec laquelle 
elles sont exécutées. Il est impossible de rien voir de plus simple 
et de mieux fini ; la machine, qui n'occupe pas un espace de plus 
de quatre pieds carrés, est placée dans une petite salle, au milieu 

T. 1. 21 



de laquelle le corps de pompe forme une colonne de 8 à 10 
pieds : les aqueducs eu foute communiquent avec elle dans une 
petite cave qui se trouve au-dessous. Tous les mouvemens 
s'exécutent avec une telle ponctualité et une telle facilité, qu'à 
peine on entend le bruit des soupapes et du piston, lors même 
qu'on est à quelques pieds de la machine : rien ne peut donner 
à l'extérieur une idée de l'effort énorme qui est produit. Ces 
belles machines, qui suffiraient seules pour engager un mineur 
à visiter cette contrée, ont été construites par M. Reichenbach, 
de Munich, dont le nom se rattache à tant d'instrumens par­
faits. 

De Reichenhall à Berchtesgaden, il faut encore traverser des 
montagnes qui séparent la vallée de la Saal de celle de l'Albe. 
Ces montagnes sont, en général, peu élevées et d'une forme 
arrondie ; leurs pentes sont couvertes de conglomérats calcaires 
et de sables. Ce n'est que dans les parties les plus hautes qu'on 
retrouve des calcaires eu place, tout-à-fait semblables à ceux 
des montagnes de Itzel. Ils se prolongent au nord, où ils vont 
former le Untersberg, et au sud, où ils se lient avec la masse 
centrale des montagnes de cette contrée. On retrouve encore 
les conglomérats calcaires en descendant vers Berchtesgaden, et 
toutes les collines environnantes en sont également formées. 
Ces dépôts mécaniques se prolongent même le long de la vallée 
d'Albe jusque au-delà du Königs See ( lac du Roi ) , où ils pré­
sentent différentes variétés. On trouve d'abord du grès schis­
teux, très-micacé, très-fin, d'un gris verdâtre, en couches in­
tercalées au milieu des conglomérats grossiers ; ailleurs, ce sont 
des grès schisteux, rougeâtres et très-argileux, qui renferment 
aussi une grande quantité de mica, et qui alternent souvent par 
couches très-minces avec des matières fines de même genre, 



mais d'un gris verdâtre. Il en résulte en grand des roches ba-
riolées ou tachetées de ces deux couleurs, qui rappellent singu­
lièrement certaines variétés de molasses qu'on trouve en Suisse, 
et surtout sur la route de Zurich à Bâle. Je ne sais si, dans le 
Salzburg, ces roches se trouvent comme en Suisse, dans la 
allasse de nagelflue : cela est assez probable; mais je n'ai vu ces 
roches que dans la partie inférieure des petites vallées transver­
sales que j'ai rencontrées en différens points, en me promenant 
sur les collines où passent les aqueducs qui portent les eaux sa­
lées à Reichenhall. Elles offrent même une stratification inverse 
des couches de grès schisteux précédens ; en sorte que la masse 
de nagelflue, dans la supposition où fille serait appuyée sur ces 
roches, se trouverait avec elles en gisement différent ( abwei-
chende lagerung ). Quoi qu'il en soit, toutes ces roches aréna-
cées reposent évidemment sur le calcaire des hautes montagnes, 
au pied desquelles elles forment des collines plus ou moins con­
sidérables. 

Le but de mon excursion à Berchtesgaden était particulière­
ment de visiter les salines. Le directeur, qui ne put m'y accom­
pagner lui-même, m'y fit conduire par son secrétaire. L'entrée 
des galeries est à peu de distance de la ville ; je fus assez étonné 
de voir les mineurs m'apporter une casaque blanche, en forme 
de peignoir, ayant l'habitude d'endosser, au contraire, dans 
toutes les mines, un habillement noir, pour visiter les travaux ; 
on me donna ensuite une grosse bougie au lieu de lanterne de 
mineur. Tous ceux qui devaient m'accompagner s'ajustèrent 
de leur mieux dans le même costume, et, chacun notre bougie 
à la main, notre tunique sur le dos, nous entrames procession-
,nellement dans les mines. On m'en fit parcourir tous les détours 
et remarquer les parties intéressantes ; on se prêta avec une 



complaisance infinie à toutes les allées et venues que je deman­
dai, et je pus, avec la plus grande facilité, étudier la nature et 
les variations du dépôt salifère. La première masse que l'on 
rencontre, présente une matière argileuse qui a l'apparence d'une 
brèche ou d'un poudingue; mais, en l'examinant attentivement, 
on reconnaît que cette structure est due à une multitude de fis­
sures, qui se trouvent dans tous les sens, et qui sont remplies 
tantôt par la matière argileuse même, tantôt par des veines de 
gypse fibreux, ou enfin par du sel. Les fragmens et les cailloux 
roulés qu'on croit reconnaître, ne sont autre chose que la même 
argile, qui semble avoir pris un peu de retrait, et, par cela 
même, plus de consistance. La surface de ces pièces irrégulières 
est presque toujours très-lisse, brillante, et, en quelque sorte> 
comme huilée. Les veines ou les nids de sel qu'on observe dans 
cette masse , et qui y sont dirigées dans tous les sens, sont assez 
souvent remplies de petites pelottes irrégulières de même ar-
gUe. 

Après avoir dépassé ce dépôt terreux, on arrive sur une masse 
de sel, très-puissante, presque pure, dans laquelle on rencon­
tre à peine quelques traces de l'argile précédente : on poursuit 
ce grand dépôt de sel, très-solide, jusque dans la partie la plus 
profonde des travaux, où il semble devenir de plus en plus pur. 
Cette masse est exploitée à la poudre, et les parties que l'on 
détache sont transportées dans les réservoirs, où, par la solu-
tion, le sel est débarrassé des parties terreuses. Ce sont ces eaux 
que l'on fait ensuite passer à Reichenhall et à Traunstein, pour 
être évaporées. Dans la partie la plus profonde des travaux, on 
retrouve, sous la masse de sel pur, un nouveau dépôt d'argile, 
dont la masse est, en général, plus solide et moins brisée que 
celle de la partie supérieure. C'est ce dernier dépôt qui doit re-



poser sur le calcaire, qui constitue la masse principale de la 
contrée. 

Si l'intérieur des salines de Berchtesgaden peut intéresser le 
géologue qui cherche à étudier la structure et la nature de ces 
dépôts des anciennes mers, il offre aussi un attrait tout parti-
culier au voyageur qui ne cherche qu'à jouir de tous les genres 
de beautés qui se trouvent ici bas. J'eus en effet, au milieu de 
ces mines, un des plus beaux spectacles qu'il soit possible d'i­
maginer. Après avoir parcouru une longue galerie, j'arrivai à 
une de ces vastes cavités, d'où l'on a extrait des. masses considé­
rables de sel, et qui me présenta tout-à-coup une scène des 
plus magnifiques. Les mineurs avaient éclairé cette espèce de 
gouffre souterrain dans son pourtour comme dans les sinuosités 
de sa profondeur ; une lueur sombre se répandait partout ; 
mais, insuffisante pour permettre de distinguer les objets, 
elle donnait encore un air plus mystérieux à tout l'ensemble. H 
me fallut un moment pour démêler quelque chose au milieu de 
cette scène vraiment magique, dont l'effet devint encore plus 
imposant lorsque j'aperçus les parois à pie du précipice, les 
échelles et les machines d'extraction. C'est un spectacle à la fois 
effrayant et enchanteur, et qui produit une sensation dont rien 
ne peut donner ailleurs la moindre idée. 

Mais, quelque intérêt que m'offrissent ces travaux, sous tant 
de rapports, je ne pus cependant rien voir de ce que je désirais 
principalement. Nulle part je ne pus observer ni la superposi­
tion de la masse salifère au calcaire qui compose les hautes mon­
tagnes, ni la nature des roches qui recouvrent immédiatement 
ces dépôts. On m'annonça que le premier cas ne pouvait être-
observé qu'aux salines de Hallein; et quant au second, il fallut 
me contenter des inductions que je pus tirer de la position des 



travaux, relativement aux collines environnantes. Heureusement 
il est de toute évidence, vu le peu de profondeur des galeries, 
que la masse salifère ne peut être recouverte ici que par le na-
gelflue. Mais cette circonstance paraît être purement acciden­
telle; car le directeur de l'établissement, M. Schenk, m'assura, 
et plusieurs personnes me l'ont encore confirme à Hallein et à 
Salzburg, qu'en plusieurs points on trouvait, au-dessus de la 
masse salifère, des calcaires particuliers, différens de ceux qui 
composent les hautes montagnes ; qu'il existait ensuite des cou­
ches de grès, appliquées sur le calcaire en gisement différent, 
et souvent transgressif ( abweichende und übergreifende la-
gerung ) ; et qu'enfin le nagelflue était encore en gisement dif­
férent et transgressif, par rapport au grès. Ce n'est que dans le 
cas où le grès et le calcaire viennent à manquer, que ce conglo­
mérat repose immédiatement sur la masse salifère : c'est ce qui 
a heu aux environs de Berchtesgaden. 

Telle est aussi à peu près l'opinion de M. de Buch ; car ce 
savant géologue, dont j'ai eu souvent l'occasion de vérifier l'exac­
titude dans ses observations, a reconnu des couches calcaires 
appliquées immédiatement sur la masse salifère, dans les mon­
tagnes de Haistadt, Aussee et Yschel, qui paraissent évidem­
ment liées avec celles qui nous occupent, et qui se trouvent à 
peu de distance sur les frontières de l'Autriche. Il en cite sur­
tout un exemple positif sur le Törringer Berge, non loin du 
Rothen Capelle , où il a vu directement une couche puissante 
de calcaire reposer sur le gypse, qui couvre, dans cette contrée, 
la masse de sel de couleur rouge *. Il n'y a, ce me semble, de 

* De Buch. Geognostiche Beobactungen, tom. 1, pag. 531. 



différence entre les opinions de M. de Buch et celles des officiers 
des mines, qui résident sur les lieux, qu'en ce que ce savant 
géologue paraît porté à considérer les calcaires inférieurs et su­
périeurs, comme étant de même nature, et appartenant tous 
deux au calcaire alpin ; tandis que les mineurs les regardent 
comme étant d'espèces différentes. 

En sortant de Berchtesgaden, je me dirigeai sur Hallein. Les 
montagnes qui séparent la vallée d'Albe de celles de Salza, sont 
encore composées de calcaire ; mais ici ils sont tout-à-fait com­
pactes dans la cassure, et ne présentent plus le grain fin sub-
saccaroïde de ceux que nous avons rencontrés dans les monta­
gnes, depuis Itzel jusqu'à Berchtesgaden. La masse générale est 
de couleur grise; mais on rencontre çà et là des couches de 
couleur rouge plus ou moins foncé, plus ou moins épaisses, et 
qui renferment des nids ou des veines de jaspe rouge. Toute la 
masse est traversée par de nombreuses veines de calcaire spa-
thique. Ces couches de couleur rouge alternent avec celles de 
couleur grise, et me paraissent ainsi se trouver à la profondeur 
comme à la surface. J'arrivai directement à Dürrnberg , où je 
savais que se trouvait l'entrée des galeries ; mais je fus obligé 
d'aller à Hallein, pour obtenir du directeur la permission de les 
visiter. Derrière l'église de Dürrnberg, la masse calcaire est cou­
pée à pic, et on voit avec facilité l'inclinaison et la nature des 
couches, qui plongent ici, au nord, sous l'angle de 30d. Cette 
masse calcaire est aussi de couleur rouge ; mais il y a des par­
ties qui sont complétement blanches, sans pour cela former de. 
couches distinctes. La partie supérieure de la masse est remplie 
de coquilles, dont le test a disparu, et qui n'offrent, par consé­
quent, que le moule de l'empreinte extérieure : ce sont des 
térébratules, mais d'une espèce particulière, et qui appartien-



nent à celles qu'on a désignées sous le nom de terebratula 
pectunculata : elles sont très-aplaties, très-larges, à cotes lon­
gitudinales très-fines, ondulées et bifurquéus. 

En général, ces calcaires sont, par place, remplis de coquilles 
de diverses sortes ; mais, dans d'autres points, on n'en rencon­
tre pas la moindre trace, quoique ce soit bien certainement les 
mêmes masses. Dans une montagne située à peu de distance, au 
nord de Dürrnberg, on trouve au milieu de ces mêmes calcaires 
des ammonites en grande quantité : j'en ai vu de fort beaux 
échantillons à Munich et à Salzburg. Ces calcaires rouges sont 
exploités comme marbres, et plusieurs bâtimens de Munich en 
présentent d'assez beaux. 

En descendant de Dürrnberg à Hallein, on retrouve encore 
des calcaires gris et rouges, en couches distinctes, qui plongent 
aussi vers le nord, sous l'angle de 30 d; mais il y a des points 
où l'inclinaison est tout-à-fait différente, ce qui paraît tenir à 
quelques bouleversemens locaux. Bientôt, au fond de la vallée, 
on découvre Hallein, qui produit encore un effet très-pi ttores-
pie. On descend très-rapidement par un chemin tracé sur les 
>entes escarpées de ces montagnes. On rencontre alors des cal-
aires gris qui se divisent en feuillets très-minces, et entre les­

quels se trouvent souvent des matières marneuses grises, éga-
ment feuilletées, qui quelquefois se décomposent et produisent 
une terre grise assez douce au toucher. 

Il ne me fut pas difficile d'obtenir la permission de visiter les 
salines, qui, par les nouveaux traités, sont sorties des posses­
sions de la Bavière, et sont échues à l'Autriche. Je repartis aus­
sitôt pour Dürrnberg, où j'avais donné rendez-vous au maître 
mineur qui devait m'accompagner. On entre par une galerie 
horizontale, solidement murée dans la première partie de son 



étendue; on parvient ensuite à de simples boisages, puis à une 
masse d'argile salifère, assez solide pour n'avoir pas besoin d'é-
taies. On rencontre, au milieu de ces argiles, des nids assez 
grands de sel pur, gris ou rougeâtre, et renfermant par places 
quelques pelotes de la matière argileuse; on trouve partout du 
gypse fibreux, quelques filons d'anhydrite, et des nids d'un 
gypse brun compacte, d'un éclat gras, à cassure presque esquil-
leuse, et qu'on a peine à reconnaître au premier moment. Dans 
le fond des travaux on voit bien distinctement les argiles noires 
feuilletées reposer sur le calcaire gris ou noir. Ce sont les mêmes 
argiles que nous avons déjà vues à Berchtesgaden, sous la masse 
salifère la plus riche ; partout, dans le Salzburg, on les nomme 
schiste marneux ( mergel schiefer), sans doute parce qu'on a 
remarqué, comme j'ai eu aussi l'occasion de le vérifier, qu'on 
y trouve presque toujours une certaine quantité de carbonate 
de chaux, mélangé avec des matières argileuses et quelquefois 
sableuses. On voit encore la même superposition d'une manière 
très-claire dans la galerie d'écoulement par laquelle on sort des 
mines ; mais ici elle a heu en sens inverse de la première ; de 
sorte que l'idée à laquelle on est conduit par cette observation 
est celle d'un dépôt entre deux montagnes, dont les pentes se­
raient en sens inverse. Cependant on est un peu arrêté dans 
cette conclusion, par une observation qu'on peut faire dans une 
petite galerie latérale, qui aboutit à la galerie d'écoulement : 
on croit y voir le calcaire gris feuilleté, dont les couches sont sé­
parées aussi par des feuillets de nature terreuse, comme nous 
l'avons vu en descendant à Hallein, reposer sur la masse salifère ; 
malheureusement on ne peut s'assurer positivement que la ro­
che soit en place, car il existe, à peu de distance, un éboule-
ment dont les parties adjacentes sont aujourd'hui remblayées. 
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On ne me donna pas à Hallein le spectacle d'une illumination 
aussi riche qu'à Berchtesgaden; mais, à la lueur de quelques 
lampions, je pus jouir encore d'un coup d'oeil assez beau, sur 
plusieurs des grands lacs qui se trouvent dans l'intérieur de la 
mine, et où l'on transporte aussi les matières salifères que l'on 
exploite. Ces lacs sont au nombre de trente-deux, et plusieurs 
de ceux que j'ai vus étaient d'une très-grande dimension. Je me 
suis promené au milieu de l'un d'eux sur le radeau même qui 
avait servi à l'empereur François. Tout était illuminé avec une 
grande magnificence, lors de la visite de ce Monarque; et, à en 
juger par la place qu'occupaient les lampions, le spectacle devait 
être imposant. La saline de Hallein présente, par la disposition 
des travaux , une particularité qui produit encore, sur le voya­
geur qui les parcourt, un effet assez singulier. Ce sont les plans 
inclinés sur lesquels on se laisse glisser pour passer des galeries 
supérieures aux galeries inférieures. Ils sont en très-grand nom­
bre ; de sorte que presque toute la visite des mines se passe en 
exercice de montagnes russes. Bien n'est plus singulier que de se 
laisser glisser ainsi rapidement, dans un couloir obscur, sur des 
pentes de 80 à 100 pieds de longueur, tenant une bougie d'une 
main, et de l'autre, la corde qui sert de guide. Mais ce qui me 
réjouit encore plus à la première descente, fut l'enchantement 
du vieux mineur qui me conduisait, en me voyant glisser aussi 
lestement que lui, et lui arriver au bas de la pente sur les ta­
lons :peu s'en fallut qu'il ne m'embrassât de joie, en me di­
sant qu'il me reconnaissait pour mineur. En général, les ou­
vriers des mines, qui ne conduisent d'abord les étrangers que 
dans l'espoir d'en recevoir quelque argent, montrent ensuite 
un très-grand empressement lorsqu'ils s'aperçoivent qu'on 
prend intérêt aux travaux; qu'on cause avec eux des objets de 



l'art, et qu'on, n'éprouve aucune difficulté ni aucune crainte 
pour les suivre, soit par les échelles, soit par les puits d'extrac­
tion, etc.; et, en général, par des routes qui paraissent assez 
effrayantes aux gens du monde. Après avoir ainsi glissé pendant 
long-temps du haut en bas, au milieu de ces mines, on arrive 
à la grande galerie d'écoulement pour en sortir. Là, on trouve 
de petits bancs à roulettes sur lesquels deux mineurs vous traî­
nent en poste au-dehors; il ne faut alors qu'un quart-d'heure 
pour arriver au jour , tandis qu'à pied on ne peut guère faire le 
chemin qu'en trente-cinq minutes. Cette longue galerie, creusée 
en partie dans la masse salifère et en partie dans le calcaire, pré­
sente, dans tout son jour, un phénomène assez opposé aux idées 
générales qu'on se forme, dès l'enfance, dans la société. On 
s'attendrait, en effet, d'après ce que l'on voit arriver journelle­
ment, à trouver une humidité extrême partout où se présentent 
les matières salines ; et si l'on pouvait supposer de la sécheresse 
dans l'intérieur de ces souterrains, on la croirait sans doute 
dans les parties creusées au milieu des calcaires compactes ou 
marbres, qui forment la masse principale de la contrée. Mais 
c'est précisément tout le contraire; l'intérieur des travaux se 
trouve parfaitement sec partout où se présente la masse salifère, 
et ce n'est qu'en arrivant au milieu des calcaires que l'on voit 
l'humidité ruisseler de toutes parts. Ce phénomène paraît tenir 
à deux causes différentes; la première, qui est la plus puissante, 
est que la masse argileuse, qui enveloppe, en quelque sorte, les 
dépôts salins, se laisse très-difficilement pénétrer par l'eau, qui, 
dès-lors, glisse sur elle jusqu'à ce qu'elle trouve une autre is­
sue ; la seconde, c'est que le peu d'humidité qui pénètre dans 
ces masses est fortement retenue par l'argile aussi bien que par 
le sel, et ne peut suinter au-dehors. Il n'en est pas de même du 



calcaire, même le plus compacte, qui laisse filtrer l'eau avec 
facilité, et qui d'ailleurs se trouve toujours rempli d'une mul­
titude de fissures. 

J'étais bien tenté, étant à Hallein, de remonter la vallée de 
la Salza, pour me jeter au milieu des montagnes qui forment 
les frontières du Tyrol, et entrer ensuite en Autriche par les 
montagnes qui la séparent de la Carinthie; mais toute cette con­
trée m'aurait trop intéressé pour ne pas m'arrêter long-temps, 
et me faire perdre un peu de vue l'objet direct de mon voyage. 
Il n'y avait plus de route de poste dans cette direction, et j 'é­
tais pressé d'arriver à Vienne. Je me contentai donc de faire 
une excursion dans cette vallée, où, presque partout, jusqu'à 
Werfen, on ne rencontre que du calcaire compacte, le plus sou­
vent gris, et quelquefois de couleur rouge, recouvert çà et là de na-
gelflue, tantôt grossier, tantôt fin. On arrive ainsi, sans interrup­
tion, jusqu'au calcaire noir subsaccaroïde, qui bientôt alterne 
avec des roches arénacées schisteuses *; et il est presque impossi­
ble, comme l'a déjà fait remarquer M. de Buch **, de dé ter-

* Cette contrée n'étant pas l'objet direct de mon voyage, j'ai pris fort peu 

d'échantillons et je me suis contenté de noter les roches sur mon journal. J'ai 

regardé alors assez généralement, comme M . de Buch, les roches arénacées 

que je viens de citer, comme des grauwackes schisteuses; mais un savant géo­

logue anglais, M. Buckland, professeur à l'Université d'Oxford, qui vient de 

parcourir la même contrée en a jugé autrement : il croit devoir rapprocher ces 

roches du new red sandstone de l'Angleterre. Je trouve en effet dans mes notes, 

que certaines variétés de ces roches ressemblent beaucoup plus à des grès schis­

teux (sandstein schiefer) qu'à des grauwackes; j'ai même quelquefois signalé 

la ressemblance avec certaines variétés de grès rouge (roth liegende.) 

** Geognotische Beobachtungen; tom. 1 , pag. 194. 



miner où l'un commence et l'autre finit; il semble y avoir, 
en quelque sorte, continuité dans la formation. Cependant, en 
examinant ces deux calcaires dans leur ensemble, on y trouve 
quelques caractères qui ne permettent guère de les confondre; 
l'un est presque grenu, l'autre compacte; l'un de couleur noire, 
l'autre , en général, de couleur claire ; le premier renferme 
peu de pétrifications, et le second en renferme, par places, de 
très-grandes quantités. Mais ce qui établit surtout ici, une dif­
férence sensible entre les deux masses, c'est l'absence totale des 
roches arénacées, schisteuses ou grossières, dans la partie supé­
rieure. Lorsque, dans cette partie, il existe quelque chose entre 
les bancs de roche, c'est toujours une matière marneuse plus 
ou moins solide , comme nous en avons vu des exemples au-
dessus de Hallein, et comme on en retrouve d'autres le long de 
la vallée de Salza. Ainsi, en considérant les masses en grand et 
dans leurs caractères les plus généraux, on peut dire qu'il existe 
dans cette contrée deux dépôts différens, l'un de calcaire sub-
saccaroïde et de grauwacke, associés ensemble et avec d'autres 
roches qu'on trouve plus avant dans la montagne; l'autre, de 
calcaire compacte qui, à lui seul, constitue des montagnes par­
ticulières.'La première espèce de dépôt forme les montagnes les 
plus élevées et les plus rapprochées de la chaîne centrale; l'au­
tre forme des montagnes en avant de celles-ci, et qui se pro­
longent jusqu'au bord des plaines. Il me paraît difficile, d'après 
le peu de renseignemens que j'ai pu me procurer, de comparer, 
avec quelque certitude, ces roches calcaires avec quelques au­
tres, dont la position soit exactement déterminée; on ne peut 
que les assimiler à celles qui, dans la Suisse, constituent de 
hautes montagnes en avant de la grande chaîne des Alpes, et 
que depuis long-temps on a désignées sous le nom de calcaire 



alpin. Mais on ne fait ainsi que reculer la difficulté, car il fau­
drait savoir positivement ce que c'est que le calcaire alpin ; or, 
jusqu'ici, rien ne peut l'indiquer avec certitude : tout semble 
prouver que la plus grande partie de ces calcaires appartient au 
terrain de transition; et, quant aux parties supérieures, ce n'est 
qu'avec beaucoup de circonspection qu'on doit les comparer 
au Zechstein de la Thuringe, qui repose sur la grande formation 
de grès houillier. Plusieurs géologues sont portés à la regarder 
comme plus moderne encore. 

Mais, pour ne pas sortir du Salzburg, je ferai remarquer 
que M. Buckland, qui a parcouru dernièrement cette contrée, 
regarde les calcaires supérieurs comme appartenans à la forma­
tion du Jura. En effet, le calcaire magnésifère que j'ai cité, a 
une très-grande analogie, ou plutôt une parfaite ressemblance, 
avec celui que nous verrons plus tard en Hongrie, et qui, selon 
toutes les probabilités, appartient au Jura : il est, de même, ac­
compagné de calcaire compacte coloré. Les officiers des mines 
du Salzburg m'ont paru avoir la même opinion. Ces considéra­
tions conduiraient à regarder les dépôts salifères, qui font la ri­
chesse de celte contrée, comme se trouvant à la place de la for­
mation houillière; ce qui leur donnerait une entière ressemblance 
de position avec les dépôts les plus considérables qui ont été 
étudiés. 

Je ne voudrais cependant rien prononcer à cet égard ; ce qui 
est évident pour moi, c'est que les dépôts salifères du Salzburg 
reposent sur un calcaire compacte, sans aucune roche arénacée, 
qui se lie avec un autre où les roches arénacées sont abondan­
tes ; ils sont recouverts par d'autres calcaires, qui sont encore 
antérieurs au nagelflue, et parmi lesquels il s'en trouve de com­
pactes et de subsaccarroïdes : ces derniers sont souvent magnésifè-



res. C'est-là le fait certain débarrassé de toute opinion particu­
lière. En le comparant avec les faits qui viennent d'être publiés 
par M. Charpentier, on pourrait conclure que les dépôts sali-
fères du Salzburg sont d'une époque un peu postérieure à ceux 
de Bex, en Suisse. Ceux-ci, suivant M. Charpentier *, sont inter­
calés dans un terrain de calcaire et de grauwacke, et, par 
conséquent, semblent devoir être rangés parmi les terrains de 
transition **. Cependant, malgré la confiance que j'ai dans le 
savant auteur que je viens de citer, je me permettrai de dou­
ter que les roches qui alternent avec les calcaires, au milieu 
desquels se trouvent les dépôts salifères, soient bien réel­
lement des grauwackes; tout ce que j'en connais me paraît in­
diquer la plus grande analogie avec les grès de la formation 
houillière, surtout avec ceux de la Hongrie et des Apennins, 
qui alternent à chaque pas avec du calcaire. S'il en est ainsi, les 
dépôts salifères de Bex, au lieu d'appartenir au terrain de tran­
sition, se trouveraient encore dans la même position que ceux 
qui ont été jusqu'ici les mieux connus, et seraient aussi analo­
gues à ceux du Salzburg. 

Après avoir jeté un coup d'oeil rapide sur ces montagnes, je 
repris enfin la route directe de Vienne. J'arrivai à Salzburg 
quelques jours après un malheureux événement, qui faisait en-

* Annales des Mines, tom. 4 , 1 8 1 9 , pag. 5 3 5 . 

** Je me permetrai de remarquer ici que les granites, gneiss, et roches feuil­

letées feldspathiques, que M . Charpentier cite entre Saint-Maurice et Lavey , 

et qu'il regarde comme de formation primitive, sont très-probablement déjà 

des roches de transition. Elles font suite aux roches de même genre qu'on trouve 

autour de la cascade de Pissevache, et qui sont évidemment superposées aux 

grauwackes. 



core le sujet de toutes les conversations. Un incendie avait 
détruit quatre-vingt-huit maisons de la ville, le beau château 
Mirabelle, qu'on recommandait toujours à l'attention des étran­
gers, quatre églises et le petit village de Frosheim, dont les mal­
heureux habitans donnaient des secours à la ville pendant que 
leurs propres habitations étaient elles-mêmes dévorées par les 
flammes. 

A peine a-t-on quitté Hallein, qu'on commence à rentrer dans 
la plaine. Le pays s'ouvre au nord-ouest, et on n'aperçoit de ce 
côté qu'un sol uni, couvert de sables, de terre et de végétation ; 
mais à l'est et au nord-est les montagnes, quoique en s'abaissant 
graduellement, se prolongent aussi loin que la vue peut s'éten­
dre. En arrivant vers Salzburg, on aperçoit autour de la ville 
plusieurs buttes tout-à-fait isolées des autres montagnes, et 
entre lesquelles passe la rivière de Salza. Ces buttes sont entiè­
rement composées de nagelflue, qui renferme des cailloux roulés 
de calcaires de diverses sortes, compacte et subsaccaroïde, de 
grauwacke schisteuse, de granite, de roches talqueuses, am-
phyboliques, etc., liés entre eux par un ciment calcaire tufacé, 
qui, dans sa cassure, présente assez souvent un grain saccaroïde. 
Ces amas de débris sont distinctement stratifiés, comme on peut 
l'observer, surtout au Mönchsberg, dont la masse a été percée 
d'outre en outre pour faire une issue à la ville. On remarque, 
sous cette voûte, des couches qui plongent au nord-nord-ouest, 
sous l'angle d'environ 25 à 30 degrés; mais à l'extrémité, où 
la montagne est coupée à pic, et à peu près à l'angle droit de la 
voûte, on voit les mêmes couches plonger à l'est- nord-est, à 
peu près sous le même angle. Il suit de ces deux observations, 
que le plan de ces couches plonge vers le nord-nord-est, sous 
l'angle d'environ 35 degrés, La vue dont on jouit du haut du 



Mönchsberg est magnifique ; tout le pays se déploie comme 
une carte de géographie sous les yeux de l'observateur. Malheu­
reusement , à mon passage, l'oeil plongeait en plein sur les dé­
bris encore fumans de l'incendie, dont l'aspect attristait singu­
lièrement ce beau paysage. 

Je ne restai pas assez long-temps à Salzburg pour faire des 
excursions dans les montagnes qui forment la droite de la Salza; 
je ne visitai que le Capucinerberg en passant. Il est composé, 
comme les buttes de la rive gauche, de nagelflue calcaire ; mais 
derrière lui, à vingt minutes de distance, s'élève le Gaisberg, 
où M. de Buch a reconnu des calcaires gris compactes, à cassure 
esquilleuse, à petites esquilles, et dont les couches supérieures 
renferment des nids et des petites couches de silex *. Ces roches 
paraissent être les derniers prolongemens de la grande masse 
de montagnes calcaires qui se trouvent à l'est et au sud, et qui 
s'enfoncent ici sous les dépôts de conglomérats calcaires et de 
sables. 

En poursuivant la route de Linz, on voit sur le bord du che­
min des grès schisteux, en couches presque verticales, qui, par 
leur position, semblent devoir s'enfoncer sous les dépôts de na­
gelflue grossier. Ces roches sont composées de grains très-fins de 
quarz et de mica, mélangés avec des matières tout-à-fait terreuses, 
qui semblent servir de ciment ; elles sont extrêmement schis­
teuses, et se divisent en feuillets assez minces. Leur couleur est 
ordinairement le gris bleuâtre ; mais elles passent par diverses 
nuances au jaune, au rouge, etc., et ces couleurs sont souvent 
mélangées entre elles. Il parait que ces roches se prolongent 

* Geognotische Beobachtungen, tom. 1 , pag. 200. 
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fort loin, car je les ai retrouvées jusques au-delà de Ens, et tou-
jours dans la même position : on les emploie partout pour la 
bâtisse. Partout elles paraissent faire partie des dépôts de na-
gelflue, qu'on retrouve dans toutes les collines qui bordent la 
route de Salzburg par Neumark, Volklabruk, Wels , Ens, etc. 
Elles ont une très-grande analogie avec les grès à ciment cal­
caire que nous avons rencontrés entre Reichenhall et Itzel( page 
159 ) , et qui se rapportent évidemment à ces grands dépôts 
du terrain tertiaire dont la Suisse nous a présenté les premiers 
indices, et où elles ont reçu le nom de molasse. 

Il paraît que les nagelflues s'étendent partout le long du Da­
nube, au pied des hautes montagnes calcaires qu'on laisse à 
la droite; ils sont extrêmement grossiers dans quelques parties, 
mais beaucoup plus fins dans d'autres. On remarque générale­
ment que les cailloux roulés diminuent de grosseur à mesure 
qu'on descend vers les plaines, et que les sables quarzeux, qui 
se trouvent mélangés avec eux, deviennent successivement plus 
abondans ; en sorte qu'ils finissent par composer à eux seuls les 
collines les plus avancées, et que le sol même des plaines, à la 
surface duquel on trouve des cailloux roulés de diverses sortes, 
paraît encore appartenir au même dépôt. 

Je n'ai point quitté ces dépôts arénacés jusqu'au-delà de Ens; 
mais ayant couru les trois postes suivantes au milieu de la nuit, 
je ne pourrais indiquer l'endroit où ils finissent. Les premières 
collines que j'ai rencontrées le matin, au-delà de Amstetten, 
m'ont offert le gneiss, que j'ai suivi constamment ensuite jus­
qu'au-delà de Mölk. Ces roches anciennes constituent toute 
une masse de montagnes, entre lesquelles le Danube se trouve 
extrêmement resserré, et où il fait un coude considérable. A la 
droite du fleuve, les gneiss, granites, etc., constituent la petite 



masse de montagnes qui longent le Danube depuis Mölk jusqu'à 
Mautern. A la gauche, elles forment des montagnes beaucoup 
plus étendues, qui se prolongent jusqu'aux frontières de la Bo­
hème, et s'avancent jusqu'au bord des plaines de la Moravie *. 
Ces montagnes mériteraient d'être examinées plus spécialement 
qu'elles ne l'ont encore été jusqu'ici ; car, d'après le peu de dé­
tails que nous avons sur elles, elles paraissent présenter quel­
ques phénomènes assez curieux. D'abord, les matières avec les­
quelles on a fabriqué de l'alun à Krems, et qu'on a regardées 
comme provenant de la décomposition du granite et du gneiss, 
sembleraient devoir mériter quelques recherches nouvelles. La 
description de Estner ** peut faire naître bien des soupçons à 
leur égard, et conviendrait, sous tous les rapports, à certains 
détritus des terrains de trachytes, que nous verrons plus tard 
en Hongrie. D'un autre coté, les opales qu'on cite à Primmers-
dorf, non loin de Raps, sur les bords de la Taya, sont encore di­
gnes de fixer l'attention : elles sont indiquées comme se trouvant 
dans un porphyre qui repose sur des calcaires anciens, et qui est 
recouvert par des couches de matières argilo-ferrugineuses. Dans 
le voisinage, se trouvent des roches qu'on a nommées granite et 
siénite, et qu'on indique comme n'étant pas d'une époque an­
cienne. Je ne me permettrai pas de rien prononcer sur ces faits, 
puisque je n'ai pas même vu ces roches dans les collections, et 
que je pourrais me tromper beaucoup en m'appuyant sur d'an­
ciennes descriptions, qui sont plus minéralogiques que géologi-

* Consultez Stütz. Mineralogisches Taschenbuch. Wien, 1 8 0 7 , pag. 221. 

à 2 3 2 , et pag. 278 et suivantes. 

** Versuch einer Mineralogie, tom. 3 , 2 e partie, pag. 654. 



ques; mais ces descriptions me paraissant fort remarquables*, et 
comme elles s'accordent en quelque sorte avec les observations 
que j'ai pu faire sur les roches qui renferment les opales en 
Hongrie, je ne puis m'empêcher de recommander ces monta­
gnes aux recherches des naturalistes : toute cette contrée étant 
d'ailleurs très-peu connue, et renfermant, à ce qu'il paraît , 
plusieurs sortes de roches sur un très-petit espace, ne peut man­
quer de présenter quelque intérêt. 

En sortant de Mölk pour aller à Saint-Pölten,. on rencontre 
encore le gneiss, en quelques points, sur la pente des collines 
que l'on traverse. Mais bientôt le pays s'ouvre, et on entre dans 
des plaines où l'on ne trouve que des sables fins, à la surface 
desquels se présentent çà et là des cailloux roulés de roches pri­
mitives. Il paraît que sur la pente des collines qui bordent à 
l'est cette espèce de bassin, on trouve encore du nagelflue ; car 
on cite, dans les collines qui bordent la petite rivière de Tra-
sen, celle de Pörschling et le Danube, des conglomérats qui 
renferment des cailloux roulés de calcaire compacte gris, avec 
des veines de calcaire spathique, des cailloux roulés de quarz, 
de silex, de diverses variétés de grès, de granites, de gneiss, etc., 
liés ensemble par un ciment calcaire ou argilo-ferrugineux. Ces 
dépôts, qui semblent être la continuation du nagelflue que 
nous avons déjà rencontré, et de celui que nous verrons plus 
tard autour de Vienne, vont se perdre sous des amas de sables 
qui composent la plupart des collines les plus basses et tout le 
sol de la plaine : la porte par laquelle on entre à Saint-Polten 
est bâtie avec ces sortes de conglomérats. Il paraît qu'il existe 

* Voyez Stütz, Mineralogisches Taschenbuch, pag. 300. 



aussi çà et là, autour de Saint-Pölten, quelques dépôts de matiè­
res charbonneuses, qui, probablement, appartiennent au lignite; 
cependant il n'est pas certain que ces dépôts se trouvent dans les 
conglomérats, ou dans les sables dont nous venons de parler *. 

Au-delà de Saint-Pölten, toute la route est encore en plaine 
jusqu'à Pörschling. Ce n'est qu'après cette station qu'on com­
mence à rencontrer des collines, formant de ce côté les avant-
postes des montagnes qui séparent la plaine de Vienne de celles 
que nous venons de traverser. Toutes ces collines sont compo­
sées de grès jaunâtres ou grisâtres très-peu solides; mais, en 
arrivant sur les parties plus élevées, comme en descendant du 
côté de Vienne, ces roches prennent un autre caractère : ce 
sont des grès schisteux plus ou moins fins, de couleur jaunâtre, 
grise ou même presque noire, et toujours assez solides. Les cou­
ches sont en général très-inclinées, mais trop bouleversées sur 
les bords de la route pour qu'on puisse juger positivement de 
leur direction. Ce n'est qu'auprès de Burkersdorf, dans plu­
sieurs carrières où l'on exploite ces roches comme pierres à bâ­
tir, qu'on peut voir distinctement la stratification. Les couches 
plongent vers le sud-est, sous l'angle de 75 degrés : on y voit 
très - distinctement alterner entre elles des variétés de grès, les 
uns d'un jaune sale, les autres gris. Toutes renferment un grand 
nombre de particules de mica, mais qui sont encore plus abon­
dantes dans les variétés de couleur grise ; toutes sont pénétrées 
d'une quantité plus ou moins grande de calcaire qui n'est pas 
visible, même avec les plus fortes loupes, mais dont la présence 

* Consultez sur les environs de Saint-Pölten le Minéralogisches Taschen­

buch von Stütz, pag. 203 et suivantes. 



est indiquée par la vive effervescence que ces roches font avec 
les acides. Il paraît cependant, d'après les renseignemens que 
l'on m'a communiqués, qu'on trouve aussi au milieu de ces 
grès , des couches de calcaire comme celles que nous verrons 
plus tard à Sifring. 

Après Burkersdorf, on entre bientôt dans les plaines de Vienne. 
On traverse plusieurs beaux villages, qui annoncent par leur 
luxe la proximité d'une grande ville : bientôt on atteint le pa­
lais impérial de Schönbrunn, qu'on laisse sur la droite, et qui 
produit un assez bel effet. C'est le rendez - vous des bourgeois 
de la ville; et, comme j'arrivai un jour de fête, toute la route 
était couverte de chars-à-bancs qui allaient et venaient avec une 
grande vitesse, transportant quelquefois jusqu'à vingt personnes ; 
mais il en résultait une poussière épouvantable, à travers la­
quelle on pouvait à peine voir à quelques pas. Enfin, j'arrivai 
aux barrières de Vienne, et, en moins d'une demi-heure qu'il 
faut employer pour traverser le faubourg, j'entrai dans la ville. 
Je commençai par me promener, pendant plus d'une heure , dans 
les auberges et les hôtels garais, pour trouver un appartement ; 
mais tout était plein, triste ou malpropre, et je fus obligé de 
me rendre à l'avis du postillon, dont j'admirais l'imperturbable 
patience, qui d'abord m'avait engagé à me loger à la Leopoldstadt 
(un des faubourgs dans les îles du Danube ) , où il m'assurait 
que, quoique un peu éloigné, je serais très-commodément. Je 
m'y trouvai en effet très-bien, et je ne regrettai que de n'avoir 
pas pris ce parti plus tôt. 

Détails sur 
Vienne. 

La ville de Vienne (Wien, all., Vindobona et Vienna, lat.; 
Bets, hong. ) se trouve sur la rive droite du Danube, dans une 
position assez agréable, à 48d 12' 40" de latitude nord, 14d 2' 
30" de longitude à l'est de Paris, et à environ 135 mètres de 



hauteur au-dessus du niveau des mers *. Quelques auteurs font 
remonter son origine à un village de W indes , situe dans le 
même lieu, dont le nom devait être Windewohn ( habitation 
des Windes ) , d'où les Romains auraient fait Vindobona. On 
prétend aussi que plus tard cette ville prit le nom de Fabiana 
ou Faviana, soit d'un gouverneur romain nommé Fabius, soit 
d'un roi des Rugiens nommé Fava et que dans la suite on a 
fait Viana, et enfin Vienna. 

Il faut distinguer à Vienne la ville et les faubourgs. La ville 
n'occupe qu'un très-petit espace, entouré de fossés et de forti­
fications; mais c'est là que tout le monde veut habiter, parce 
que c'est la résidence ordinaire de la cour, le centre de toutes 
les administrations et du commerce. Aussi les rues sont-elles 
très-resserrées, les maisons très-hautes, et toute la population 
fort à l'étroit. Il en résulte que, malgré une quantité considéra­
ble, plus grande même proportionnellement que dans aucune 
autre ville, de palais, d'hôtels, de très-beaux bâtimens, tout y 
inspire une sorte de tristesse, tout y est sombre et noir, et la 
gravité allemande y paraît encore plus austère. Les faubourgs, 
au contraire, beaucoup plus étendus, sont infiniment plus 
agréables; les maisons sont plus spacieuses, plus dégagées, les 
rues plus larges, les jardins aussi nombreux qu'agréables; tout, 
par conséquent, y est très-aéré et fort gai. C'est, sans contredit, 
l'habitation que doit choisir un homme qui veut vivre paisible-

* La moyenne barométrique de 17 années d'observations, à la température 

moyenne de 1 2 d 5 ' , 8 , pour le mercure, et 10d pour l'air, est de 0 m , 7 4 7 8 . 

La salle de l'observatoire dans laquelle le baromètre est fixé, se trouve à 

33m, 1 4 au-dessus du confluent de la Vienne et du Danube, 



ment loin des grandes sociétés et des affaires. Aussi est-ce réel­
lement la campagne de Vienne, car on quitte la ville aussitôt 
que le beau temps arrive : c'est là que les grands seigneurs ont 
fait construire des palais magnifiques, ornés de jardins délicieux, 
où ils passent une partie de l'été. On y voit aussi un grand 
nombre de très-beaux bâtimens publics, tels que ceux de l'é­
cole de chirurgie, de l'école polytechnique, etc.; un grand nom­
bre d'églises, parmi lesquelles on remarque surtout celle de 
Saint-Charles, qui peut être regardée comme la plus belle de 
Vienne. Les promenades charmantes qu'on a partout autour de 
soi, au milieu d'une végétation de la plus grande beauté, pré­
sentent encore, dans plusieurs faubourgs, un agrément dont la 
ville même est privée. Mais, avec tous ces avantages, il y a bien 
aussi quelques inconvéniens, qui, certainement, disparaîtront 
dans la suite, mais qui n'en sont pas moins aujourd'hui assez 
désagréables : il n'y a dans les faubourgs que quelques rues 
principales qui soient pavées, de sorte que tout le reste ne 
présente dans l'hiver, ou dans les temps pluvieux, qu'un amas 
de boue épouvantable; le boulevard même qu'il faut traverser 
pour entrer en ville en est alors rempli, et dans l'été, au milieu 
des sécheresses, on y est grillé par le soleil et étouffé par la 
poussière. 

L'existence des faubourgs ne remonte pas au-delà de 1684; 
car ceux qui existaient avant cette époque furent détruits en 
1683, à l'approche de l'armée turque, dont le comte de Tekely 
avait demandé les secours pendant la révolte qu'il excita en Hon­
grie. C'est depuis cette époque qu'ils ont été tous rebâtis ; mais 
ils n'ont pas toujours fait partie de la ville; plusieurs d'entre 
eux formaient encore des villages, ou des possessions seigneu­
riales, avant le règne de Joseph II, qui les réunit à Vienne. Ils 



s'accrurent alors avec une extrême rapidité, et ils forment au­
jourd'hui autour de la ville un cercle très-étendu où l'on compte 
environ 6000 maisons et 180 000 âmes ; la ville ne renferme 
que 1400 maisons et 46 000 habitans. Ces faubourgs sont au 
nombre de 35, mais les principaux et les plus beaux sont, la 
Leopoldstadt, dans une des îles du Danube, Waehringergasse, 
Alsergasse, Josephstadt, Maria Hïlf, Wieden et Landstrasse. 
C'est à la Leopoldstadt que se trouve le Prater, la plus belle 
promenade de Vienne, et peut-être de l'Europe. C'est une ma­
gnifique forêt située aux portes de la ville, dans la grande île du 
Danube, et qui a plus d'une lieue de longueur, sur une demie 
de largeur : cette forêt est composée de chênes, de hêtres, de 
tilleuls et de marronniers, tous de la plus grande beauté; elle 
est percée de superbes avenues entrecoupées de prairies de la 
plus grande fraîcheur, qui animent la scène en interrompant la 
monotonie que ne manquerait pas de produire l'épaisseur du 
feuillage. Çà et là il se trouve une multitude de guinguettes qui 
forment autant de petits hameaux, des jeux de diverses sortes, 
des petits spectacles, des manéges, etc. Le Prater est dans l'été 
le rendez-vous de toute la ville; et lorsqu'il est ainsi animé par­
la foule des brillans équipages, par la gaîté de toute la popula­
tion réunie, par le mélange bizarre des Turcs, des Grecs, des 
Arméniens, des Juifs, tous en costume national, il offre un 
spectacle qui ne peut manquer de frapper vivement les regards 
de l'étranger. 

Si l'intérieur de Vienne est généralement peu agréable, c'est 
à l'élévation des maisons, relativement au peu de largeur des 
rues, qu'il faut uniquement l'attribuer; car il est peu de villes, 
et surtout de villes fortifiées, qui renferment proportionnelle­
ment un aussi grand nombre de palais, d'hôtels, de bâtimens fort 
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bien construits, et qui, la plupart, sont d'une époque assez ré­
cente : mais il y a peu ou même point d'édifices remarquables 
à Vienne par l'architecture. Le palais impérial, qui est immense, 
ayant été agrandi à diverses époques, offre peu d'ensemble et 
de symétrie à l'extérieur, et paraît en général au-dessous de 
l'idée qu'on se forme naturellement de la demeure d'un grand 
souverain. Cependant il y a quelques parties qui sont réellement 
fort belles, et même imposantes; mais ici, comme partout à 
Vienne, on a été gêné par l'espace : tout est trop resserré, et le 
palais est masqué d'un côté par les maisons de la ville, et de 
l'autre par le rempart; il n'a même d'issue que par des arcades 
nécessairement publiques, et, par conséquent, souvent encom­
brées de voitures et de piétons. Parmi les églises, il n'y a que 
celle de Saint-Ethienne qui puisse attirer les regards ; elle est 
d'une très-belle architecture gothique ; la flèche qui la domine, 
aussi hardie qu'imposante, s'élève à 158 mètres de hauteur au-
dessus du pavé de la place : elle est en conséquence un peu 
moins haute que la flèche de Strasbourg, qui s'élève à 142 mè­
tres ; mais elle est plus élevée que les édifices que nous possé­
dons à Paris ; car la flèche du dôme des Invalides, le plus haut 
de tous, n'a que 105 mètres au-dessus des cours, et les tours 
de Notre-Dame, 66 mètres au-dessus du parvis. 

Dans le nombre assez grand de places que la ville renferme, 
il n'en est aucune qui puisse être citée particulièrement ; elles 
sont la plupart irrégulières, et souvent encombrées de petites 
échoppes de revendeurs : les fontaines, les monumens qui en 
occupent le centre, et qui sont souvent surchargés d'ornemens, 
sont en général de mauvais goût; mais la place Joseph, qu'on 
peut regarder comme une des cours du château, offre dans son 
ensemble quelque chose de noble ; elle serait même imposante 



si elle était plus vaste : la statue equestre de Joseph II, qui en 
occupe le centre, et qui est d'ailleurs très-belle en elle-même, 
quoique un peu froide, y produit un fort bel effet. 

Les maisons de Vienne sont en général en briques ou en bois , 
mais les bâtimens de quelque importance sont construits en pier­
res : les uns sont d'un grès particulier jaunâtre ou grisâtre, qu'on 
tire des frontières de l'Autriche, et dont nous avons traversé 
des montagnes considérables avant d'arriver à Vienne ; les au­
tres sont construits en pierres calcaires coquillières, qui vien­
nent des bords du lac de Neusiedel, en Hongrie, et qui ont la 
plus grande ressemblance avec celles que nous employons à 
Paris; nous verrons en effet, chapitre XIX, que ce calcaire ap­
partient à une formation assez analogue à celle du calcaire gros­
sier parisien. Les rues de Vienne sont très-bien pavées; il y 
existe, de chaque côté, des trottoirs pour les piétons, composés 
de grandes dalles d'un granite gris, qu'on tire de Saiblingstein, 
sur les bords du Danube; le milieu de la rue est d'un grès de 
couleur grise, dont une partie vient de Burkersdorf, où nous 
avons remarqué, en passant, quelques carrières : on en tire aussi 
de plusieurs autres points de ces montagnes. 

Mais, en parlant du pavé de Vienne, je ne puis passer sous 
silence la manière dont on pave le dessous des portes cochères; 
c'est une invention qui me paraît être aussi simple qu'utile : au 
lieu de pierres, comme nous le faisons habituellement, on a 
imaginé à Vienne d'employer des cubes de bois, qu'on place à 
côté les uns des autres comme des pavés, et de manière que le 
fil du bois soit vertical. Il résulte de cette construction, qu'une 
voiture, en passant sous la porte, est à peine entendue dans la 
maison, et ne produit jamais cet ébranlement et ce bruit très-
désagréables que causent toujours nos voitures eu passant sous 



nos portes pavées en pierres. On emploie tout simplement le 
sapin pour cet objet, et ces sortes de pavés durent très-long­
temps. 

Le nombre des hôtels garnis est peu considérable à Vienne, 
ce qui est assez étonnant dans une ville où il y a toujours une 
grande affluence d'étrangers ; ceux qui existent même dans l'in­
térieur de la ville, sont en général assez mal tenus, de sorte que 
le voyageur n'est guère tenté d'y rester : on cherche ordinai­
rement en arrivant, ou on fait chercher d'avance, un logement 
garni dans une maison particulière, et il y en a toujours un très-
grand nombre à choisir. Mais il existe, dans les faubourgs, des 
auberges où l'on est généralement assez bien, et pour un prix 
assez modique : la Leopoldstadt est, sous ce rapport, un des 
faubourgs les plus agréables pour le voyageur qui ne fait pas un 
long séjour à Vienne ; il y respire un très-bon air, se trouve en 
beau jour et près du Prater, qui lui offre tous les jours l'agré­
ment de la promenade, et le dimanche, la réunion de toutes 
les classes de la société. Il ne lui faut d'ailleurs qu'un quart-
d'heure pour arriver au centre de la ville. La plupart des auber­
ges ont une table d'hôte, ou une espèce de restaurant, où l'on 
peut prendre ses repas, soit dans une salle commune, soit dans 
son appartement. Mais il y a en général le grand inconvénient, 
que les repas sont de midi à deux heures, et le soir, de huit à 
dix heures ; dans l'intervalle on ne trouve jamais rien à manger, 
à moins que l'on n'ait eu la précaution d'avertir. Les auberges où 
l'on peut prendre ses repas, se distinguent par un bouquet de 
sapin, et les lieux où l'on trouve seulement de la bière se re­
connaissent à un paquet de copeaux de bois, réunis en forme-
de cloche. Il y a aussi des traiteurs, dont quelques-uns sont fort 
renommés, et un grand nombre de cafés, parmi lesquels on en 



trouve d'assez beaux, et où l'on peut se procurer toutes les vo­
lumineuses gazettes des Etats allemands. Mais une chose fort 
incommode à Vienne, surtout pour les étrangers, c'est que. les 
fiacres, qui sont très-nombreux, et dont on peut se servir à la 
ville comme à la campagne, n'ont point de taux fixe; de sorte 
qu'il faut toujours convenir avec eux du prix avant d'y mon­
ter, ce qui conduit souvent à des altercations fort ennuyeuses. 

Telle est l'idée générale que je me suis formée de la ville de 
Vienne, dans le peu de temps que j'y suis resté, à mon passage 
et à mon retour. Quant aux diverses institutions, comme l'uni­
versité, l'académie de chirurgie, les gymnases, l'école poly­
technique, l'académie de commerce, l'académie des beaux arts, 
l'école normale, l'académie des langues orientales, le séminaire 
général, l'institut des sourds-muets, les hôpitaux, les établisse-
mens de bienfaisance, qui sont en très-grand nombre, et qui 
font honneur aux Viennois, ainsi qu'à la sollicitude paternelle 
du gouvernement, je ne pourrais en donner qu'une bien faible 
idée, ne connaissant pas les uns, et ayant visité les autres très-
rapidement. Je remarquerai seulement que tout ce qui tient aux 
premières bases de l'instruction, me paraît en général moins 
perfectionné que dans les autres parties de l'Allemagne. J'obser­
verai aussi que l'école polytechnique de Vienne ne ressemble 
en aucune manière à la nôtre ; elle est tout simplement destinée 
à donner à un certain nombre de jeunes gens les connaissances 
premières pour les arts et le commerce; on y enseigne un peu 
de mathématiques, pour arriver à la levée des plans, à la coupe 
des pierres, à la mécanique pratique; on donne des leçons de 
chimie, de physique, d'histoire naturelle, appliquées aux arts 
et au commerce; l'histoire, la géographie, les langues, font 
encore partie de l'instruction. Le plan de cet établissement est 



un peu dans le genre de celui de nos écoles d'arts et métiers ; 
mais il est beaucoup plus étendu. 

Vienne est une des villes qui renferme les collections les 
plus nombreuses en tous genres. La bibliothèque impériale, at­
tenante au château, est regardée comme la plus considérable de 
l'Europe; elle renferme, dit-on, plus de 300 000 volumes ( la 
bibliothèque royale de Paris en renferme plus de 500 000), un 
grand nombre de manuscrits, une collection nombreuse des pre­
miers essais de l'imprimerie ( depuis 1435 jusqu'en 1500 ). Le 
local qui renferme ces précieuses collections est de la plus grande 
beauté ; et si on peut lui reprocher quelque chose, c'est de pré­
senter trop de luxe en dorures, en marbres et en tableaux. Le 
cabinet des antiques et des médailles est également au palais im­
périal ; c'est aussi là que se trouve le musée d'histoire natu­
relle , dont le directeur général actuel est M. de Schreibers : 
cet établissement est extrêmement riche en minéraux, en co­
quilles, en polypiers ; mais cette partie était, à mon passage, 
dans un très-grand désordre, et si bien qu'il me fut impossible 
d'y recueillir aucun renseignement sur la Hongrie, quoiqu'il 
y existât une immense quantité de minéraux très-intéressans 
de cette contrée. Il faudra plusieurs années au jeune savant 
M. Partsch, qui vient d'être chargé de cette partie, pour la met­
tre en ordre, et en faire ressortir la richesse et l'intérêt. 

La galerie des tableaux, établie au Belvédère, sur le Renn-
weg, présente une collection immense d'ouvrages de la plus 
grande beauté et de toutes les écoles ; elle a été formée en 
grande partie par les soins de Joseph II, et s'est accrue depuis 
successivement. Il existe aussi de très-beaux tableaux dans les 
différentes églises de la ville, en même temps que des mauso­
lées qui méritent de fixer l'attention. Mais le monument le plus 



remarquable, est celui que le duc Albert de Saxe Teschen fit 
élever, en 1805, à la mémoire de sa femme, l'archiduchesse 
Marie-Christine, et qu'on voit dans l'église des Augustins at­
tenante au palais. Ce monument, exécuté par Canova, est un 
des plus beaux chefs-d'œuvre de cet habile statuaire; tout y a 
une expression de douleur, un abattement de la plus grande 
vérité; toutes les figures ont un tel mouvement, que le specta­
teur est entraîné malgré lui à suivre lentement la marche funè­
bre qui conduit les restes de l'auguste princesse au tombeau. 

C'est à peu de distance du Belvédère, dans le Rennweg, que 
se trouve le jardin de botanique de l'université, dont la direc­
tion est confiée au baron Jacquin, fils du savant auquel nous 
devons la Flore de Schönbrunn, et qui, à de vastes connais­
sances, joint une grande amabilité et une extrême complaisance. 
Cet établissement n'est pas riche en plantes rares, mais il est 
parfaitement approprié à l'instruction des élèves de l'université. 

Outre les collections publiques, il en existe un grand nom­
bre d'autres qui appartiennent à des particuliers; il est peu de 
villes où le goût des arts soit plus généralement répandu qu'à 
Vienne, parmi les personnes riches. On cite des collections de 
tableaux, de statues, d'antiquités, etc., de la plus grande beauté; 
mais les collections d'histoire naturelle sont aujourd'hui fort 
peu de chose. Il n'y a que la collection de minéralogie de M. 
Vandernüll, dont le catalogue raisonné a été publié par M. Mohs, 
aujourd'hui professeur à l'académie des mines de Freyberg, qui 
mérite une attention particulière ; elle est remarquable surtout 
par le choix et la beauté des échantillons, tous parfaitement ca­
ractérisés. On peut cependant lui reprocher de n'être pas com­
plète sous le rapport de la science, parce qu'elle né renferme 
pas toutes ces substances amorphes, mélangées de toutes les 



manières, qui sont, à la verité, très-peu agréables à l'œil, mais 
qui sont du plus haut intérêt relativement aux arts, dont les 
progrès semblent être le but général où doivent tendre toutes 
nos connaissances. Je n'ai jamais rien vu de plus beau, de plus 
intéressant même, que la collection de pierres précieuses taillées, 
que M. Vandernüll a rassemblées ; toutes ces pierres sont par­
faites , et les séries que chacune des espèces présente, sont aussi 
agréables qu'instructives. * 

Environs 
de Vienne. 

Les environs de Vienne sont, en général, très-agréables, et 
présentent un grand nombre de très-belles maisons de campa­
gne, de châteaux, de palais, qui s'élèvent au milieu de la plus 
riche végétation, dans les sites les plus pittoresques, et où se 
trouvent réunies une foule de curiosités. Mais ce n'est pas ici le 
heu d'entrer dans de longs détails sur tous ces objets; je ne dois 
pas perdre de vue que la nature a été le but unique de mon 
voyage, et que, livré tout entier à son étude, j'ai fait souvent 
plus d'attention au sol que je foulais à mes pieds, qu'aux fas­
tueux édifices qui se présentaient sur ma route. Je renverrai aux 
tableaux que différens auteurs ont tracés dans les descriptions de 
Vienne et de ses environs, et que M. Marcel de Serres a pré­
sentés très-agréablement dans son ouvrage sur la Monarchie 
Autrichienne**. Je me contenterai de rappeler ici le château im-

* Cette collection a été vendue dernièrement au comte Archinto, pour une 

rente viagère de 10000 florins en papier (environ 10000 francs); c'est un prix 

extrêmement faible , vu le grand âge et les infirmités de l'ancien propriétaire, 

** Consultez Pezzi. Description de Vienne et de ses environs, en allemand 

et en français. Vienne, 1 8 1 8 . 

Gensau. Geschichte der Stadt Wien , in eiginer Verbindung mit der Ges-

chichtedes Landes. Wien, 1807. — Neu Skizze von Wien. 1807. 

Marcel de Serres. Voyage en Autirche. Paris, 1814, t. 2 , p. 106 à 213. 



périal de Schönbrunn, qui mérite surtout de fixer l'attention 
des naturalistes, par les nombreuses et vastes serres que le parc 
renferme ; par une immense quantité de plantes de tous les cli­
mats, qui y sont rassemblées, et que l'on doit surtout à la mu­
nificence, à la protection spéciale de l'Empereur régnant, qui 
ne dédaigne pas de se livrer lui-même à cette belle partie des 
sciences naturelles. Que le voyageur cependant ne s'attende pas, 
comme l'indiquent tous les auteurs, à voir voltiger librement 
les oiseaux étrangers au milieu des plantes de leur pays natal, car 
si cette circonstance s'est présentée quelquefois, les oiseaux qui 
se trouvent dans les serres sont enfermés fort tristement dans 
des cages étroites; et, en effet, toutes les plantes seraient bien­
tôt détruites, ou couvertes d'ordures, si on laissait habituelle­
ment ces animaux aller en liberté. La ménagerie, qui est au­
jourd'hui à peu près aussi pauvre que la nôtre, se trouve dans 
une autre partie du parc, et présente un local fort bien disposé 
pour cet objet. Le naturaliste a encore à voir à Schönbrunn la 
collection des plantes alpines de l'archiduc Jean : car il semble 
que le domaine des sciences soit aussi l'héritage de la maison 
d'Autriche. Sa Majesté, au milieu du fracas des affaires politi­
ques , ne dédaigne pas de s'occuper spécialement de plusieurs 
branches d'histoire naturelle, et les archiducs, les archiduches­
ses même , s'y livrent avec une persévérance et un succès, qui 
commandent autant d'admiration que leur illustre naissance 
inspire de respect. 

Le château impérial de Lachsenburg offre un autre genre 
d'intérêt par la variété des objets de fantaisie renfermés dans le 
parc. Ici se présentent des temples, des pavillons d'une archi­
tecture recherchée; là, des constructions rustiques, dont l'in­
térieur est meublé d'une manière analogue. C'est ce qu'on re-
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marque dans le village des pêcheurs et à la métairie. La maison 
de caprice ne peut manquer d'attirer aussi l'attention par la 
singularité de tout ce qu'elle présente : son architecture est gro­
tesque, et l'intérieur offre, dans les diverses pièces, les idées les 
plus bizarres et quelquefois les plus malignes. Mais ce qui est 
surtout intéressant à Lachsenburg, c'est le petit château gothi­
que , bâti par l'empereur régnant sur le modèle du château 
d'Ambras, dans le Tyrol, qui date du quinzième siècle. Il pré­
sente, d'une manière frappante et vraiment intéressante, l'en­
semble et les détails d'un château du moyen âge, et donne une 
idée complète des mœurs chevaleresques, des monumens et de 
l'ameublement de cette époque. 

On cite encore le château de Dornbach , dont le parc est 
aussi très-agréable, mais où l'on va surtout pour jouir d'une 
vue magnifique sur la campagne de Vienne, et des sites enchan­
teurs qu'il présente ; et le château de Schœnau, à deux postes 
au sud de Vienne , où se trouve le fameux temple de la Nuit, 
dont les descriptions sont assez semblables à celles des palais 
de Fées. Enfin, il existe autour de Vienne une multitude de 
beaux villages, de belles habitations, plusieurs châteaux moins 
renommés que ceux que nous avons cités, mais où l'étranger 
peut encore occuper agréablement son temps, pendant toute 
la belle saison, et prendre une idée de tout ce que l'art et le ca­
price ont pu faire imaginer 

Constitution 
minérale du 

bassin 
de Vienne. 

Quant à la constitution minérale des environs de Vienne, 
nous avons déjà vu que les hautes montagnes, qui se trouvent 
entre Burkersdorf et les plaines de Saint-Pölten, sont compo­
sées de roches arénacées, disposées en couches très-inclinées, 
11 paraît que ces roches s'étendent dans toute la branche de 
montagnes nommées Kahlengebirge ( montagnes chauves ). On les 



retrouve au nord, depuis Burkersdorf jusqu'à Klosterneuburg, 
sur les bords du Danube, d'où elles paraissent se prolonger au-
delà, pour se perdre sous les sables des plaines de la Moravie. 
Au sud, on les retrouve également avant d'arriver aux monta­
gnes calcaires de Altenmark, qui se dirigent vers les limites 
de la Styrie, et elles se présentent également dans les monta­
gnes des environs de Baden. 

Il est assez difficile, dans un examen aussi rapide que celui 
que j'ai pu faire, de déterminer rigoureusement à quelle espèce 
de formation ces grès peuvent être rattachés; mais tout semble 
indiquer qu'ils se rapportent à la formation houillière. En effet, 
ils ont en général les caractères des grès houilliers , et ils sont 
recouverts par des calcaires gris compactes, qui présentent tous 
les caractères minéralogiques du Zechstein. On peut faire sur­
tout ces observations dans la partie du Kahlengebirge, qui vient 
aboutir au bord du Danube. Près de Sifring, il existe deux car­
rières , d'où l'on a déjà extrait une assez grande quantité de 
pierres, et où l'on voit distinctement la structure et la compo-
tion du terrain. Les couches sont très - inclinées et plongent au 
sud-est ? * sous l'angle de 60d ; les plus basses présentent un 
grès schisteux (sandstein schiefer), de couleur très-foncée, 
presque noire, rempli de petites paillettes de mica argentin; elles 
renferment une grande quantité de débris végétaux, qui parais­
sent appartenir à des plantes de la famille des presles et des cy-
péracés. Ce sont des portions de tiges cylindriques très-com­
primées, qui sont entièrement passées à l'état charbonneux. Ces 

* Je mets ici un point de doute, parce que je le trouve sur mon journal sans 

pouvoir me rappeler pourquoi. 



sortes de roches rappellent étonnamment le terrain houillier ; 
mais, soit que les dépôts de ce combustible soient peu considé­
rables, soit qu'on n'ait pas mis assez de constance à poursuivre 
les travaux, il paraît que les recherches qu'on a faites en plu­
sieurs endroits ont été infructueuses. Au-dessus de ces grès 
schisteux, se trouve une couche, de deux pieds d'épaisseur, 
d'une roche arénacée quarzeuse, beaucoup plus serrée, d'un 
gris jaunâtre, à ciment calcaire, qui est employée avec avantage 
dans les constructions. Plus haut, se présentent plusieurs petits 
lits de matières très-fines, ou marnes schisteuses, car elles font 
effervescence avec les acides, de couleur jaune sale, gris jaunâ­
tre et gris bleuâtre; puis reviennent des grès schisteux, comme 
les premiers, qui passent par toutes les nuances jusqu'à d'autres 
grès plus grossiers, d'un gris olivâtre sale, où les particules de 
mica sont très-nombreuses et assez grandes : l'alternative se 
répète plusieurs fois dans les escarpemens. 

En quittant les carrières de Sifring, et se dirigeant au nord-
est, par la montagne, sur le hameau de Kahlenberg, on mar­
che sur la partie supérieure de ces grès, et, en arrivant sur la 
montagne de Kobentzel (Kobentzelberg), on trouve une au­
tre carrière où l'on voit distinctement reposer sur les grès une 
matière marneuse, gris de cendre, ou gris verdâtre, à large cas­
sure conchoïdale, où l'on croit encore remarquer avec une forte 
loupe, des particules infiniment petites de mica. Cette marne 
passe insensiblement à une roche calcaire grise, à cassure écail-
leuse, dont la surface présente un grand nombre de petites es­
quilles mal terminées, et dont l'éclat est céroïde. Cette roche 
ressemble considérablement à ce qu'on a nommé Hornmergel 
( marne cornée ) , dans le pays de Mansfeld ; mais, en l'exa­
minant très-attentivement avec la loupe, il est impossible de 



reconnaître dans la structure aucun de ces petits globules qu'on 
aperçoit toujours dans le hornmergel, et qui forment le vérita­
ble caractère de cette roche 4 : elle passe d'ailleurs à des calcaires 
en grandes masses, qui ressemblent tout-à-fait au Zechstein. 

Les grès dont nous venons de parler semblent donc assez 
clairement tenir la place du grès houillier; le calcaire qui les re­
couvre paraît se lier avec d'autres masses calcaires, tout-à-fait 
semblables, qu'on retrouve en plusieurs points de ces monta­
gnes , mais dont on ne peut reconnaître aussi distinctement la posi­
tion : tels sont les calcaires qui existent au-dessus de Dornbach; 
tels sont aussi ceux qu'on retrouve aux environs de Baden, et 
qui semblent être les prolongemens de ceux qui constituent les 
montagnes vers les limites de la Styrie. Le Schneeberg ( mon­
tagne à neiges ) , dont le sommet se rapproche de la limite des 
neiges éternelles, paraît, d'après les relations, en être encore 
composé, puisqu'on n'y indique que du calcaire compacte ** ; 
mais on cite en même temps, dans les montagnes environnan­
tes , diverses sortes de roches, qui pourraient faire soupçonner 
une formation un peu plus ancienne, et la présence des terrains 
de transition. Le terrain primitif, ou, plus exactement, le gra­
nite, le gneiss, la serpentine, etc., se présente aussi à peu de 
distance, au pied méridional de cette montagne. 

Telle est la nature du terrain dans les montagnes qui forment 
les limites occidentales et méridionales des plaines de Vienne. 

* Le Hornmergel n'est en effet qu'une variété excessivement fine du Rogens-

tein ou Oolite, avec lequel il se trouve en couches subordonnées au milieu des 

grès que les Allemands désignent sous le nom de Bunter Sandstein. 

** Voyez Stütz, Mineralogisches Taschenbuch, pag. 1 1 6 et suivantes. 



Mais au milieu de ces plaines se présentent des dépôts beau­
coup plus modernes; on y trouve des conglomérats calcaires, 
mêlés avec des sables, et qui rappellent encore le nagelflue. J'en 
ai vu surtout autour de Baden, et sur la pente occidentale des 
montagnes qui forment les limites de la Hongrie ; les brèches 
calcaires, qu'on cite en divers lieux, me paraissent être de la 
même époque. Mais ce qui m'a particulièrement frappé dans 
les plaines de Vienne, ce sont les sables et les calcaires grossiers 
coquilliers, fort analogues à ceux des environs de Paris, qui for­
ment ici des collines plus ou moins étendues, et qui se prolon­
gent même jusque dans la Moravie. La butte qui se trouve au 
milieu du parc de Schönbrunn, et sur laquelle est bâtie la glo-
riette *, en paraît être entièrement composée, autant qu'on en 
peut juger dans les petits affleuremens qui se prêtent à l'obser­
vation ** ; mais, derrière les murs du parc, on voit distincte­
ment, dans les collines qui font suite à celle-ci, la nature de ces 
dépôts particuliers. On y reconnaît un calcaire grossier, pétri 
de coquilles, dont il est assez difficile de déterminer l'espèce, 
pance qu'il n'en reste que le moule, mais parmi lesquelles on 
distingue clairement des bucardes, des vénus, des huîtres, 
des turritelles,des cérites, etc. Il y a des parties qui sont uni­
quement composées d'une immense quantité de petites coquilles 
microscopiques cloisonnées, qui se rapportent principalement 

* Petit bâtiment élégant bâti tout exprès au sommet de cette colline, pour 

faire point de vue. 

** Stütz a déjà cité ces dépôts Coquilliers, et d'après la liste même des coquilles 

qu'il donne, il est facile de juger qu'ils appartiennent à une époque très-moderne. 

C'est cependant par erreur qu'il y indique des coquilles terrestres. Voyez Tas-

cïienbuch, pag. 66. 



au genre rotalite. Cette dernière variété rappelle singulièrement, 
par les caractères extérieurs, nos calcaires de Saillancourt, d'An­
vers, etc., entre Pontoise et Mantes. C'est exactement la même 
structure, le même mode d'infiltration de calcaire spathique; 
mais il y a cette différence, que ces calcaires des environs de 
Paris sont formés par l'accumulation de petits corps organiques 
oviformes, plus ou moins allongés, dont on a formé le genre 
Alvéolite, tandis que ceux des environs de Schönbrunn sont 

formés de rotalites. 

Il paraît que ces sortes de dépôts se retrouvent partout dans 
les collines qui s'étendent de Schönbrunn à Baden, et peut-être 
même au-delà, jusqu'au pied des hautes montagnes qui se lient 
avec celles de Styrie. Ils existent également dans plusieurs au­
tres points des plaines du Danube; je les ai rencontrés près de 
Sifring, au milieu des champs, où ils présentent des sables jau­
nâtres, mélangés de terre végétale, dans lesquels se trouvent 
une immense quantité de coquilles univalves, qui appartiennent 
aux genres cérite, turritelle, mélanie, natice, etc. Ce sont en­
core les mêmes dépôts, avec les mêmes espèces de coquilles, 
qui se présentent au Türckenschanze ( la redoute turque ) , 
près de Währingh,. aux portes de Vienne, au nord, où l'on 
voit alterner ensemble des marnes et des calcaires sablonneux. 
M. de Buch a été, à ce qu'il paraît, induit en erreur à l'égard 
de ces dépôts, qu'il a cités comme exemple du grand nombre 
de pétrifications qui se trouvent quelquefois entre le grès an­
cien et le zechstein *; ils sont beaucoup plus modernes, et pos­
térieurs même au nagelflue et à la molasse, comme nous le ver­
rons tout-à-l'heure. 

* Geognostiche Beobactungen, tom, 1, pag. 149. 



Mais si les dépôts que nous venons de citer sont déjà fort in-
téressans, surtout parce qu'ils se trouvent à la porte de Vienne, 
il en est en Autriche qui présentent encore un caractère plus 
prononcé, et qui ressemblent aussi plus complétement au calcaire 
parisien. Ce sont les dépôts des environs de Wolkersdorf, sur la 
route de Vienne à Brünn, que j'ai suivie à mon retour; ils présen­
tent un calcaire jaunâtre sableux, formé par une immense quan­
tité de petites coquilles microscopiques, et dans lequel se trouve 
une abondance extrême de coquilles bivalves, comme des vé­
nus, des bucardes, des tellines, des arches, avec quelques co­
quilles univalves, comme turritelles, cérites, natices, etc. Toutes 
ces coquilles ont conservé leur test, qui a seulement perdu un 
peu de sa solidité, est devenu d'un blanc mat, et tranche agréa­
blement sur le fond jaune sale de la masse. Il est impossible d'a­
voir plus de ressemblance que ces calcaires avec ceux des envi-
virons de Paris, et on ne pourrait, en aucune manière, les 
distinguer, sans leurs étiquettes, au milieu de nos collections. 

En général, ces dépôts coquilliers paraissent couvrir une 
grande partie des plaines de Vienne. Déjà Stütz les a indiqués 
dans tous les lieux que je viens de citer; M. Constant Prevost, 
connu dans les sciences par divers mémoires sur les environs de 
Paris, qui a habité plusieurs années auprès de Vienne, m'en a 
cité plusieurs autres localités, depuis mon retour. Il vient d'ail­
leurs de consigner ses observations dans un excellent mémoire 
qu'il a lu à l'académie des sciences, le 13 novembre 1820, et que 
je cite d'autant plus volontiers que, sans nous être consultés, 
nous sommes parvenus en tout au même résultat *. Un des faits 

* Voyez Journal de Physique; Paris, Novembre et Décembre 1820. 



les plus intéressans du mémoire de M. Prevost, est l'analogie 
parfaite qu'il a découverte entre les coquilles fossiles que ren­
ferment les calcaires et les sables des environs de Vienne, et 
celles que présentent les collines subapennines, qui ont été dé­
crites par M. Brocchi *. Cette observation importante l'a con­
duit à admettre quelques idées particulières sur l'âge de ces cal­
caires ; il les regarde comme étant un peu plus modernes que 
ceux qui se trouvent à la base du terrain tertiaire parisien, et il 
pense qu'on pourrait bien les assimiler au calcaire marin supé­
rieur, et aux sables coquilliers de Moisselles, de Beauvais, etc., 
etc., dans le département de l'Oise. Je prendrai plus tard 
cette opinion en considération. ( Voyez tome III, à l'article des 
Terrains tertiaires, et surtout à celui du Calcaire coquillier 

parisien. ) 

Nous verrons plus loin, dans la suite de notre voyage, que les 
dépôts coquilliers, que nous venons de décrire aux environs de 
Vienne, pénètrent dans la Hongrie, où ils occupent encore une 
étendue assez considérable. On les retrouve au pied occidental 
des montagnes de Lajta, aussi bien qu'à leur pied oriental, au 
bord du lac de Neusiedel, où ils forment des masses très-éten­
dues, et d'où ils se prolongent dans toute la plaine de Raab, 
jusqu'au pied des montagnes de Bakony. Ils existent aussi au-
delà de ces montagnes, au bord de la grande plaine qui forme, 
en quelque sorte, le centre de la Hongrie; ils sont encore plus 
abondans, et sont employés comme pierres à bâtir à Pest et à 
Bude. Leur ressemblance avec le calcaire parisien, la manière 
dont ils sont exploités, l'aspect que présentent les carrières à 

* Conchiologia fossile subapennina. Milano, 1 8 1 4 . 

T. I. 2$ 



ciel ouvert, dont on les tire, donnent, aux environs de ces deux 
villes, je ne sais quoi de particulier, qui rappelle au géologue 
les environs de la capitale de la France. 

Ce qui m'a surtout intéressé dans ces grands dépôts coquil­
liers, est leur position par rapport aux conglomérats calcaires, 
ou nagelflue. On voit clairement à Schönbrunn qu'ils reposent 
sur ces débris, avec lesquels ils sont en partie mélangés à la 
surface de jonction; ils renferment alors eux-mêmes des cail­
loux roulés de calcaire compacte, ou des diverses variétés de 
grès, qui composent les hautes montagnes. Il en est de même 
sur les bords du Lajta, vers les frontières de la Hongrie ; les 
dépôts coquilliers y reposent encore sur des conglomérats très-
fins, mais dans lesquels on distingue clairement de petits cail­
loux roulés de calcaire compacte gris, de quarz et de roches 
arénacées anciennes. Sur les bords du lac Neusiedel, la partie 
inférieure de ces dépôts renferme une grande quantité de cail­
loux roulés de gneiss, de granite, de quarz, et quelquefois aussi, 
mais rarement, de calcaire compacte gris; c'est surtout ce qu'on 
voit aux environs de Eisenstadt (Kis Marton, hong. ). Enfin, 
nous verrons encore, dans plusieurs autres lieux de la Hongrie, 
les mêmes dépôts reposer sur des sables, tantôt fins, tantôt gros­
siers, qui ont une grande analogie, par leur nature comme par 
leur position, avec ceux qui accompagnent le nagelflue. C'est 
aussi à l'idée d'une semblable superposition des calcaires gros­
siers coquilliers, à la masse de nagelflue grossier, des sables et 
des argiles qui les accompagnent, que M. Prevost est parvenu. 
Il a vu clairement ces calcaires reposer, autour de Vienne, sur 
des marnes très-argileuses, bleuâtres, qu'il juge postérieures au 
nagelflue grossier, par la raison qu'on y trouve renfermés des 
blocs de ce conglomérat. Ces dépôts renferment çà et là des amas 



de lignites, précisément comme les grands dépôts analogues 
que nous verrons se prolonger en Hongrie, sur une étendue 
immense, et qui présentent un grand nombre de circonstances 
importantes. 

La superposition évidente des calcaires grossiers, analogues 
à ceux des environs de Paris, ou de la formation des collines 
subapennines, aux grands dépôts arénacés dont nous venons de 
parler, est particulièrement intéressante, en ce qu'elle fait re­
monter la formation du nagelflue à une époque beaucoup plus 
ancienne qu'on ne l'avait cru jusqu'ici. Elle se réunit avec beau­
coup d'autres caractères pour faire regarder ces alluvions comme 
se trouvant répandues sur un très-grand espace à la surface du 
globe, et comme se trouvant à la base des terrains tertiaires, 
où ils tiennent, en quelque sorte, dans les lieux où je les ai vus, 
la place des argiles plastiques des environs de Paris. Les mêmes 
rapports paraissent exister dans la Suisse, qui semble toujours 
devoir être prise pour terme de comparaison, toutes les fois 
qu'il s'agit de molasse et de nagelflue. En effet, les grès calcari-
fères coquilliers, qu'on trouve en plusieurs points, entre Zurich 
et Arau, paraissent avoir des analogies avec le calcaire grossier 
des environs de Paris ; ils reposent aussi sur les molasses, ou 
peut-être même en font partie, comme ceux de quelques points 
de la Hongrie, que nous aurons occasion d'étudier. ( Voyez 
chapitres VII , X V I , X V I I , et le volume III, article des Ter­
rains tertiaires. ) Il existe aussi quelques traces de faits analo­
gues dans le Piémont; car les dépôts coquilliers grossiers, assez 
analogues au calcaire grossier parisien, que j'ai eu l'occasion de 
voir près de Baldissero, y reposent aussi sur le nagelflue ; les 
sables et les calcaires coquilliers de la montagne de Supergue, 
près de Turin, et probablement aussi ceux que l'on trouve en 



plusieurs points des plaines environnantes, ainsi que ceux 
de Sella, près de Crevacore, sont encore dans le même cas. Il 
paraît en être de même des calcaires coquilliers, qui constituent 
les collines subapennines, et qui ne sont que les prolongemens 
de ceux que nous venons de citer. Tous ces dépôts paraissent 
appartenir à une formation assez analogue à celle du bassin de 
Paris; peut-être appartiennent-ils à la même époque, et les dif­
férences qu'on observe dans les débris organiques, ne tiennent-
elles qu'à ce que les dépôts se sont formés dans deux mers diffé­
rentes. 

Puisque j'ai hasardé l'idée que les molasses tiennent, en 
quelques lieux, la place des argiles plastiques des environs de 
Paris, je ne puis m'empêcher de dire un mot ici sur les analo­
gies qu'on peut trouver dans la nature même de ces dépôts. 
C'est dans la molasse que se trouvent les plus grands dépôts 
de lignites que nous connaissions aujourd'hui : la Suisse nous 
en présente plusieurs exemples; le Salzburg, les environs de 
Vienne, nous en offrent d'autres; et mes recherches en Hon­
grie m'en ont fait découvrir de très-grands amas : or, il existe 
aussi des dépôts de lignites dans l'argile plastique, placé entre 
la craie et le calcaire grossier parisien. Ces lignites sont accom­
pagnés , dans la Suisse, dans le Salzburg, et surtout en Hongrie, 
de coquilles de différens genres, parmi lesquelles on reconnaît des 
moules ou des modioles, des vénus, etc.; toutes coquilles analogues 
à celles qui ne vivent que dans les mers, et qui dans ces roches 
se trouvent mélangées avec des lymnées, des planorbes et des 
paludines, qu'on n'a encore trouvé vivantes que dans les eaux 
douces. Les mêmes phénomènes se présentent dans nos argiles 
plastiques, et M. Prevost vient d'en découvrir un exemple positif 
à Bagneux, dans les plaines de Mont-Rouge, près Paris. Ces cir-



constances importantes nous présentent un phénomène très-
remarquable, l'existence de trois dépôts différens de lymnées 
et de planorbes, séparés entre eux par des dépôts plus ou moins 
épais, qui ne renferment que des coquilles marines ; savoir : 
1° le dépôt de lymnées et planorbes, des molasses et des 
argiles plastiques; 2° le dépôt de lymnées et planorbes, situé 
entre le calcaire grossier marin et le gypse des environs de Pa­
ris; 3° le dépôt de lymnées et planorbes, qui se trouve au-des­
sus du calcaire marin supérieur. Ces alternatives, dont deux 
seulement étaient connues jusqu'ici, nous offrent un des phéno­
mènes les plus importans de la structure des dernières parties 
de la surface de la terre. Faut-il admettre, comme M. Cuvier et 
M. Brongniart l'ont déjà fait pour les deux alternatives connues, 
qu'il y a eu trois époques d'eaux douces, et trois époques d'eaux 
salées qui ont alterné entre elles ? ou bien peut-on penser que 
tous ces débris organiques appartiennent à des animaux qui ont 
vécu ensemble dans les mêmes eaux, comme semblent l'indiquer 
les expériences et les considérations que j'ai publiées à ce sujet*? 
C'est aux observations futures à éclairer nos opinions. 

Telles sont les observations que j'ai pu recueillir aux envi­
rons de Vienne, dans les courses rapides auxquelles j'ai pu sa­
crifier quelques instans. Le principal objet du séjour que je fis à 
mon passage dans la capitale de la monarchie Autrichienne, 
était de terminer les préparatifs de mon voyage en Hongrie, en 
me procurant les cartes et les ouvrages que je n'avais pu trou­
ver à Paris. J'espérais aussi recueillir auprès des savans et dans 

* Voyez Recherches sur la possibilité de faire vivre des mollusques d'eau 

douce dans les eaux salées, et des mollusques marins dans les eaux douces, 

par F.-S, Beudant ; Journal de Physique ; Paris , 1816. 



les collections, quelques renseignemens nouveaux sur la contrée 
que j'allais parcourir. Mais, à cet égard, mon espoir a été pres­
que totalement déçu : personne n'a pu rien ajouter à ce que je 
connaissais déjà par les ouvrages que j'avais consultés. Je trouvai 
qu'à Vienne on était, sous ce rapport, aussi peu avancé qu'à 
Paris, et que, de plus, il existait une foule de préventions con­
tre la Hongrie. Plusieurs personnes même, à la vérité étran­
gères aux sciences, m'exhortèrent à prendre toutes les précau­
tions pour prévenir les dangers auxquels j'allais m'exposer. Heu­
reusement mon parti était pris, et je savais parfaitement tout ce 
que j'avais à craindre et à espérer en Hongrie. L'histoire m'ap­
prenait suffisamment que tous ces préjugés étaient les restes de 
l'ancienne antipathie nationale, que plusieurs siècles de guerres 
affreuses avaient naturellement développée dans l'esprit des Au­
trichiens. C'est à ces préjugés que j'attribue le peu de politesse 
de quelques employés de la police, qui commencèrent à me 
regarder de fort mauvais œil, aussitôt que j'annonçai mes pro­
jets d'aller en Hongrie; je fus même obligé, à ce sujet, d'en re­
mettre quelques-uns assez vertement à leur place. Mais ces pe­
tites difficultés, qui tenaient, sans doute, aux circonstances du 
moment, à la défiance qu'inspirait encore le nom français, dis­
parurent aussitôt que je me fus adressé directement aux autori­
tés supérieures, et je n'eus alors qu'à me louer de tout le monde. 
M. le comte de Caraman, ambassadeur de France près la cour 
de Vienne, qui voulut bien me recevoir avec une bonté parti­
culière, demanda lui-même les passe-ports dont j'avais besoin à 
la chancellerie hongraise, et m'obtint de la chambre des mines 
les ordres nécessaires pour qu'on mît à ma disposition tout ce 
que je pourrais désirer en Hongrie, dans les mines de l'Etat. 
Toutefois je fus obligé d'en attendre long-temps l'expédition, 



mais ce fut particulièrement alors que je pus visiter les divers 
établissemens de Vienne, qui ne se rattachaient pas directement 
à l'objet de mon voyage, et faire au dehors quelques excur­
sions, qui m'empêchèrent de regretter le temps que je dérobais 
à la Hongrie. 



CHAPITRE II. 

DÉPART DE VIENNE. — PRESBURG. — TYRNAU. — NYITRA. — 

GIMÉS. — BORDS DE L A RIVIÈRE DE GRAN. — ENVIRONS DE 

KOENISBERG. 

MES préparatifs de voyage étant enfin terminés, je quittai 
Vienne le 28 mai 1818. Mais il fallut encore subir une épreuve 
pour les passe-ports. Un commis arrêta à la barrière la voiture 
qui me conduisait, me fit beaucoup de questions sur l'endroit 
où j'allais, sur celui d'où je venais, et surtout d'où j'étais. Ma 
réponse, je suis de Paris, je vais parcourir la Hongrie, lui causa le 
plus singulier étonnement, et il se frappa plusieurs fois la tête, en 
répétant: von Paris! nach Ungarn! (de Paris! en Hongrie!) Les 
Autrichiens ont une idée tellement désavantageuse de la Hongrie, 
qu'ils ne conçoivent pas qu'on puisse se résoudre à y mettre 
seulement le pied : c'est pour eux une vraie Sibérie. Quitter 
Paris pour aller dans ces climats glacés ! visiter ces peuples sau­
vages et barbares ! devait nécessairement passer pour une véri­
table folie auprès d'un commis de la barrière. Cependant celui-
ci me parut en juger autrement, car il ajouta, en déployant mes 
larges papiers : combien ce Monsieur doit être savant ! Mal­
heureusement pour lui, qui ne l'était guère, les passe-ports que 
l'on délivre à la chancellerie hongraise sont toujours en latin ; 
il y entendait si peu de chose, qu'il me demanda si dominus 
magnificus étaient mes noms de baptême : je l'affirmai grave­
ment; et, baptisé de cette sorte, je pus continuer tranquille-
ment ma route. 



On parcourt long-temps une plaine assez bien cultivée : les 
îles du Danube bornent l'horizon au nord, et les forêts qui les 
couvrent donnent au tableau un aspect assez riant. On a devant 
soi les monts Lajta ( Laitha gebirge ) qui se prolongent du 
nord-ouest au sud-est, et lient, en quelque sorte, les Karpathes 
aux montagnes de la Styrie. Près de Peternel, on aperçoit, au 
milieu des champs, les ruines d'un arc de triomphe, que l'on 
attribue aux Romains. 

En arrivant à Haimburg, on se trouve au pied des monta­
gnes; elles sont composées d'un calcaire noir, argileux, assez 
compacte, traversé par des veines de calcaire spathique. Cette 
roche paraît passer sous le Danube, et se lier aux collines de 
même genre qui se trouvent à Dévèn ( Theben ). C'est dans ce 
dernier endroit que Fichtel dit avoir trouvé des débris d'ani­
maux marins, et notamment des dents de squale *; mais je n'ai 
pas été assez heureux pour en voir le moindre vestige; je doute 
même qu'on en ait jamais trouvé dans ce calcaire, qui paraît se 
rapporter à ceux qu'on observe au-dessus du terrain houillier, 
et qu'on a désignés, en Allemagne, par le nom de Zechstein, 

Le granite commence à se montrer au village de Wolfsthal, 
en très-petites collines, sur le bord du Danube; mais, comme 
j'étais parti fort tard de Vienne, la nuit vint me surprendre avant 
que j'aie pu examiner si le calcaire noir repose directement sur 
cette roche, ou s'il en est séparé par quelques couches particu­
lières. J'arrivai à Presburg à nuit close. 

La ville de Presburg ( Posonium, lat.; Posony, hong. ) est 
une des plus considérables de la Hongrie. Quoique placée à l'ex-

Calcaire noir. 

Ville de 
Prusburg. 

* Mineralogische Bemerkungen von den Karpathen, pag. 5. 
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trème frontière du royaume, elle fut long-temps le siége du 
gouvernement, lorsque les Turcs occupaient Bude, ou en ren­
daient, pendant les guerres, la position très-précaire. Son ori­
gine se perd dans la nuit des temps; mais on s'accorde générale­
ment à la considérer comme existante avant les conquêtes des 
Romains, à qui, cependant, on attribue la dénomination de 
Pisonium ou Posonium. Quoi qu'il en soit, cette ville est agréa­
blement située sur la rive gauche du Danube, qui, dans cette 
partie, a déjà environ 235 mètres ( 120 toises ) de largeur ( la 
Seine , au jardin des plantes , n'a que 160 mètres ). Elle est 
assez bien bâtie; on y voit de fort jolies maisons, plusieurs 
grands bâtimens qu'on nomme palais, parmi lesquels le palais 
Batyani est, sans contredit, le plus beau; il est fort bien bâti, 
mais malheureusement trop resserré entre les maisons voisines. 
Les églises sont simples, mais fort proprement tenues. Les rues 
sont, en général, peu larges, souvent contournées; elles sont 
pavées, et quelquefois assez mal, dans l'intérieur de la ville; 
mais, dans ce qu'on peut appeler les faubourgs, il n'y a qu'une 
bande de pavés, qu'on nomme trottoirs, auprès des maisons : 
le milieu est une chaussée très-boueuse lorsqu'il pleut, et une 
source intarissable de poussière dans les temps secs. 

Le château royal, en partie détruit, il y a quelques années, 
par un incendie , est situé sur une petite montagne, qui s'élève 
au bord du Danube, et qu'on regarde communément comme 
le premier promontoire de la grande chaîne des Karpathes. Sa 
hauteur au-dessus du Danube est d'environ 60 mètres ( 30 toi­
ses). Ce château est grand, bien bâti, mais n'a rien de remar­
quable dans son architecture. La vue dont on jouit du haut de 
la montagne est, à ce qu'on dit, fort belle; mais de gros nuages-
accumulés partout m'ont empêché d'en profiter. 



Moniagnes gra­
nitiques. 

Calcaire sur les 
flancs. 

Affabilité hon-
graise. 

Cette montagne est entièrement granitique ; elle se prolonge 
au nord-est, en une chaîne qui forme la limite naturelle de la 
Hongrie et de la Moravie, et s'étend, par le comitat de Nyitra, 
jusque dans celui de Trencsen ( prononcez Treine tchine) ; il pa­
raît que ses flancs sont recouverts, à l'ouest, par du calcaire. 
La partie la plus profonde est probablement du calcaire de 
transition; mais les montagnes suivantes, qui se prolongent 
dans la Moravie, ne présentent que du calcaire un peu moins 
ancien ( Zechstein?) et du calcaire très-coquillier, analogue à 
celui du Jura. Sur les pentes tournées vers l'est, c'est-à-dire, du 
côté de la Hongrie, je n'ai vu que du calcaire de transition, 
qui se montre çà et là par lambeaux recouverts de terre 
végétale. Il paraît que cette roche se prolonge dans le comitat 
de Trencsen, où elle constitue la plus grande partie des 
montagnes *. Plus loin, se trouvent les montagnes du comitat 
de Thürotz, qui renferment un grand nombre de cavernes **, 
et qui appartiennent probablement au calcaire des derniers dé­
pôts de transition. (Voyez t. III, terrains intermédiaires; art. du 
calcaire sans grauwackes.) 

On m'avait tellement répété à Vienne qu'il était extrêmement 
désagréable de voyager en Hongrie; qu'il y régnait une très-
grande sévérité pour les étrangers, que peu s'en fallut que je 
n'eusse quelque appréhension, lorsqu'un valet de ville vint me 
signifier l'ordre de passer à la police. Mais ces rapports exagérés, 
ou plutôt, ces fausses idées qui ont pris naissance dans l'antipa-

* Zipper's topograp-mineralogisches Handbuch von Ungarn, pag. 5 8 1 . 

** Topographische Beschreibung der Thürotzer gespansch aft. Ungrisches 

magazin, tom. 4 , pag. 430. 



Granite, gneiss, 
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thie nationale des Autrichiens pour les Hongrais, n'ont fait que 
rendre ma surprise plus agréable, lorsque je me présentai de­
vant le magistrat : je trouvai en lui un homme extrêmement 
honnête, qui m'assura que nulle part je ne serais plus libre que 
dans son pays, et qu'il me suffirait de m'annoncer comme étran­
ger pour être parfaitement reçu partout. En effet, dans tout le 
cours de mon voyage, j'ai reçu de toutes parts les marques les 
plus touchantes d'intérêt ; j'ai été accueilli de la manière la plus 
affable par tous les gentilshommes hongrais; et leur noble hos­
pitalité, en me faisant souvent oublier les fatigues, a gravé dans 
ma mémoire autant de souvenirs aimables que la nature m'a 
offert d'observations précieuses. 

Je quittai Presburg par la route de Pösing, côtoyant à gau­
che les montagnes primitives, et ayant à droite une plaine fort 
étendue et cultivée. Ces montagnes sont composées de granite , 
de gneiss et de micaschiste, qui paraissent se trouver ensem­
ble. Fichtel y indique, près de Pösing, un filon de quarz auri­
fère, que l'on a exploité. Sur le revers opposé, il indique, à Ma-
laszka, un filon d'antimoine, et, près de là, un autre filon d'or 
et d'argent, également exploité. Ces filons argentifères ou auri­
fères sont analogues à ceux qu'on exploite au milieu du ter­
rain primitif, à Botza, dans le comitat de Liptó ; mais ils ne 
peuvent être comparés à ceux de la contrée de Schemnitz, qui, 
comme nous le verrons plus tard, se trouvent dans un terrain 
tout-à-fait différent, et qui a même des caractères tout particu­
liers, qu'on ne retrouve que dans les mines du Nouveau-Monde. 

Les parties basses de ces montagnes, depuis Presburg jus-
ques au-delà de Pösing, sont couvertes de vignes, qui produisent 
de fort bons vins, conuus sous le nom de vins de Saint-Geor­
ges, du nom de la petite ville qui se trouve près de là, et qu'on 



Ville de Tyrnau. 

emploie souvent à Vienne comme les meilleurs vins d'ordinaire, 
avec ceux de Bude et de (Œdenburg. Ce sont ceux que nous avons 
déjà indiqués dans l'Introduction, page 105. 

J'étais trop pressé d'arriver sur les bords de la Gran, où com-
mencent les terrains qui faisaient le but principal de mon voyage 
en Hongrie, pour m'arrêter à parcourir cette chaîne de monta­
gnes , qui, d'ailleurs, ne me paraissait pas être d'un très-grand 
intérêt. Arrivé à Moderne, je quittai la route qui conduit en Mo­
ravie, pour me diriger sur Tyrnau. Le granite se montre encore 
à nu en quittant la ville, mais bientôt il s'enfonce sous des amas 
de sable et de cailloux roulés. On se trouve alors sur un plateau 
peu fertile, qui s'étend à l'ouest et au sud jusqu'à l'horizon, et 
qui est borné au nord par des montagnes fort éloignées. Partout, 
dans les ravins creusés par les eaux, on ne rencontre que du sable 
fin, qui, çà et là, renferme quelques cailloux roulés de granite, 
de gneiss, et aussi de quarz aventuriné, rouge et jaunâtre. On ne 
voit rien autre chose jusqu'à Tyrnau (Nagy-Szombath, hong.), 
dont la route est, en conséquence, fort désagréable. 

Tyrnau est une assez jolie petite ville. J'ai été frappé de l'ex-
trême propreté de toutes les petites maisons qu'elle renferme : 
toutes étaient nouvellement barbouillées à la chaux, les per-
siennes peintes en vert; et, quoique ce ne soit véritablement 
que des cabanes, leur ensemble m'a paru assez riant. Il y a ici 
un grand nombre d'églises; de loin, on n'aperçoit que des 
clochers, qui feraient soupçonner une ville beaucoup plus po­
puleuse, et qui lui ont mérité le surnom de petite Rome. 

Les rues de Tyrnau sont larges et proprement tenues; il y a 
plusieurs auberges, mais on m'avait indiqué, comme la meil­
leure, Y Aigle Noir, qui se trouve sur la place, en face d'une 
rue large, à l'extrémité de laquelle on aperçoit une portion des 
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bâtimens de l'université, qui méritent surtout d'être cités parmi 
quelques autres. 

En sortant de Tyrnau, il faut traverser des plaines où le 
chemin serpente de mille manières, s'éloignant souvent beau­
coup du point où il doit aboutir. Je crois fort que mon conduc­
teur m'avait perdu, sans cependant vouloir en convenir. Quoi 
qu'il en soit, j'employai six heures pour aller jusqu'à Freystadt 
( Galgotz, hong. ) , qui n'est éloigné que de 4 lieues. Là, après 
avoir traversé le Vag, on trouve, au bord de l'eau, une pro­
menade très-agréable, sur le penchant d'une colline, au haut 
de laquelle on voit un château, qui n'a rien de remarquable par 
lui-même, mais qui est dans une charmante situation. Ce pay­
sage formait un trop grand contraste avec l'horrible plaine que 
je venais de parcourir pour ne pas le remarquer. 

Je trouvai à Freystadt un entrepôt considérable de pierres 
à moulin, provenant des exploitations de Königsberg ( Uj Bá-
nya, hong.; Nova Bánya, escl. * ) , dans le comitat de Bars ; 
c'est là que je connus, pour la première fois, la roche que de 
Born avait indiquée comme un granite **, sur lequel reposait 
le saxum metalliferum. Mais c'est une erreur que nous aurons 
plus tard occasion de corriger, en traitant des terrains qui en­
tourent Königsberg. 

En sortant de Freystadt, on parcourt des collines peu éle-

* L'expression Bánya qu'on trouvera souvent répétée dans cet ouvrage, si­

gnifie mine, Uj est notre adjectif nouveau; ainsi Ui Bánya, la nouvelle mine. 

** Born's Briefe, pag. 2 0 1 . 

En indiquant les lettres de de Born, je citerai toujours l'édition allemande, 

Francfurt und Leipsig, 1774, parce que dans la traduction française, Paris, 

1 7 8 0 , il s'est glissé un grand nombre de fautes. 
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vées, entièrement composées de sables, remplis de cailloux rou­
lés de granite et de calcaire noir. Ces sables sont agglutinés dans 
quelques endroits, et ont acquis assez de solidité pour pouvoir 
être taillés. On a, dit-on, trouvé, il y a quelques années, du 
charbon de terre dans ces collines *; mais, d'après la nature du 
terrain, je pense que ce n'est autre chose que du lignite, comme 
j'ai eu occasion d'en voir en beaucoup d'endroits, dans une 
position absolument semblable. Le point le plus élevé qu'on 
rencontre sur la route est à environ 180 mètres au-dessus du 
niveau des mers, 60 mètres environ au-dessus des plaines que 
l'on vient de quitter. 

A force de monter et de descendre par un chemin où rien ne 
peut abriter du soleil, on arrive à un bois, qui, sans être très-
beau, paraît délicieux en pareille occasion; bientôt on domine 
sur le bassin, dans le fond duquel se trouve située la ville de 
Nyitra. J'avais traversé toutes ces buttes à pied, j'étais fatigué, 
et je voyais avec plaisir approcher le terme de la journée; mais 
je ne connaissais pas encore les inconvéniens de la Hongrie, et 
je ne me doutais pas que, dans une grande ville, il pourrait y 
avoir quelques difficultés à trouver un logement. 

En moins d'une demi-heure je me trouvai à Nyitra, où je 
traversai d'abord le faubourg des Juifs, le Judenstadt ; je dé­
daignai, par suite d'un vieux préjugé, de m'arrêter à une au­
berge tenue par un Juif, dans ce faubourg, et j'entrai en cher­
cher une autre dans la ville; mais bientôt je fus puni de mon 
injuste prévention. Je trouvai, en effet, une auberge d'assez 
bonne mine, le Cerf d'or; mais un individu, après m'avoir re-

* Zipper's Taschenbuch, pag. 91. 



gardé de la tête aux pieds, me répondit qu'il n'y avait pas de 
chambre ; j'insistai : il prit alors un air de dignité vraiment théâ­
tral, et me dit fièrement qu'il ne voulait pas loger aujourd'hui. 
C'était positif; et il fallut se décider à chercher un gîte ailleurs : 
même compliment m'attendait, et on eût dit que tous ces gens 
s'étaient donné le mot pour me faire regretter le pauvre Juif du 
faubourg. 

Cette fois, ne trouvant plus la chose aussi plaisante, je pris à 
mon tour un air important ; je m'installai, en dépit de tout, dans 
la maison, et j'envoyai mon domestique chercher le juge. Ce­
pendant, dans l'intervalle, je parvins à adoucir la bourgeoise 
en lui montrant mon jabot, et surtout mon porte-feuille, qui 
devint le garant de mon mérite. On me donna une chambre, 
dans laquelle on apporta un matelas bien sec, et un énorme 
coussin, qui devait me servir de couverture ; point de draps ! 
nouvelle scène quand j'en demandai ; rumeur complète quand 
j'annonçai qu'il me fallait un poulet pour souper : ce fut un ta­
page qui ne finit que quand le juge, après avoir vu les gros ca­
chets de mon passe-port et de mon assignation de relais (Vors-
pan, lisez, forchepan), me tira humblement son chapeau; il 
me donna alors tous les titres qu'il put imaginer, et gronda 
très-sérieusement mon hôtesse, qui, dès ce moment, devint 
d'une politesse achevée. 

En général, on est toujours assez mal regardé dans toute la 
Hongrie, lorsqu'on arrive à pied ; la raison en est simple, tous 
les seigneurs, tous les employés quelconques, toutes les per­
sonnes munies d'assignations de relais, ont le droit, moyennant 
une très-faible rétribution, de se faire conduire par les paysans, 
qui sont obligés de fournir une voiture et des chevaux. 11 en ré­
sulte que jamais une personne, capable de manger un poulet ? 
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ne s'avise d'aller à pied ; les paysans seuls conservent cette ha­
bitude; et, accoutumes de bonne heure à une vie dure, ils ne 
s'informent pas même, en arrivant dans l'auberge, s'il y a une 
salle ou une écurie où ils puissent se mettre à l'abri : s'ils ne 
trouvent pas quelque coin, en cherchant au rez-de-chaussée, 
ils se couchent tout simplement sous la porte ou au milieu de 
la cour, enveloppes dans leur bunda * ; ils paraissent même 
préférer cette habitation à toute autre. Mais, si l'on est en gé­
néral mal vu lorsqu'on arrive à pied, on reçoit l'accueil le plus 
gracieux lorsqu'on arrive en voiture, ou même dans une char­
rette de foin, équipage assez ordinaire en Hongrie, et que les 
plus grands seigneurs ne dédaignent pas. 

La ville de Nyitra, après l'accueil que j'avais reçu, me parut 
fort triste ; tout m'y déplut ; cependant elle n'est pas absolu­
ment laide : il y a de belles maisons, et elle se trouve dans une 
fort jolie situation, sur le penchant d'une colline. Le calcaire 
gris s'y rencontre dans les parties basses; mais la montagne qui 
la domine au nord est formée de micaschiste : tous les environs 
sont d'ailleurs couverts de sables et de cailloux roulés de gra­
nite, de gneiss, de micaschiste, etc. 

En sortant de Nyitra, je me dirigeai sur Gimés, où je voulais 
faire quelques excursions dans la montagne. Arrivé au village, 
je ne trouvai qu'un Juif qui ne put m'offrir qu'une petite cham­
bre fort sale. Mais, ayant aperçu une maison propre, je me ha­
sardai, en me rappelant ce que m'avait dit le magistrat de Pres-

* C'est ainsi qu'ils nomment une grande pelisse faite de peau de mouton 

qui, hiver comme été, est leur unique habillement. Si le temps est froid, ils 

tournent la laine en dedans, et font le contraire dans les temps chauds. 
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burg, d'aller m'y présenter. C'était l'habitation du comte de 
Forgacs, seigneur du pays, dont je reçus en effet l'accueil le 
plus aimable; il m'invita à rester chez lui, d'où je pourrais li­
brement aller voir tout ce que je désirerais. C'est la première 
fois que j'ai eu l'occasion de connaître l'hospitalité des gentils­
hommes hongrais. En général, dans ce pays, que ses voisins ca­
lomnient journellement, et duquel nous avons aussi, fort mal à 
propos, des idées peu avantageuses, on trouve, parmi les sei­
gneurs, des hommes fort instruits, parlant tous plusieurs lan­
gues , et habituellement le français, qui est généralement la 
langue de la bonne société. Mais, ce qui les distingue surtout, 
c'est la noblesse de leurs manières; non-seulement un étranger 
est accueilli avec amabilité par ceux à qui il est recommandé, 
mais encore par ceux même qui ne le connaissent nullement ; 
partout on. peut se présenter avec la certitude d'être reçu avec 
autant de grâce que de simplicité. C'est même, en quelque sorte, 
faire une injure au seigneur, que de s'établir dans la mauvaise 
auberge tenue par ses fermiers, ou bien c'est annoncer qu'on ne 
se croit pas digne de se présenter chez lui. 

Les paysans eux-mêmes sont de fort bonnes gens; je n'ai ja­
mais eu à me. plaindre d'aucun d'eux; et lorsqu'il m'est arrivé 
d'en prendre avec moi pour me suivre dans mes courses, je les 
ai. toujours trouvés remplis de soins; ils ne voulaient plus me 
quitter, et me suppliaient de leur permettre de m'accompagner 
encore quelques instans. Il est vrai qu'en général je me suis tou­
jours bien trouvé partout, et que je ne comprends pas les dé­
clamations des voyageurs contre les habitans des pays qu'ils ont 
parcourus. La manière d'être reçu dépend beaucoup de la ma­
nière dont on se présente ; je conçois que si l'on ne veut en au­
cune manière se plier aux mœurs et aux usages d'un pays, si on 



Mœurs et u s a ­
ges. 

tourne tout en ridicule , si on traite le paysan avec hauteur, ou 
avec trop de familiarité, on aura partout des désagrémens de 
toutes espèces, et, en Hongrie, plus peut-être qu'ailleurs, il 
serait facile d'en éprouver. 

Les mœurs et les usages sont, il est vrai, bien différens en Hon-
grie de ce qu'ils sont en France; j'en ai souvent observé qui 
m'ont paru au moins fort singuliers, mais j'espère que personne 
ne s'est aperçu de l'effet qu'ils produisaient sur moi. Je m'y suis 
soumis tranquillement; et cette petite complaisance, qui ne 
me coûtait nullement, n'a pas peu contribué à rendre agréable 
mon séjour dans ce pays. 

Quoi de plus bizarre, en effet, pour un Français, que de trou­
ver le dessert servi lorsqu'on va se mettre à table, de voir ar­
river ensuite une soupe au chocolat, une omelette coupée en 
petits morceaux, arrangés symétriquement sur un plat de pru­
neaux , un morceau de veau sur des poires cuites, un plat d'é­
pis de maïs ( vulgairement blé de Turquie ) cuit dans l'eau, et 
tant d'autres choses du même goût, fort éloignées de nos usages. 
Gomment se faire à la coutume de servir une bouteille de li­
queur et un seul verre, dans lequel chacun boit à son tour; à 
celle qu'ont les hommes de fumer après le repas, au milieu du 
salon, avec les dames, qui sont les premières à vous offrir une 
pipe : c'est pourtant ce que l'on rencontre à chaque pas. Les 
Hongrais savent fort bien que ce ne sont pas là nos manières ; 
mais il faut se plier à tout, autant qu'on le peut; et ils vous sa­
vent tant de gré de ce que vous adoptez momentanément de 
leurs coutumes, qu'il y aurait mauvaise grâce à ne pas le faire. 

Encore plus faut-il se plier aux usages du paysan, qui ne 
raisonne pas, et croit qu'on fait de même partout. Une de ses 
grandes politesses est de vous offrir de boire à même sa bou-
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teille, qu'il a déjà entamée de cette manière, et dans laquelle il 
boit après vous, pour vous l'offrir de nouveau. Si on reçoit cette 
politesse avec dédain, on est bientôt mal vu, et, au contraire, 
on se trouve en très-bonnes grâces, si l'on boit loyalement une 
bonne lampée. Mais, même en se prêtant ainsi aux usages de 
ces bonnes gens, il faut conserver une fierté sans orgueil, qui 
leur inspire du respect : il y a deux écueils à éviter, trop de fa­
miliarité et trop de hauteur. 

Les montagnes qui environnent Gimés sont composées de 
micaschiste quarzeux très-fin, où le mica est en très-petites 
paillettes, et de couleur verte; c'est presque un quarz schis­
teux micacé. Ces roches renferment, en couches subordonnées, 
du calcaire grisâtre grenu; elles sont recouvertes par un calcaire 
gris compacte, qui ne se montre qu'en quelques endroits, et 
qui, probablement, appartient à la formation de transition. 
Ces montagnes se prolongent, d'une part, vers Nyitra, et de 
l'autre, dans les comitats de Trencsen et de Bars ( prononcez 
Barche ) , où elles se lient aux montagnes de transition. 

Le point le plus élevé de la contrée est la montagne du châ­
teau le Schlossberg, qu'on nomme aussi la montagne Gimés 
( Gimés hegy ). Sa hauteur est d'environ 520 mètres (256 toi­
ses ) au-dessus du niveau de la mer, environ 520 mètres au-
dessus du village *. Tout le pied est recouvert de débris plus 
ou moins grossiers, agglutinés souvent par des sables plus ou 

* 1. e r Juin 1818. 
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à midi. 

Hauteur du baromètre. 
Température 
Beau temps. 

719 mill. 
19 gr. 
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moins argileux. A mi-côte, on rencontre du calcaire gris com­
pacte, qui est tout au plus du calcaire de transition : il est fort 
difficile de juger sa position, parce qu'il se montre peu à dé-
couvert; cependant j'ai cru remarquer que ses couches plon­
geaient au nord. Après ces calcaires, tout est couvert de bois, 
et on ne voit plus de roches à nu ; ce n'est qu'en arrivant au 
sommet qu'on rencontre du micaschiste, dont les couches 
plongent au sud sous l'angle de 45 degrés, et, par conséquent, 
en sens inverse du calcaire précédent. 

Lorsque j'arrivai au château, qui sert d'habitation au garde-
chasse, une jeune fille vint m'ouvrir, et commença par me bai­
ser la main. Peu habitué à cette galanterie, que je trouvais pour 
la première fois, et à la porte d'un vieux château abandonné 
au milieu des bois, je ne pus m'empêcher de faire un mouve­
ment particulier d'étonnement, qui interdit cette pauvre fille ; 
je voulus ensuite lui parler, mais elle n'entendait que l'esclavon, 

Village, 
à 10 heures. 

Hauteur du baromètre. 
Température 
Beau temps. 

738 mill. 
19gr. 

Observatoire 
de Bude, 

à 2 heures. 

Hauteur du baromètre. . 
Températ. de l'air. . . . 
Températ. du mercure. 
Nuages volans. 

742 mill. 

15gr. 

Je dois faire remarquer que le nouvel observatoire de Bude, est le point de 

comparaison que j'ai toujours pris pour toutes les observations barométriques 

que j'ai faites en Hongrie. La hauteur trigonométrique du baromètre au-

dessus de celui de l'ancien observatoire est de 51 mètres; or la moyenne de 10 

ans d'observations barométriques à l'ancien observatoire, est de 745, mill. 2gr., ce 

qui place ce point à 195 mètres au-dessus des mers, et par conséquent le nouvel 

observatoire à environ 246 mètres. Voyez les détails, chap. X V I . 



et ne put rien comprendre à ce que je lui disais; elle me prit de 
nouveau tendrement la main, et il fallut cette fois la laisser faire 
paisiblement. Depuis, j'ai eu tout le temps de m'accoutumer à 
cet usage, car il est généralement répandu : un paysan ne se 
trouve pas devant un habit propre sans baiser la main de celui 
qui le porte. Les enfans baisent la main, non-seulement de leurs 
parens, lorsqu'ils arrivent près deux, mais encore de toute la 
compagnie. Les messieurs baisent la main des dames, ce qui n'a 
rien d'extraordinaire; mais une dame même, en arrivant chez une 
autre, que son âge ou sa qualité met au-dessus d'elle, s'em­
presse d'aller lui offrir cette marque de son respect : si celle-ci 
veut faire une politesse, elle cache promptement ses mains et 
présente son visage. 

Du haut du château, on jouit d'une très-belle vue sur toutes 
les montagnes environnantes, mais elles sont toutes tellement 
recouvertes d'arbres, qu'il n'est pas possible de prendre, dans 
leur aspect, une idée de leur composition. On trouve çà et là, 
dans les murs du château des pierres, sans doute transportées, 
qui présentent une brèche remplie de fragmens de roches noires, 
les uns compactes, les autres scorifiés. Toute la masse est âpre 
au toucher, et ressemble en tout à une brèche volcanique. 

Les pentes de la montagne, du côté du sud, sont souvent 
escarpées sur une très-grande hauteur; partout elles présentent 
le micaschiste en couches inclinées au sud. Dans le bas, on trouve, 
au bord d'une petite vallée, qui se dirige de l'ouest à l'est, un 
joli bois, où le comte de Forgacs a fait tracer de petits sentiers 
qui serpentent de tous côtés. Une garenne forcée où se trouve 
beaucoup de gibier, des retenues d'eau, et de plus une position 
très-agreste, en font une promenade fort agréable. 

Je ne restai pas long-temps à Gimès, malgré les instances du 



Débris trachy-
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comte de Forgacs; j'étais impatient d'arriver au milieu de ces 
roches problématiques, qui faisaient l'objet principal de mon 
voyage. Je quittai donc mes nouveaux amis, fort sensible à l'ai­
mable affabilité avec laquelle ils m'avaient reçu ; le comte me 
donna sa voiture, et je pris le chemin de Königsberg. 

Jusqu'à Szent-Benedek ( Saint-Benoît ) on ne peut rien voir 
en place; tout est couvert de sable et de terre végétale, et le 
pays ne présente que des collines très-basses et arrondies. Après 
le village de Aranios Marot, dans les environs duquel on a 
indiqué une mine de plomb aurifère exploitée dans le calcaire*, 
ou trouve sur le chemin une grande quantité de blocs de tra-
chyte ** compacte ou celluleux, tombés des collines de conglo­
mérats trachytiques, qui se trouvent au nord-est, vers Kis-
Apati, et qui, de là, se prolongent jusqu'aux bords de la 
Gran ; mais le chemin que l'on poursuit est encore trop éloi­
gné pour pouvoir le quitter et aller les visiter. 

Ce n'est qu'en arrivant à Saint-Benedek, qu'on rejoint le pro­
longement de ces collines; elles sont composées de blocs de 
trachytes, rarement très-volumineux, mélangés avec des débris 
ponceux, très-altérés, et réunis par un ciment qui ne paraît être 

* Ungrisches Magazin, tom. 3, pag. 140. 

** M. Haüy a donné le nom de trachyte (T.j>*xvf , âpre, raboteux,) aux 

roches dont le mont Dor, le Cantal et les sept montagnes sur les bords du 

Rhin, sont composées. Ce sont des roches porphyriques dont la base est feld-

spathique et qui renferment des cristaux de feldspath vitreux, de l'amphibole, 

du mica, quelquefois, du pyroxène, et très-rarement du quarz ; une grande 

partie des variétés sont extrêmement poreuses. Je nommerai terrain trachytique 

celui qui renferme ces espèces de roche avec toutes celles qui leur sont en quel­

ques sorte subordonnées. (Voyez chap. IV, et tom. III; terrains trachytiques.) 
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autre chose que le résultat de leur trituration ou de leur dé­
composition. C'est précisément la brèche dont j'ai rencontré des 
blocs dans les murailles du château de Gimès. 

Le sommet de cette butte n'est, qu'à environ 245 mètres 
( 125 toises ) au-dessus du niveau de la mer ; il s'élève peu au-
dessus du niveau de la plaine que l'on vient de parcourir, et 
seulement de 40 mètres au-dessus de la rivière de Gran, qui 
passe à son pied. Il est couronné par un monastère qui a été 
cédé au chapitre de Gran, lors de la réforme des religieux. Ce 
bâtiment produit un assez bel effet dans le paysage sévère que 
présente cette contrée. 

Si la partie supérieure de cette butte présente un con-
glomérat trachytique, la partie inférieure offre des roches soli­
des, que l'on voit distinctement au pied des escarpemens à pic, 
qui se trouvent le long de la rivière. C'est un trachyte por-
phyrique, à pâte brune et terne, de feldspath compacte, rem­
pli de petits cristaux de feldspath vitreux, et traversé par des 
veines d'une matière verdâtre. Cette espèce de porphyre, assez 
compacte dans quelques parties, devient très-poreux dans d'au­
tres, et même extrêmement celluleux dans la partie supérieure 
de sa masse. Les cristaux de feldspath sont alors beaucoup plus 
vitreux ; ils semblent avoir été fondus et même on croit voir 
qu'ils ont quelquefois coulé sur les parois des cellules. Dans 
quelques points, un cristal, compris entre deux cavités, semble 
avoir été comprimé, et s'être échappé en coulant aux deux 
extrémités. Les cavités, le plus souvent vides et noires dans leur 
intérieur, sont quelquefois tapissées d'une matière blanche ma-
melonée, qui est elle-même quelquefois recouverte d'une subs­
tance verte. Ailleurs, ces mêmes cellules sont entièrement rem­
plies de quarz hyalin. Ces roches sont plus ou moins attirables 
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à l'aimant; elles ont beaucoup d'analogie avec certains fragmens 
qu'on trouve dans le conglomérat qui les recouvre. 

La butte de Saint-Benedek n'est qu'une partie d'une série de 
montagnes qui se prolongent, en descendant, le long de la ri­
vière de Gran, jusqu'à une heure de distance au-dessous du 
village, et en remontant, jusqu'à Königsberg, où elles s'appuient 
sur les montagnes de trachyte que présente cette contrée. Par­
tout, sur cette longueur, on retrouve le conglomérat à la partie 
supérieure ; et les roches porphyriques brunes, compactes ou 
celluleuses, se font remarquer à la base. On n'a rien autre chose 
à voir jusqu'à une heure avant Königsberg; mais, çà et là, la 
pâte du conglomérat prend des caractères différens : tantôt elle 
est noire, composée de fragmens scoriacés, et de quelques frag­
mens ponceux; tantôt elle est de couleur rouge-brunâtre 
pâle, souvent porphyroïde, et très-difficile à distinguer alors des 
fragmens de trachyte qu'elle renferme. On y trouve quelquefois 
des blocs énormes de diverses variétés de roches trachytiques, 
que souvent on serait tenté de prendre pour des roches en place. 

A une heure environ avant Königsberg, on observe, à l'em­
bouchure d'une petite vallée, des variétés de trachyte à pâte 
de feldspath compacte brunâtre, qui renferment des cristaux 
de feldspath vitreux, quelquefois altérés, et des cristaux verts 
noiràtres, à cassure longitudinale lamelleuse, qui paraissent être 
de l'amphibole. Il y a des parties où la pâte est finement poreuse; 
souvent alors, elle est pénétrée d'une matière de couleur verte 
claire, facile à entamer, et qui ressemble à de la stéatite. Cette 
roche paraît être la masse constituante d'une pointe de monta­
gne qui perce à travers les conglomérats, et qui se lie aux grou­
pes trachytiques qu'on trouve à l'ouest, et dont nous parlerons 
bientôt. 

T. I. 29 
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Après avoir côtoyé, pendant une demi-heure, des pentes es­
carpées, couvertes de débris et d'arbres assez chétifs, on par­

vient à des collines tout-à-fait terreuses. Là, on remarque, à la 
partie inférieure, une roche noire brunâtre, à cassure inégale, 
grossièrement conchoïde, remplie de très - petits cristaux bril-
lans, probablement de feldspath. Cette roche, qu'on ne sait 
trop à quoi rapporter, et qui ressemble plus à un grünstein qu'à 
un basalte, renferme des nids de calcédoine bleue, et de chaux 
carbonatée ferrifère testacée. Elle est très-légèrement attirable 
à l'aimant ; on y voit des filons de silex rouge de chair ou gri­
sâtre, très-compacte, à cassure unie ou largement conchoïde, 
suivant le degré de finesse de la. pâte, et de jaspe rouge très-
ferrugineux. 

Cette roche forme des couches mal déterminées, qui parais­
sent plonger au nord-ouest, sous l'angle de 15 à 20 degrés; elle 
est recouverte par une masse assez considérable d'un conglo­
mérat fin, très-terreux, mais assez solide, que l'on exploite sur­
tout pour divers objets d'ornement, qui n'ont pas besoin d'une 
grande ténacité. On observe, dans ce conglomérat, plusieurs 
couches successives, à partir du point où commencent les tra­
vaux. 

l ° Une masse de roche à pâte grise ou verdâtre, très-terreuse, 
dans laquelle on observe de très-petites veines brunes ou rou-
geâtres qui se croisent en différens sens. Cette pâte est remplie 
de petits fragmens de porphyre brun, très-altérés. 

2° Une couche assez analogue à la première, mais de couleur 
jaune-verdâtre sale. 

3° Une couche de plusieurs pieds d'épaisseu, d'une pâte 
plus fine, plus égale dans son grain, mais qui a une apparence 
plus sablonneuse. Cette couche se compose de petits lits alter-
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natifs, de diverses couleurs et de divers degrés de finesse, de 
sorte qu'en grand, elle est toute rubanée d'une extrémité à 
l'autre. 

4° Une couche de plusieurs pieds, d'une matière beaucoup 
moins solide, jaune de rouille, remplie de petits grains noirs, 
et qui présente encore plus que toutes les autres l'apparence 
d'un dépôt. 

Le tout est recouvert de débris et de terre végétale. 
Au-delà de ce point, on ne voit plus que des débris, parmi 

lesquels on trouve des roches à cassure terne, d'autres à cas­
sure demi-résineuse ; les unes sont compactes, les autres poreu­
ses : elles renferment toutes des petits cristaux de feldspath vi­
treux. Mais bientôt on arrive à la route qui conduit à Königsberg, 
en remontant une petite vallée, dont la gauche est formée de 
montagnes élevées, qui présentent encore de nouvelles roches. 

La petite ville de Königsberg, ville libre royale, que les 
Hongrais nomment Uj Bánya , les Slawaques Nova Bánya 
( la nouvelle mine ) , prendrait à peine le nom de village en 
France. Elle ne présente rien de séduisant au voyageur; la mai­
son-de-ville , bâtie en 1382, par la reine Marie , pour 
lui servir de résidence, est le premier objet, et à peu près le seul 
qui puisse attirer ses regards ; tout le reste est un assemblage 
de baraques dispersées çà et là, sans ordre comme sans agré­
ment : il y a pourtant une auberge en face de la maison-de-ville, 
où l'on peut s'établir assez commodément. Tout, aux environs, 
présente un aspect triste et sauvage ; ce n'est qu'en portant ses 
regards vers le fond de la vallée qu'on découvre un paysage, 
qui serait sans doute fort insignifiant partout ailleurs, mais qui, 
par comparaison, produit ici un effet assez riant. D'épaisses fo­
rêts couronnent les hautes montagnes; les toits des diverses ma-
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chines d'extraction, les petites maisons des mineurs, qui, dans 
le bas, s'élèvent çà et là au milieu des arbres, une église un peu 
plus élevée, qui se trouve sur le premier plan, ne laissent pas 
que de présenter un tableau assez agréable ; mais il faut se gar­
der d'approcher, car bientôt des amas de déblais, tirés des mi­
nes, et qui se décomposent à l'air, enlèvent toute l'illusion. En 
tout, c'est un séjour fort triste, et, sans doute, jamais voyageur, 
qui n'aura pas l'étude de la nature pour objet, ne s'arrêtera en 
ces lieux. 

La ville, d'après mes observations barométriques, se trouve 
à environ 235 mètres (120 toises) au-dessus du niveau de la 
mer*; mais elle est entourée de montagnes qui s'élèvent 
subitement à une assez grande hauteur. A la gauche, une lon­
gue branche de montagnes, qui se détache du groupe central, 
situé au nord-ouest, se maintient à une hauteur moyenne de 
410 mètres (210 toises). Le point le plus élevé, le Schieszplatz, 
qui est au nord-nord-ouest de la ville, se trouve à environ 640 
mètres ( 328 toises ) ; dans le fond de la vallée, au centre du 
groupe ou elle prend naissance, le point le plus élevé se trouve 
à environ 750 mètres ( 383 toises ) ; et le point le plus haut de 
la route qui conduit à Hochwiesen (Velka pola, escl. ) , est à 
environ 675 mètres ( 346 toises) d'élévation. 

A la droite de la vallée, les montagnes ne sont pas moins éle-

* 3 juin 1818. 
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vées, mais ce n'est plus une arrête continue comme à la gauche; 
c'est un entassement de montagnes coniques, qui se succèdent 
à une grande distance, et entre lesquelles coulent plusieurs pe­
tits ruisseaux. Elles sont à peu près toutes à la même hauteur 
d'environ 480 mètres ( 246 toises ). Très-près de la ville, au 
sud-ouest, s'élève le Calvarienberg, qui semble barrer la val­
lée, et lie, en quelque sorte, les montagnes de la droite à celles 
de la gauche. Sa hauteur, moins considérable, n'est que d'en­
viron 360 mètres (184 toises ) au-dessus de la mer, 135 mètres 
au-dessus de la ville. 

La plupart de ces montagnes sont couvertes d'arbres; cepen­
dant celles de la gauche en sont en partie dépourvues ; on n'y 
trouve que des arbres rabougris, dont les racines sont enfoncées 
çà et là dans les fentes des rochers. Cette différence tient, d'une 
part, à ce que les montagnes ont des pentes trop rapides, et de 
l'autre, à ce que les roches qui les composent étant très-sili­
ceuses, peu décomposables, il ne peut en résulter aucune terre 
propre à la végétation. À la droite, au contraire, les roches se 
décomposent facilement, et il en résulte une terre où la végé­
tation peut se développer dans toute sa vigueur. 

Quoique les roches qui existent autour de Königsberg pré­
sentent un très -grand nombre de variétés, on ne peut cepen­
dant les rapporter qu'à deux espèces distinctes, qui sont nette­
ment séparées l'une de l'autre. Toutes les montagnes qui se 
trouvent à la droite de la vallée sont uniquement formées de 
trachytes; ce sont les roches que de Born avait désignées sous 
le nom de saxum metalliferum *. A la gauche, c'est une roche 

*Born's Briefe, pag. 201. 

Nous verrons dans le chapitre suivant, que sous le nom de Saxum metaïli-
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que je désignerai, dans cet ouvrage, sous le nom de porphyre 
molaire, tant à cause de ses caractères, que de l'usage auquel 
on l'emploie habituellement. De Born avait donné à cette roche 
le nom de granite ; il la considérait comme se liant aux monta­
gnes Karpathiennes, et comme servant de base à son prétendu 
saxum metalliferum; nous Verrons plus tard qu'elle est, au con­
traire, postérieure, et qu'elle appartient à la dernière époque de 
formation du terrain trachytique. ( Voyez les chap. suivans. ) 

Le trachyte, qui forme la droite de la vallée, se présente, 
comme nous l'avons déjà dit, en buttes coniques, qui s'emboî­
tent les unes dans les autres. Les roches se montrent rarement 
à nu, parce que tout est couvert de végétation; ce n'est que çà 
et là qu'on peut distinguer leur nature. Chaque montagne pré­
sente, en quelque sorte, une variété particulière de roche, qui 
souvent n'a aucun rapport, par les caractères minéralogiques, 
avec les roches des montagnes environnantes. 

Le Kreuzberg, au sud-ouest de la ville, présente des tra-
chytes rouges, à pâte terne, remplis de cristaux de feldspath 
vitreux, d'amphibole noir, et qui renferment peu de mica. Çà 
et là, dans la masse, on trouve des parties qui sont extrême­
ment poreuses et quelquefois même scorifiées. J'ai observé aussi 
des espèces de boules volumineuses, dont toute la partie exté­
rieure était extrêmement âpre au toucher, tandis que l'intérieur 
offrait un feldspath compacte, de couleur rouge de brique, à 
cassure terne et largement conchoïde. Cette substance ne pa­
raît être qu'une partie plus pure dé la pâte générale de la roche. 

ferum, de Born a tout confondu. Il a désigné de cette manière de véritables 

trachytes et des roches particulières qui appartiennent à un autre terrain qui 

n'a avec le premier aucun rapport. 
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Sur la pente nord-est de la montagne, on trouve une masse de 
rocher, qui forme une saillie particulière, et semblerait être, en 
quelque sorte, un dépôt du genre de ceux que Werner désignait 
par l'épithète schildförmig ( en bouclier ) ; c'est un porphyre 
grossièrement fissile (Klingstein porphyr, et Porphyr schiefer. 
Werner; Phonolite porphyrique, Daubuisson; Eurite schis-
toïde, Brongniart ), à pâte de feldspath compacte gris ou noir, 
qui renferme des cristaux de feldspath blanc-verdàtre, un peu 
vitreux, quelquefois altérés, et toujours assez tendres : il y a 
aussi un grand nombre de cristaux noirs qui, à en juger par 
leur cassure longitudinale, paraissent être de l'amphibole. 

Au sommet de la montagne, et surtout sur la pente nord-
ouest, on trouve une grande quantité de blocs d'une roche cri­
blée d'une infinité de petits pores et de cellules , d'une âpreté 
extrême, et tout-à-fait semblable à la scorie volcanique la mieux 
prononcée. La plupart sont de couleur rouge, et remplis de 
petits cristaux de feldspath blanc, très-vitreux, fendillés dans 
tous les sens ; d'autres blocs moins nombreux, et à la fois po­
reux et celluleux, présentent, entre les cellules, une pâte ex­
trêmement compacte, noire, à cassure demi-vitreuse. Toutes ces 
masses, plus ou moins grandes, depuis la grosseur du poing 
jusqu'à celle d'un tonneau, sont éparses à la surface du sol, au 
milieu d'une terre rouge, âpre au toucher, qui parait provenir 
de leur décomposition. 

A l'ouest du Kreuzberg, se trouve une autre montagne co­
nique, où le trachyte présente une autre variété; sa couleur est 
rouge brunâtre, sa pâte est plus compacte, et les cristaux de felds-
path vitreux plus ternes; l'amphibole noir, le mica brun, d'un 
aspect métalloïde, s'y présentent en cristaux très-beaux et très-
nombreux. Toute la masse de la montagne paraît être composée 



Trachyte schis-
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de cette roche, et les pentes ne présentent que des blocs de 
même nature, plus ou moins altérés à leur surface. 

Plus loin, à l'ouest, on retrouve plusieurs sommets isolés, 
qui présentent encore diverses variétés de roche, mais qui, en 
général, ressemblent assez à ceux du Kreuzberg : le mica man­
que dans presque toutes, ou ne s'y présente que rarement en 
petites lamelles. Au nord, au contraire, on retrouve des tra-
chytes très-micacés, et les montagnes paraissent se lier à celle 
que nous avons décrite en dernier lieu; elles se prolongent, par 
des ondulations successives, jusques au-delà du point de par­
tage des eaux, entre la vallée de Königsberg et celle de Hoch­
wiesen. 

Au fond de la vallée de Königsberg, se trouve le Satelberg 
( montagne de la Selle, ainsi nommée parce que son sommet, 
allongé du sud-est au nord-ouest, présente une dépression 
qui lui donne de loin la forme d'une selle ). Tout le pied de 
cette montagne est couvert de débris, et ce n'est qu'en arrivant 
vers le sommet qu'on trouve des roches en place. On rencontre 
d'abord une roche feldspathique porphyrique, très-compacte, 
qui se divise horizontalement en feuillets de cinq à six lignes d'é­
paisseur, et qui ressemble à une véritable phonolite; les cristaux 
de feldspath sont très-minces, et on remarque, çà et là, dans la 
pâte, quelques parcelles de fer oxydulé qui rendent la roche as­
sez attirable à l'aimant. Au-dessus, on rencontre une autre ro­
che qui paraît avoir la même pâte, mais où les cristaux de felds­
path sont plus abondans et plus vitreux. Ils ont souvent une 
forme sphéroïde, et ressemblent alors considérablement à cer­
taines variétés d'amphigène, qu'on trouve dans différentes laves 
du Vésuve. Ces cristaux paraissent souvent composés d'une 
multitude de petites paillettes, et presque toujours on voit, dans 
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Souvent ces cristaux sont comme isolés des cavités irégulières, 
scoriacées, aux parois desquelles ils tiennent par quelques points. 
Cette roche est non-seulement attirable à l'aimant, mais même 
magnétique ; cependant on n'y voit pas de fer oxydulé en par­
celles , comme dans la variété précédente. Le sommet de la 
montagne présente un plateau couvert de bois ; les pentes nord 
et nord-est sont couvertes de débris altérés à la surface, et dont 
les cristaux de feldspath sont arrachés, ce qui produit un grand 
nombre de cavités paralléhpipédiques. 

La masse des montagnes de trachyte se prolonge au nord, du 
côté de Pila et de Hochwiesen, où elle vient s'appuyer sur une 
roche porphyrique, à base de feldspath amphiboleux. Cette der­
nière roche repose, dans les montagnes de Hochwiesen, sur 
des schistes talqueux ( talcschiefer, W . ) , au milieu desquels 
se trouvent des calcaires grisâtres. On a exploité dans cette par­
tie, des minerais de plomb, et l'on m'a assuré que le toît de ce 
dépôt métallique ( soit en filon, soit en couche ) était formé 
par le calcaire, tandis que le mur présentait le schiste talqueux, 

A l'ouest, la masse de trachyte se prolonge jusque vers Kis-
Tapolcsany, et paraît aller s'appuyer au-delà sur les roches de 
quarz schisteux et de calcaire de transition, qui se prolongent 
du nord-est au sud - ouest, pour se her aux montagnes de 
même nature que nous avons indiquées à Gimès. 

Les montagnes trachytiques, dont nous venons de détermi­
ner l'étendue et la position, sont entourées à l'ouest, au sud et 
à l'est, par des conglomérats trachytiques, que l'on peut suivre 
depuis Ebedecz jusqu'à Saint-Benedek, et de là, comme nous 
l'avons déjà indiqué, jusqu'à Königsberg. Ces débris, plus ou 
moins altérés, sont amoncelés sur une épaisseur très-considéra­
ble, et forment souvent eux-mêmes des montagnes très-élevées 
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A Ebedecz, les ruisseaux, en roulant sur les niasses de con­
glomérats, en arrachent une grande quantité de fer oxydulé 
titanifère, qu'ils déposent dans différens points. Les paysans le 
récoltent pour le vendre dans les petites villes, où on l'emploie 
comme poudre à mettre sur l'écriture : on en transporte même 
jusqu'à Vienne. 

Il paraît qu'autour de Kis Talpocsany, il existe quelques col­
lines calcaires, et que, plus loin, les conglomérats trachytiques 
sont recouverts par des dépôts de sables, dans lesquels on a 
trouvé des matières charbonneuses * ; peut-être ces sables sont-
ils de même nature que ceux que nous verrons plus tard en di­
vers lieux, et d'abord sur la route de Kremnitz, à Saint-Kerest, 
chapitre V I , dans lesquels se trouvent des dépôts de lignites. 

Le porphyre molaire, que M. Reichetzer a désigné sous le 
nom de blasiger porphyr ( porphyre boursoufflé ** ) , forme, à 
la gauche de la vallée de Königsberg, des montagnes très-éle— 
vées, assez continues, qui se prolongent du sud-est au nord-
ouest, depuis la rivière de Gran jusqu'à Pila, et qui s'étendent 
du sud au nord, depuis Königsberg jusqu'à Zsarnocza. C'est 
une roche extrêmement celluleuse, de couleur rouge de brique 
ou grisâtre, dont la pâte, en général difficile à fondre, est quel­
quefois entièrement siliceuse. On y trouve disséminés une grande 
quantité de cristaux de quarz, de feldspath lamelleux, plus ou 
moins nacré, et quelquefois tout-à-fait vitreux. On y. observe 
en outre une très-grande quantité de petits globules blanchâ­
tres, jaunâtres ou grisâtres, entassés les uns sur les autres, 
tantôt compactes, tantôt striés du centre à la circonférence ; ce 

* Ungrisches Magazin, tom. III, pag. 133. 

** Anleitaug zur Geognosie, pag. 114. 
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centre est ordinairement occupé par un petit cristal de quarz, 
ou par une petite cellule tapissée de petits mamelons siliceux. 
Tous ces globules sont quelquefois si petits, qu'on ne peut les 
distinguer qu'avec la loupe; ils sont souvent tellement agglo­
mérés entre eux, défigurés par les pores et les cellules de la ro­
che, qu'on ne pourrait les reconnaître dans certaines parties, sir 
l'on n'était guidé par la série "des passages. 

Ces roches offrent un grand nombre de variations dans leur 
texture ; tantôt elles présentent de grandes cellules irrégulières, 
tantôt de petites cellules très-étroites et très-allongées, paral­
lèles les unes aux autres, et qui donnent à la masse tous les carac­
tères d'une ponce pierreuse et terne; ailleurs, la roche est tout-
à-fait compacte. On trouve çà et là, dans les grandes cellules, 
une substance blanche, douce au toucher, qu'on a quelquefois 
nommée lithomarge, et que de Born regardait comme des cris­
taux de feldspath altérés ; c'est par cette altération qu'il expli­
quait la formation des cellules. Mais il suffit d'examiner quel­
ques échantillons de ces roches, pour voir que les nombreuses 
cellules dont elles sont criblées sont tout-à-fait indépendantes 
de ces petits nids terreux. On voit aussi dans les masses une 
grande quantité de veines irrégulières, qui se croisent dans tous 
les sens, d'un véritable jaspe, tantôt rouge, tantôt verdâtre, 
et qu'on a, dans ce cas, désigné sous le nom de plasma de Kö­
nigsberg. M. Reichetzer dit qu'on a trouvé de l'hyalite dans 
ces roches, mais je n'en ai jamais vu; et, d'après tout ce que je 
connais, je soupçonne fortement que tout ce qu'on a indiqué 
sous ce nom, n'est que du quarz, dont j'ai trouvé quelquefois 
les fissures de la roche tapissées, et dont les cristaux, extrême­
ment serrés les uns contre les autres, forment souvent des croû­
tes mamelonnées. On prétend aussi qu'un maître mineur de 
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Bohème, M. Lindacker, a trouvé, il y a une vingtaine d'années, 
des pétrifications dans ces porphyres *. Sans vouloir contester 
cette assertion, je me contenterai d'observer que je n'en ai pas 
vu, et que personne, en Hongrie, n'en possède, ni même n'en 
a vu. Je soupçonne encore à cet égard quelque erreur. Nous 
verrons plus tard (chapitre XIII), qu'il existe des pétrifications 
dans un porphyre évidemment moderne, et assez semblable au 
porphyre molaire, qu'on trouve autour de Tokaj et ailleurs. 

Les roches que nous venons de décrire sont exploitées, à Kö­
nigsberg, comme pierre à moulin ; elles y sont, en conséquence, 
connues sous le nom de Mühlstein, qui nous a suggéré celui 
de porphyre molaire. Le commerce en est très-considérable, 
et on les transporte de Königsberg, ainsi que de Hlinik, qui 
est à environ quatre lieues au nord-nord-ouest, sur le bord de 
la Gran, dans toute la partie sud-ouest de la Hongrie, et jus­
que dans l'Esclavonie. Leur excellente qualité les ferait sans 
doute transporter aussi dans la partie sud-est, s'il n'en existait 
des carrières dans des lieux plus rapprochés ; telles sont les car­
rières de Sarós patack, dans le comitat de Zemplem. On tire 
aussi des pierres analogues, mais qui sont moins estimées, dans 
le comitat de Beregh ; elles appartiennent à une autre sorte de 
formation, comme nous le verrons chapitre XIII. 

Le Calvarienberg ( mont Calvaire ) , qui se trouve au sud-
ouest de Königsberg, à la droite du ruisseau, paraît encore être 
composé de porphyre molaire ; mais cette roche présente ici 
quelques caractères qui lui donnent un aspect particulier. La 
couleur en est sombre, brunâtre ou violâtre, et il s'y trouve 

* Zipser's Taschenbuch pag. 169. 
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une matière ferrugineuse, d'un brun noirâtre, très-poreuse, qui 
semblerait être des cristaux très-altérés d'amphibole ou de py-
roxène. Du reste, cette roche présente tous les accidens du por­
phyre molaire, une pâte très-siliceuse", des veines de jaspe plus 
ou moins nombreuses, des nids de lithomarge, etc. 

Telle est, en général, la nature des roches qui forment la 
masse principale des montagnes qui s'élèvent à la gauche de la 
vallée de Königsberg. On voit, d'après leur description, qu'elles 
ne peuvent, en aucune manière, être considérées comme du 
granite. Nous ferons voir plus tard que, loin de se trouver sous 
le trachyte, comme de Born l'avait indiqué ( c'est-à-dire, sous 
le saxum metalliferum, en suivant la dénomination de cet au­
teur ) , elles sont, au contraire, postérieures ; mais cette espèce 
de relation ne petit être reconnue autour de Königsberg ; ce 
n'est que de la comparaison- d'un grand nombre de circons­
tances qu'elle peut être conclue, comme nous le verrons dans 
la suite. 

Indépendamment du trachyte et du porphyre molaire, qui 
composent la masse générale du terrain, il existe une autre ro­
che dont il est assez difficile de déterminer la nature et la posi­
tion. Cette roche, tantôt solide, tantôt terreuse, se trouve dans 
la petite vallée de Königsberg, particulièrement sur la gauche, 
au pied des montagnes de porphyre molaire ; elle commence à 
se montrer à peu de distance au-dessous de la ville, où elle pré­
sente quelques escarpemens ; elle se continue jusqu'à la rivière 
de Gran, au bord de laquelle elle forme une montagne assez 
élevée, qui se prolonge au nord jusqu'à la hauteur de Vosz-
nicza. Il semblerait ainsi que cette roche particulière enveloppe 
la masse de porphyre molaire; mais, auprès de Königsberg, 
dans un escarpement dont nous parlerons bientôt, elle semble 



s'enfoncer sous ces porphyres, en se liant insensiblement avec eux. 
La montagne qui se trouve sur le bord de la Gran, à l'entrée 

de la vallée de Königsberg, présente, à sa base, une roche assez 
tendre, où l'on croit reconnaître des fragmens ponceux altérés, 
qui, par leur décomposition complète, produisent des cavités 
accidentelles, qui se confondent avec les cellules dont la masse 
est naturellement criblée. Au-dessus, les mêmes roches sont 
remplies de petits cristaux de feldspath décomposé, et d'une 
substance noire, très-poreuse, qui semblerait être des cristaux 
d'amphibole scorifiés ; quelques-uns même, par leur irrégula­
rité, se présentent comme des fragmens de scories noires. On 
rencontre à peu près les mêmes variétés de roches dans la pe­
tite vallée, jusques auprès de la ville, où, au pied d'un grand 
escarpement, on en trouve de nouvelles qui font corps avec les 
premières. Au point le plus bas qu'on puisse apercevoir, on re­
connaît une roche à pâte rouge, compacte, assez solide, a cas­
sure esquilleuse, fusible en émail blanc, qui renferme des cris­
taux de feldspath lamelleux, et des parties très-poreuses noirâtres, 
qui rappellent encore celles que nous venons de comparer à des 
cristaux d'amphibole scorifiés. Cette roche est, en outre, par­
semée d'une multitude de très-petits cristaux de fer sulfuré, 
extrêmement brillans ; on y remarque çà et là de petites druses 
quarzeuzes, souvent remplies d'ochre. Au-dessous, se trouvent 
des roches blanches, d'un aspect terreux, la plupart celluleuses, 
dans lesquelles on aperçoit des cristaux infiniment petits de 
feldspath lamelleux; elles se lient avec d'autres, qui présentent 
une couleur verte, due à une matière particulière, disséminée 
par taches, surtout dans les parties où la masse est plus poreuse. 
Le feldspath, quoique déjà décomposé, y prend un aspect vi­
treux. 
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Toute la partie supérieure de cet escarpement est composée 
de roches solides blanchâtres, très-difficilement fusibles, qui, 
d'une part, se lient évidemment aux variétés précédentes, et de 
l'autre, sembleraient se her aussi au porphyre molaire. La mon­
tagne présente, à cette hauteur, un repos de peu d'étendue, 
au-delà duquel le porphyre molaire s'élève subitement à une 
grande hauteur, et se présente comme s'il reposait sur les ro­
ches que nous venons de décrire. 

Après avoir fait connaître la nature des montagnes aux en­
virons de Königsberg, leur position et leur étendue relatives, il 
me reste à dire quelques mots des mines de cette contrée. Elles 
sont extrêmement anciennes, et il paraît qu'elles ont donné, 
dans les premiers temps, des bénéfices considérables : on cite 
comme preuve de leur richesse, que les ouvriers mineurs ne 
recevaient pour paiement que la poussière d'or qui se trouvait 
sur leurs habits ; on prétend aussi que la prospérité des mines 
avait donné une telle importance à la ville, que la reine Marie Ire 

( 1382 ) y avait fait bâtir un hôtel des monnaies, et un palais 
pour y faire sa demeure. Mais cette richesse est aujourd'hui 
tellement diminuée, qu'à peine les produits couvrent la dé­
pense; il y avait, dit-on, autrefois, 300 ouvriers, mais à peine 
en existe-t-il maintenant 80. 

Les mines de Königsberg sont situées au-dessus de la ville, 
au milieu des collines basses qui forment les avant-postes des 
hautes montagnes, composées de porphyre molaire. Partout, à 
l'extérieur, dans les points où le terrain naturel n'est pas re­
couvert des débris des exploitations, on trouve des roches ter­
reuses, assez semblables à celles que j'ai déjà citées, au pied des 
montagnes au-dessous de la ville jusqu'à la vallée de Gran. Ces 
roches sont recouvertes, dans les parties basses, par un sol ar-
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gilo-sableux, probablement moderne. Dans le haut, on 
reconnaît des roches blanches, très-siliceuses, analogues aussi à 
celles qui recouvrent les roches terreuses de la vallée, au-dessus 
du grand escarpement que nous avons déjà cité; elles forment 
également ici une espèce de repos dans la masse de la montagne. 

En visitant les travaux souterrains, j'ai reconnu qu'ils ont été 
partout poussés dans ces roches terreuses, de sorte que c'est 
évidemment au milieu d'elles que se trouvent les dépôts métal­
lifères. Dans la partie la plus profonde, j'ai reconnu une roche 
solide à base de feldspath compacte, blanc grisâtre, remplie de 
cristaux de quarz. Cette roche semblerait se trouver en couches 
horizontales, et il paraît qu'elle sert de base à toute la masse 
des roches terreuses précédentes. Les minerais, qui consistent 
principalement en argent sulfuré aurifère, se trouvent en amas, 
en petites veines, ou en parcelles disséminées au milieu d'une 
matière molle, qui se délaie si facilement à l'eau, qu'elle est 
entraînée dans les galeries, dont elle couvre journellement le 
sol d'une boue épaisse. Il paraît qu'il s'y trouve aussi de l'or 
natif, en parcelles fines, mélangées dans les matières terreuses ; 
et on annonce que le même métal s'est quelquefois présenté 
dans des veines de quarz. On trouve aussi de l'argent antimo-
nié sulfuré ( argent rouge ) , de l'argent sulfuré fragile ( spröd-
glanzerz ) , et de Born indique de l'antimoine sulfuré ( spies-
glass ). Il s'y trouve une très-grande quantité de fer sulfuré, en 
petits cristaux disséminés dans toutes les parties de la roche. 

La plupart des officiers des mines considérent les dépôts 
métallifères de Königsberg comme se trouvant en filons au mi­
lieu des roches terreuses qui forment les collines dont j'ai parlé; 
mais, en parcourant les travaux, je n'ai rien pu voir qui en 
donnât le moindre indice; tout me semble prouver, au con-
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traire, que les parties les plus terreuses, celles qui sont plus ou 
moins riches en métaux, font essentiellement partie de la masse 
generale des autres roches du même genre. Il est de fait qu'on 
ne voit nulle part les encaissemens de ces prétendus filons, et 
que les matières qui les composent se lient insensiblement avec la 
roche environnante, qui n'en diffère que par plus de solidité. 
L'irrégularité des travaux, d'énormes galeries transversales, qui 
n'ont jamais quitté les roches terreuses, quelle que soit leur 
longueur, et n'ont abouti qu'à des nids plus ou moins impor-
tans, paraissent prouver, d'une manière assez directe, qu'on 
n'a jamais travaillé sur des filons réglés, où nécessairement, 
d'après les talens connus des mineurs, tout aurait été conduit 
avec méthode. L'instabilité de la richesse de ces mines est en­
core une preuve qu'on n'a jamais exploité que des amas, qu'on 
a rencontrés dans divers points, et qui tantôt ont fourni des 
produits immenses, tantôt ont à peine couvert les frais. Les 
parties abandonnées me paraissent, quoiqu'en disent les mineurs, 
avoir été totalement épuisées, car partout on a atteint la roche 
stérile. Enfin, les recherches que l'on fait aujourd'hui sont à 
peu près dirigées au hasard ; il y en a dans toutes les directions, 
ce qui annonce encore qu'on n'a pas de données positives sur la 
position du dépôt métallifère. Je pense donc, d'après toutes ces 
observations, que les minerais de Königsberg sont seulement 
en amas au milieu des roches terreuses qui forment le sol de la 
vallée. 

D'après les observations que j'ai pu faire, il me paraît que 
ces roches terreuses, plus ou moins solides, se lient intimement 
avec celles du même genre qui se trouvent au-dessous de la 
ville, sur la pente gauche de la vallée. Les collines se prolon­
gent dans toute cette étendue, à peu près à la même hauteur, 
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en longeant les montagnes de porphyre molaire; et leurs roches 
se ressemblent tellement dans tous les points qu'il serait impossi­
ble de les distinguer sans le secours des étiquettes qui en indi­
quent les localités précises. Maintenant il s'agirait de savoir com­
ment cette roche est placée relativement au porphyre molaire : 
est-elle appuyée dessus, ou s'enfonce-t-elle dessous? J'avoue que 
dans mon journal j'ai alternativement adopté l'une et l'autre 
opinion. Cependant, en examinant les données qui m'ont con­
duit, il me semble que la première est plus probable que la se­
conde , et qu'elle est plus en harmonie avec l'ensemble des faits 
que présente le terrain de trachyte. De Born annonce assez po­
sitivement que, dans l'intérieur des travaux, on est parvenu 
jusqu'à son granite ( notre porphyre molaire ) , et les ouvriers 
actuels le prétendent également. Cependant, les roches qu'on 
m'a fait voir dans les galeries les plus profondes, et que j'ai dé­
crites ci-dessus, n'ont point de rapport avec celles qui consti­
tuent la montagne, ce qui semblerait jeter quelques doutes sur 
l'exactitude de cette superposition. 

Ces roches ne sont recouvertes par aucune autre, et si de 
Born s'exprime de manière à ce qu'on puisse croire qu'elles 
s'enfoncent sous le trachyte, cela tient très - probablement à ce 
que, sous le nom de saxum metalliferum, il a compris, non-
seulement le trachyte, mais encore les roches mêmes où se 
trouvent les dépôts métallifères, qui n'ont aucun rapport avec 
les premières. Il est de fait que jamais, par les galeries, on n'a 
pu pénétrer jusque sous la masse de trachyte; c'est ce dont je 
me suis évidemment convaincu, en comparant, sur les plans des 
mines, la direction et l'étendue des galeries avec la position des 
montagnes de trachyte. D'ailleurs; si, comme il parait probable, 
la masse de roche qui renferme les dépôts métalliques , est pos-



Formation ba­
saltique. 

térieure au porphyre molaire, elle est, à plus forte raison, pos­
térieure au trachyte, qui est la roche la plus ancienne de tout 
le terrain trachytique. 

Nous avons vu jusqu'ici les montagnes qui forment la rive 
droite de la vallée de Gran; à la gauche, il y en a de très-éle­
vées, qui s'étendent assez loin vers l'est, et dont la chaîne se 
porte au sud jusqu'à la petite ville de Ribnik ( Gáran Szöllös, 
hong. ). Le centre de cette chaîne paraît être généralement com­
posé de trachyte; mais les montagnes et les collines, placées en 
avant, sont composées de conglomérats trachytiques, qui s'élè­
vent souvent à une grande hauteur. Un caractère général des 
montagnes qui bordent ce côté de la vallée, est de présenter un 
grand nombre d'enfoncemens, que j'ai été quelquefois porté à 
considérer de loin comme les restes d'autant de cratères ; mais 
cette comparaison ne se soutient pas, lorsqu'on vient à examiner 
de plus près les détails. En parcourant ces cavités, aujourd'hui 
couvertes d'une épaisse végétation, que l'on peut à peine tra­
verser, on ne trouve sur leurs parois que du trachyte solide, et 
rien de scorifié qui puisse attester l'existence d'une bouche 
ignivome. 

Il existe pourtant dans le bas, sur les pentes du terrain, des 
traces évidentes de volcans postérieurs à la formation des ro­
ches trachytiques. Ce sont des basaltes que l'on rencontre au­
près du village de Magospart, dans une petite vallée qui des­
cend du sud-est au nord-ouest. Les montagnes environnantes 
sont composées de conglomérats, dont les cailloux roulés sont 
tous des porphyres molaires, de diverses variétés, tout-à-fait 
semblables à ceux qui constituent les montagnes à la gauche de 
la vallée de Königsberg. Ce sont ces conglomérats que M. Rei-
chetzer a confondus avec le nagelflue, en les désignant tous sous 



le nom de Porphyr nagelflue *. Ces masses de matières roulées 
s'élèvent à une assez grande hauteur; elles composent entière­
ment les dernières buttes qui se trouvent à la droite de la vallée 
de Magospart, et s'étendent assez loin sur les bords de la Gran; 
elles reposent sur le trachyte qu'on trouve près de Rudno, 
et sur celui qui constitue les hautes montagnes, placées à l'est. 

C'est sur ces débris que repose le basalte. On le trouve à mi-
côte sur la pente droite de la vallée de Magospart, sous la forme 
de gisement en bouclier ( schildförmige lagerung ) ; mais, à 
la gauche de la vallée , on retrouve une masse de même nature, 
sous la forme d'un plateau, qui s'étend vers l'est, jusqu'au pied 
des hautes montagnes, et se prolonge, au sud, jusqu'à la vallée 
suivante, dont il semble même avoir détourné le ruisseau. Ce 
plateau a pour base un amas de cailloux roulés, qui semblent 
provenir de la destruction des montagnes de conglomérats, et 
qui sont réunis par une terre assez grossière, très-mélangée. 
La partie la plus inférieure, tout-à-fait au fond du ruisseau, pa-
raît être du trachyte en place. 

Ces basaltes sont en masse, rarement ils sont divisés en pris-

* Il est très-important de ne pas confondre ces masses de cailloux roulés avec les 

poudingues qui Bordent la partie méridionale du bassin de la Suisse, et auxquels 

le nom de nagelftue a été particulièrement donné; ceux-ci sont de diverses sor­

tes; tantôt ils renferment des cailloux de porphyre qui ont la plus grande analogie 

avec ceux du terrain de grès rouge; tantôt ils renferment des cailloux calcaires ; ils 

alternent avec les grès particuliers, qu'on nomme en Suisse molasse; ils renferment 

du gypse fibreux et des lignites: ils sont recouverts, aux environs d'Arau, par 

des grès calcarifères coquilliers qui peut-être même font partie de leur masse, et 

à OEningen par du calcaire d'eau douce particulier. Ces dépôts de la Suisse 

sont identiquement les mêmes que ceux que nous avons vus autour de Vienne, 

et que plus tard nous verrons également en Hongrie : or, ces derniers sont pos­

térieurs aux divers conglomérats trachytiques, avec lesquels ils se mélangent 

quelquefois à la surface de jonction. 



Récapitulation 
du chapitre. 

mes distincts ; ils se désagrègent à la surface en pièces arron­
dies ; leur couleur générale est le gris de cendre foncé; ils ren­
ferment des grains d'olivine, d'un vert clair, et point de pyroxène 
visible. Ils sont, en général, assez poreux; mais, dans quelques 
points, ils deviennent extrêmement celluleux, et prennent alors 
une couleur noire assez foncée; quelquefois ils sont intimement 
mélangés avec des matières toutes scorifiées, qui font bien évi­
demment partie de la masse générale ; comme on le voit si sou­
vent dans les coulées basaltiques du Vivarais, et dans quelques 
points de l'Auvergne. 

A la surface du terrain, on trouve une quantité de scories 
noires, tordues, tout aussi évidemment produites par l'action 
du feu que celles des coulées de Nugère, de Pariou, du Puy-
de-la-Vache, etc., en Auvergne, et que celles des volcans en 
pleine activité. On en voit aussi çà et là qui affectent la forme 
de boules, et on en trouve surtout une grande quantité en blocs 
irréguliers. Toutes ces scories renferment des grains d'olivine, 
comme les basaltes dont elles dépendent, et on n'y voit aucune 
autre substance empâtée. 

Telles sont les observations que j'ai pu faire aux environs de 
Königsberg : elles nous conduisent à reconnaître plusieurs espè­
ces de roches, qui ont entre elles différens rapports.(Pl. II fig. 1.) 

1° Un terrain de schiste talqueux et de calcaire grisâtre gre­
nu , dans les montagnes situées entre Hochwiesen et Oszlan, 
qui paraît servir de base à toutes les autres roches. (Pl. III. fig. 5.) 

2° Un porphyre à base de feldspath amphiboleux, qui se 
trouve à Hochwiesen et à Pila. Il paraît s'appuyer sur les 
schistes talqueux, et s'enfoncer sous le trachyte. 

3° Une formation très-étendue de trachyte, qui occupe toute 
la vallée de Königsberg, qui s'étend à l'ouest et au sud, jusqu'à 



une grande distance, et qu'on retrouve également à l'est, sur 
la gauche de la vallée de Gran ; dans quelques parties on y 
trouve des roches extrêmement poreuses, très-âpres au tou­
cher , et qui ont tout-à-fait l'apparence des scories; 

4° Une formation de porphyre extrêmement siliceux, très-
caverneux, que j'ai nommé porphyre molaire, qui constitue les 
montagnes qu'on trouve à la gauche de la vallée de Königsberg, 
et qui s'étend, d'une part, jusque vers Pila, de l'autre, vers 
Zsarnocza ; 

5° Des conglomérats trachytiques, qui forment, au pied des 
montagnes de trachyte, des promontoires fort étendus, et qu'on 
retrouve à droite et à gauche de la rivière de Gran ; 

6° Des roches particulières, peu solides, qui forment des col­
lines au pied des montagnes de porphyre molaire, et au milieu 
desquelles se trouvent les dépôts aurifères de la contrée ; 

7° Enfin des basaltes, mélangés avec des scories bien évidentes, 
qu'il reposent sur un conglomérat de porphyre molaire. 

Les faits que nous venons de rassembler, quoique en assez 
grand nombre, et assez frappans par eux-mêmes, ne suffisent 
pourtant pas encore pour déterminer le degré de probabilité, 
relativement à l'origine de toutes les roches ; nous nous en oc­
cuperons plus tard, après avoir réuni toutes les observations 
que la Hongrie peut fournir à ce sujet. ( Voyez tome III, art. 
Terrain trachytique. ) Déjà nous voyons que le trachyte est 
accompagné de matières réellement scoriacées, et que le basalte 
présente des scories contournées bien évidentes : ces données, 
jointes à plusieurs autres, nous démontreront par la suite que 
les probabilités sont en faveur de l'origine ignée. Nous verrons 
que, par leur position, les porphyres molaires sont nécessaire­
ment dans le même cas. Sans doute, il est fort remarquable que 



des roches,, dont la nature est si éminemment siliceuse, se trou­
vent dans les relations qui forcent d'adopter l'idée d'une for­
mation ignée ; mais nous trouverons beaucoup d'autres faits du 
même genre. La présence des dépôts métalliques au-dessus, ou 
peut-être au milieu des produits du feu, n'est pas moins re­
marquable. Nous verrons que Königsberg n'est pas le seul exem­
ple de cette circonstance ; qu'il existe des mines d'or, dans le 
même cas, en plusieurs autres endroits. Telles sont celles de 
Telkebanya, dans la haute Hongrie; celles de Villalpando, au 
Mexique; et peut-être même les mines que Strabon a indiquées 
à l'ile d'Yschia, sur la côte de Naples. Mais il est important de 
ne pas confondre ce gisement particulier de quelques mines 
d'or, avec celui des mines de Schemnitz, et de plusieurs autres 
lieux, qui se trouvent dans un terrain tout différent, et dont 
tout prouve, au contraire, l'origine neptunienne. 

Peut-être on pourrait désirer d'avoir, sur les divers faits que 
nous venons d'énoncer, des détails particuliers de divers gen­
res ; mais la tâche du voyageur est remplie, quand il a pu saisir 
l'ensemble des grandes masses, et les caractères généraux qu'elles 
présentent. C'est aux savans qui habitent sur les lieux à s'occuper 
soigneusement des détails, et à remplir les cadres géologiques 
qui sont maintenant tracés. Sans doute, beaucoup de petites 
particularités m'ont échappé; mais ce n'est qu'avec le temps 
et de nombreuses excursions, qu'on peut parvenir à les rassem­
bler. Le géologue qui traverse un pays ne doit s'occuper que 
des faits généraux ; il manquerait complétement le but de ses 
observations, s'il se livrait à des recherches minutieuses, qui 
souvent le jeteraient dans un grand embarras, par l'impossibilité 
de réunir assez de faits, et les grouper rigoureusement autour 
des phénomènes généraux dont ils dépendent. 



CHAPITRE III. 

C O U P D ' O E I L G É N É R A L S U R L A C O N T R É E D E S C H E M N I T Z . — 

E X A M E N D E C E Q U E L ' O N C O N N A I T S U R S A G É O L O G I E . — 

D I F F I C U L T É D ' E N C O N C L U R E Q U E L Q U E C H O S E D E P O S I ­

T I F . — D I V I S I O N G E N E R A L E D E S T E R R A I N S . 

JE ne voulais d'abord prendre qu'une idée générale de la na­
ture des montagnes aux environs de Königsberg; mais., en­
traîné par les singulières roches porphyriques celluleuses que 
j'ai décrites, à étudier plus spécialement le terrain, j'employai 
huit jours entiers avant de penser à continuer ma route. Cepen­
dant je fus rappelé à mes premiers projets, en considérant la 
distance à laquelle il fallait aller chercher les limites de cette 
formation, pour découvrir ses rapports avec d'autres roches ; 
j'avais remarqué qu'elle se liait avec les montagnes de l'est, ce 
qui me décida de nouveau à aller m'établir à Schemnitz, qui 
me paraissait un centre d'excursions convenable pour un grand 
nombre de recherches. 

En quittant Königsberg, on côtoie d'abord, sur la rive droite 
de la Gran, les montagnes de porphyre molaire, qui se prolon­
gent jusqu'au-delà de Scharnowitz (Zearnocza, escl. * ) . Aus­
sitôt qu'on a traversé la rivière, vers le village de Rudno , on 
reconnaît, dans les montagnes qui bordent la gauche, et qui 
paraissent s'étendre au loin vers l'est, des trachytes bruns, 

Roule de 
Schemnitz. 

* Zs se prononcent à peu près comme notre lettre J. 



d'un aspect particulier, que l'on poursuit jusqu'à la vallée de Ho-
dritZ, dans laquelle la route de Schemnitz se continue. On re­
trouve une roche tout-à-fait semblable à la droite de cette 
vallée, dans une butte qui la termine, en formant une espèce 
d'éperon dans la vallée de Gran. Au-delà, sur la route, on 
parvient bientôt à des roches extrêmement poreuses, grises ou 
noires, à pores allongés dans le même sens, et très-âpres au 
toucher; elles renferment quelquefois une matière verte, assez 
tendre, disséminée par taches, et on y voit briller souvent des 
cristaux de feldspath vitreux- Plus loin, cette roche est recou­
verte par des conglomérats, remplis de matières scorifiées, qui 
ont de l'analogie avec ceux de Saint-Benedek. 

On ne voit autre chose que le trachyte, ou le conglomérat 
qui le recouvre, jusques au-delà du village de Unter Hamer 
(Also Hamor). Ce n'est qu'en approchant des premières ex­
ploitations, avant le village de Hodritz, qu'on commence à 
trouver des roches d'une autre nature. On observe d'abord un 
granite, où le mica est souvent talqueux, et qui ressemble beau­
coup au granite de la chaîne centrale des Alpes; quelques pas 
plus loin, il passe à une belle siénite, qui disparaît bientôt en 
s'enfonçant sous des roches porphyriques verdâtres, composées 
de feldspath compacte, coloré par l'amphibole, dans lequel 
sont disséminés des cristaux de feldspath lamelleux, du mica 
verdâtre ou grisâtre, prismatique, et quelquefois de l'amphi­
bole. Dans quelques points, au bord de la vallée, on voit le tra­
chyte reposer sur ces porphyres à pâte de grünstein, qui pré­
sentent, à la jonction, un phénomène assez remarquable : les 
cristaux de feldspath qu'ils renferment, sont passés à l'état vi­
treux, et présentent alors les mêmes caractères que ceux qu'on 
trouve dans les trachytes. 
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Le village de Hodritz, dominé par des montagnes boisées, où 
Le feuillage sombre dès pins contraste agréablement avec le vert 
clair des autres arbres, se présente sous un aspect assez riant. 
Une butte, qui se trouve en avant, à droite de la vallée, est 
couverte de petites maisons proprement blanchies, qui produi­
sent un fort joli effet au milieu des touffes de verdure dont elles 
sont entourées. Au-delà du village, la vallée, plus resserrée, 
présente, comme toutes les vallées des hautes montagnes, un 
aspect un peu sévère, qui ne laisse pas néanmoins que d'être 
assez agréable. 

On côtoie, pendant quelque temps, la gauche du ruisseau 
rencontrant çà et là quelques maisons isolées. Bientôt on com­
mence à monter par une très-belle route, tracée régulièrement 
sur la pente droite de la vallée. On rencontre partout des roches-
porphyriques verdâtres ( grünstein porphyrique), qui offrent 
une multitude de variations, soit dans leur aspect, soit dans 
leur plus ou moins de consistance. La vue plonge de temps en 
temps sur le fond de la vallée, et sur divers embranchemens, 
qui s'étendent à la gauche, en serpentant, jusqu'à de grandes 
distances. On aperçoit au loin un entassement de montagnes, 
couvertes de forêts épaisses, d'arbres verts, qui annoncent la 
solitude la plus profonde. 

Arrivé au point le plus élevé de la route, à environ 810 mè­
tres de hauteur (415 toises), au-dessus de la mer *, un autre 
spectacle se présente. On entre alors sur une espèce de col, 

Sommet de la 
montagne. 

V u e de Schem-
nitz. 

* 7 Juin 1818. 

Point culminant de 
la route, 

à 5 heures du soir. 

Hauteur du baromètre. . . . . 6 9 4 m i l l . 

Température 16gr. 
Beau temps. 



domine par des montagnes, et sur lequel s'ouvre, au nord-
ouest, la vallée d'Eisenbach, séparée de celle qu'on vient de 
quitter par un massif étroit de montagnes, couvertes d'une 
épaisse végétation. A l'est, le pays s'ouvre, e t , après avoir 
tourné le Paradeisberg (montagne du paradis), qui, jusques 
là, bornait la vue, on domine sur le bassin, où se trouvent 
Schemnitz et Dülln. La célébrité que cette contrée s'est ac­
quise par les immenses richesses minérales qu'elle renferme, et 
par l'illustre école dont elle a été le centre, se retrace naturelle­
ment à la pensée du voyageur. Ses yeux se portent sur la ville 
où il croit encore trouver les Jacquin, les Delius, les de Born, 
les Scopoli, etc.; il compte avec avidité les nombreuses ma­
chines d'extraction, qui se distinguent, çà et là, par leurs toits 
coniques, et qui annoncent encore l'activité des travaux. Ces 
haldes immenses, dont les matériaux sont aujourd'hui réag-
glutinés par les produits de leur décomposition, lui font juger 
de l'antique origine de ces mines, et de la masse prodigieuse des 
minerais qu'on a retirés du sein de la terre. Mais les regards du 
géologue se portent particulièrement sur le Calvarienberg ( là 
montagne du calvaire), dont la masse conique, s'élançant iso­
lément au milieu de la plaine, semble indiquer déjà l'action de 
feux souterrains qui ont ravagé la contrée. 

La route descend rapidement sur Schemnitz, où j'arrivai 
d'assez bonne heure pour parcourir rapidement les environs, et 
prendre une idée générale de la contrée ; j'allai même déjà jus-

Schemnitz, 7 h. du soir. 
Hauteur du baromètre. . . . . 712mill. 
Température 16gr. 
Beau temps. 

La hauteur moyenne de Schemnitz, est de 598 mètres. 
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ques au Calvarienberg, dont la forme et l'isolement m'avaient 
particulièrement frappés. 

La petite ville de Schemnitz (Selmecz Bánya, hong.;Stiav-
nitza, escl.*), est située à l'extrémite septentrionale du comitat 
de Hont, au bord méridional d'un petit bassin, entouré de 
tous côtés par des groupes de montagnes. Sa hauteur au-dessus 
de la mer, est d'environ 598 mètres **, suivant la moyenne de 

Situation de 
Schemnitz. 

Montagnes e n ­
vironnantes. 

*La lettre S se prononce toujours comme c7t en français (OUSH en allemand) 

lorsqu'elle n'est pas suivie ou précédée de Z ; la lettre G se prononce comme T , 

et si bien, qu'on emploie souvent une de ces lettres à la place de l'autre ainsi, 

on écrit Selmetz, on prononce Chelmetz. On conçoit dès lors facilement 

comment, par corruption, on a pu arriver au mot Schemnitz (prononcez 

Chemnitz) dont se servent les Allemands. Le mot bdnya signifie mine : Sel­

mecz bánya, mines de Selmecz. 

** Hacquet (Neuste-physikalisch politische Reise, 1796, tom. 4, pag. 192) 
place Schemnitz à la hauteur de 734 mètres (377 toises) au-dessus de la mer; 

mais c'est une erreur qui tient à la mauvaise marche qu'il avait adoptée, tant 

pour L'observation des hauteurs barométriques, que pour le calcul. C'est aussi 

par une fausse approximation, qu'il ne donne au Paradeisberg que 156 mètres-

(80 toises) au-dessus de la ville. 

Moyenne de 17 observations à Schemnitz. 

Hauteur du baromètre. . 711,mill.8o 

Température 16, gr 

Moyenne de 17 observations correspondantes à Bude. 

Hauteur du baromètre.. 741,mill.8o 

Température du mercure. 17,gr. 5 

Température de l'air . . . 20,gr. 5 

Moyenne de 10 ans à l'ancien observatoire de Bude. 

Hauteur du barométre. . . 745,mill. 

Température du mercure. 12,gr-5 

Température de l'air.. . . 10,gr. 45. 



17 observations barométriques, comparées à un pareil nombre, 
faites à l'observatoire de Bude (Ofen, all.) *. 

Au milieu du bassin, s'élève le Calvarienberg, qui forme, 
ainsi que nous l'avons dit, une butte conique, complétement 
isolée. Une chapelle établie sur le haut, et des stations cons­
truites sur la pente sud, lui donnent, de la plaine, un aspect 
assez agréable. Son sommet est à environ 734 mètres au-dessus 
de la mer (136 au-dessus de Schemnitz). La vue dont on y 
jouit est extrêmement bornée par les montagnes environnantes; 
mais leurs croupes sinueuses, ainsi que les forêts qui les recou­
vrent, forment cependant un panorama délicieux. La ville de 
Schemnitz, qui se trouve au sud, présente de là un amphitheatre 
de maisons et de verdure qui ne manque pas d'agrément : il est 
heureux qu'on puisse au moins en prendre dé loin une idée 

* La hauteur trigonométrique du nouvel observatoire au-dessus de l'ancien, 

est de 50m , 87 ; de sorte que d'après les observations précédentes, sa hauteur 

au-dessus de la mer devient, par le calcul, de 246 mètres. Schemnitz se 

trouve, d'après les hauteurs barométriques, à environ 352 mètres au-dessus de 

l'observatoire,et par conséquent à environ 5g8 mètres au-dessus de la mer. 

NOTA. Les hauteurs indiquées sur les cartes, sont d'environ 8 à 10 mètres 

trop faibles; ce qui tient à une première erreur de calcul, dont on s'est aperçu 

trop tard. 

* Les Allemands ont assez généralement donné un nom aux divers endroits 

où ils se sont établis : tantôt ce n'est qu'une corruption du nom donné par les 

habitans ; tantôt c'est un nom particulier qui n'a aucun rapport au premier. En 

général, presque tous les endroits ont chacun plusieurs noms, et il faut em­

ployer l'un ou l'autre, suivant qu'on s'adresse à un Hongrais, à un Esclavon ou 

à un Allemand : il y a môme le nom latin qui, assez ordinairement, est calqué 

sur l'une ou l'autre langue. 



avantageuse, car nous verrons que dans son intérieur elle n'est 
nullement agréable. 

A l'ouest-sud-ouest, au-dessus de la ville, s'élève le Para-
deisberg, qui semble être le centre des montagnes qui se por­
tent, d'une part, vers la rivière de Gran, et de l'autre, vers 
Puganz (Baka-Bánya). Son sommet est à environ 931 mè­
tres au-dessus du niveau de la mer, 355 mètres au-dessus de 
Schemnitz. Au nord de cette montagne, s'en élève une autre, le 
Schobobnerberg, qui est à peu près à la même hauteur, et 
qui n'en est séparée que par le col où passe la route de Hodritz. 

Au sud, s'élève la montagne de Szitna, le point le plus 
haut de la contrée. Son sommet est à environ 1045 mètres au-
dessus de la mer, d'après l'observation du baromètre, et le cal­
cul de quelques angles de hauteur pris dans la plaine. Cette 
montagne peut être regardée comme le centre d'un groupe de 
terrain trachytique, qui se porte au sud, jusqu'au-delà de Borfö, 
descend au nord vers les plaines de Attsohl (Zolyom, hong. ; 
Zvolen, escl.), et va rejoindre à l'est le pied des montagnes 
d'Ostrosky. 

Au nord, au-dessus de Dülln, il n'existe que des montagnes 
arrondies, dont le point le plus élevé est à environ 720 mètres ; 
il est entièrement de roches solides ; mais autour de lui, sur­
tout au nord, on ne trouve que des montagnes composées de 
débris. 

A l'ouest du bassin, le plus haut sommet est la montagne de 
Szalas, qui s'élève à environ 740 mètres ; elle est composée 
de gneiss, et forme le centre des montagnes comprises entre la 
vallée d'Eisenbach et celle de Glasshütte. 

p a . Ces groupes de montagnes, dont nous venons de signaler les 
sommets les plus élevés, sont entrecoupés par des vallées, qui se 

vallées principales. 



portent, en rayons divergens, vers différens points de l'horizon-
Les eaux qui s'écoulent sur les pentes tournées vers le bassin de 
Schemnitz, se rendent presque toutes dans la vallée de Kosel-
nick, qui se dirige au nord-est derrière la petite ville de Dülln, 
et vont ainsi rejoindre la Gran, qui, dans cette partie, coule de 
l'est à l'ouest. Le reste des eaux, et principalement celles qui 
proviennent des montagnes situées à l'est, se réunissent dans le 
ruisseau qui porte le nom de ruisseau de Schemnitz, lequel 
se porte au sud pour rejoindre fort loin la rivière de Ipoly. 

Sur le revers des montagnes, on trouve plusieurs vallées, 
dont les eaux rejoignent encore la rivière de Gran, qui s'est 
détournée fortement au sud-est, à la hauteur de Szen-Ke-
rest (Heiligen hreutz). Telles sont la vallée de Glasshütte, 
qui se porte au nord-nord-ouest; celle de Eisenbach, qui des­
cend au nord-est ; la vallée de Hodritz, qui se dirige à l'ouest ; 
ainsi que celle de Kopanitz, qui lui est à peu près parallèle. 

Sur les pentes sud, plusieurs vallées naissent au pied du Pa­
radeisberg et du Szitna. Les eaux de plusieurs d'entre elles se 
réunissent en un seul ruisseau, qui se rend encore à la Gran, 
avant son embouchure dans le Danube ; celles des autres vont 
se jeter dans le ruisseau de Schemnitz. 

La ville de Schemnitz est en général un séjour désagréable *. 
Sa position, au pied des montagnes, qui l'abritent des vents du 
sud, l'accès des vents du nord, par le bassin qui s'ouvre devant 

Désagremens de 
la ville. 

* Il paraît que Schemnitz, qui, dit-on, existait sous le règne de Saint-

Éthienne, premier roi de Hongrie (l'an 1000 de l'ère chrétienne), était en 

partie bâtie sur une butte qui se trouve au nord-ouest, tout près de la ville ac­

tuelle (la montagne nommée Rothenbrun,) et qu'elle fut renversée par un 

tremblement de terre. On exploitait déjà des mines d'or à Dülln, lorsqu'on dé-



elle, la rendent extrêmement froide dans toute saison. Rien, 
dans son intérieur, ne peut fixer l'attention ; aucune promenade 
facile ne peut délasser les habitans au milieu de leurs travaux. 
Tout, aux environs, est extrêmement aride, et, de quelque côté 
qu'on se tourne, on ne rencontre que des montagnes de déblais 
toutes couvertes d'ocre, et exhalant une odeur sulfureuse. Il 
faut partout gravir les montagnes pour aller jouir, sur les pentes, 
opposées, d'une température plus douce et des agrémens de la 
végétation. Promenades aux 

environs. Les vallées qui descendent vers l'ouest sont, en général, très-
agréables. Dans le haut, elles présentent une nature sévère ; des 
forêts épaisses de pins couvrent le sommet des montagnes, ainsi 
que les pentes des vallées, et semblent être destinées à masquer 
çà et là la profondeur des précipices que l'on côtoie. Dans le 
bas, l'aspect général est plus riant, les pentes des montagnes 
sont plus douces; les sommets, moins élevés, sont couverts de 
chênes, de hêtres, de bouleaux, dont le feuillage, plus léger, 
contraste agréablement avec la teinte sombre des arbres verts. 
Les vallées d'Eisenbach et de Glasshütte offrent des bains très-
renommés, très - fréquentés dans la belle saison, et qui sont 
alors des points de réunions fort agréables. Il est vrai qu'on ne 
trouve pas toujours, dans ces établissemens, toutes les commo­
dités de la vie ; mais, dans toute la Hongrie, on est habitué à 
transporter constamment avec soi son lit, son linge et tout ce 

couvrit celles de Schemnitz, qui ont fait la réputation de la contrée. La tradition 

rapporte que ce fut un cochon qui, en fouillant la terre, découvrit les traces 

du fameux Spitaler Haupt gang, à peu près à l'endroit où se trouve aujourd'hui 

la principale auberge de la ville (Zum hochen Hause). 



dont on a besoin. Malheur au voyageur qui arrive privé de cet 
immense bagage, car un bois de lit, souvent d'un pied trop 
court, de la paille, deux ou trois mauvaises chaises, un coffre 
de sapin, forment tout l'ameublement d'une chambre, d'ailleurs 
proprement blanchie, qu'on peut lui offrir aux bains. 

L'école des mines, établie à Schemnitz, par l'impératrice I 
Marie-Thérèse, a acquis, à sa naissance, une juste célébrité par 
toute l'Europe. Les encouragemens donnés à tous ceux qui se 
livraient aux sciences, lés talens des professeurs, des améliora­
tions notables dans les procédés d'extraction, dans le traitement 
des minerais, y ont attiré de toutes parts un nombreux concours 
d'élèves, comme aussi de savans très-distingués. Mais à peine 
existe-t-il maintenant quelques traces de cette splendeur passa­
gère. Plus occupée aujourd'hui de réaliser des produits que de 
propager les connaissances utiles, la chambre des mines ne 
semble mettre d'intérêt qu'à surveiller la gestion des finances; 
c'est le principal emploi qu'elle confie à ses officiers; tout ce 
qui regarde la science, et même le perfectionnement de l'art, 
est comme un objet subalterne, qui semble à peine mériter son 
attention. Aussi, point de professeurs livrés spécialement à l'é­
tude des diverses branches de la science du mineur ; quelques 
officiers des mines sont seulement chargés, comme par surcroit, 
de faire quelques cours, auxquels ils ne peuvent jamais sacrifier 
que le temps qu'ils dérobent aux affaires administratives. On ne 
fait aucune différence entre l'ingénieur et le mineur ; les mêmes 
leçons doivent servir à tous deux, et il en résulte nécessaire­
ment qu'elles ne conviennent ni à l'un ni à l'autre. Il n'y a pour 
laboratoire qu'une salle dépourvue des ustensiles nécessaires, 
et pour collection, qu'un amas confus d'échantillons mal choi­
sis, entassés pêle-mêle, et couverts de poussière. Tel est l'état 
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dans lequel se trouve aujourd'hui cette école célèbre ; et sa dé­
cadence entraînera la ruine totale de ces belles exploitations, 
qui commencent déjà à se sentir fortement de cet impardon­
nable abandon. Il y a des hommes de mérite parmi les officiers 
des mines ; mais leurs efforts sont paralysés par l'esprit entière­
ment fiscal qui règne dans toute l'administration. La quotité des 
produits est, en quelque sorte, ordonnée d'avance, et la cham­
bre refuse d'en distraire les fonds les plus indispensables, non-
seulement pour l'avantage de la science, mais encore pour l'ac­
croissement même de cette branche importante de revenus. 
Heureusement les travaux que l'insouciance n'a pu encore dé­
truire, rappellent aux voyageurs le génie qui les a conduits dans 
des temps de prospérité. 

Il semblerait qu'une contrée aussi importante que celle de 
Schemnitz par ses richesses minérales, qui, depuis des siècles, 
a été l'objet des travaux souterrains les plus étendus, le séjour 
d'un grand nombre de savans de toutes les nations, devrait être 
parfaitement connue sous le rapport de sa constitution minérale. 
Cependant il est de fait que ce pays, qui semblait devoir servir 
de type de comparaison à tous ceux du même genre, a été pres­
que complétement négligé. Les auteurs qui ont écrit sur la Hon­
grie ont à peine parlé de Schemnitz ; ils se sont contentés d'in­
diquer vaguement la nature du terrain, d'après quelques roches 
prises au hasard, et qu'ils ont confondues entre elles, sous les 
noms de saxum metalliferum, porphyre siénitique, porphyre 
argileux, et enfin sous le nom de laves, qui n'est pas moins 
impropre, quelle que soit l'origine qu'on veuille admettre. 

Si on parcourt les lettres de Born, on ne trouve sur la 
contrée de Schemnitz qu'un très-petit nombre de détails, dont 
il est impossible de tirer parti. La roche dominante de la con 

Etat de nos con­
naissances sur la 
constitution mi 

nérale de 
Schemnitz. 
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tree, celle où sont toutes les mines, est, dit-il, Une matière ar­
gileuse endurcie, de couleur grise, mélangée tantôt de schörl 
tantôt do quarz, de particules de mica, et quelquefois de grains 
calcaires*. C'est ce qu'il désigne toujours sous le nom de saxum 
metalliferum, expression aussi vague que la définition, et sous 
laquelle sont rangées des roches qui appartiennent à des ordres 
très-différens de formation. De Born entre-t-il dans quelques 
détails de relations géologiques, c'est pour annoncer du granite 
à Königsberg, là où il n'en existe aucune trace. C'est sur cette 
roche, dont il a méconnu la nature, qu'il faisait reposer toute 
la masse de saxum metalliferum **, tandis que c'est précisé­
ment le contraire. Il cite, en plusieurs endroits, des micaschistes 
et des schistes argileux ***; mais, sur les lieux qu'il indique, on 
reconnaît que ces dénominations n'ont aucun rapport avec les 
roches que les géologues désignent aujourd'hui de cette ma­
nière. Il cite enfin du calcaire, qui doit reposer sur toutes les 
autres roches, mais il ne donne aucune preuve de son assertion. 

Fichtel, à qui nous devons, sans contredit, le plus de ren-
seignemens sur la Hongrie en général, n'ajoute rien à ce que 
de Born nous a laissé sur la contrée de Schemnitz. Il nous ap­
prend seulement qu'il existe une montagne de gneiss entre 
Schemnitz et Glasshütte, et annonce du reste que toute la masse 
de la contrée est formée de produits volcaniques, de laves por-
phyriques, de basaltes,\degraustein, expressions par les­
quelles il remplace celle de saxum metalliferum****. Mais, quoi-

Fich id . 

* Born's briefe, pag. 2 et 182. 
** Id. Pager 201. 
*** Id. Pages 182, 192 et 196. 

**** Mineralogische Bemerkungen von den Karpathen ; 1791 ; tome I , 
pag. 4 6 , et torn. II , en général. 



que nous ayons la plus grande déférence pour Fichtel, nous ne 
pouvons nous empêcher de remarquer qu'il a donné un peu 
trop d'extension à ses conclusions volcaniques, et qu'il a con­
fondu entre elles des roches bien distinctes. 

M. Esmarch, qui a parcouru la Hongrie après de Born et 
Fichtel, et nous a laissé çà et là quelques bons renseignemens, 
ne nous donne encore rien de positif sur le terrain de Schem­
nitz. Il décrit seulement, d'une manière plus exacte, quelques-
unes des roches qui le composent, et leur donne le nom de Por­
phyre siénitique (Sienit porphyr), en faisant remarquer que 
la pâte feldspathique passe très-souvent à l'argile endurcie, et 
donne alors lieu à un Porphyre argileux (Thon porphyr). Il 
indique, comme subordonnées aux porphyres siénitiques, des 
couches de Pechsteinporphyr, dont il cite plusieurs exemples, 
et une couche de quarz compacte, très-fendillé, qui se trouve 
auprès de la ville. Sous les rapports de gisement, il est porté à 
considérer toute la masse porphyrique comme reposant sur le mi­
caschiste (Glimmer schiefer) ; et il cite, dans le voisinage, un 
calcaire de transition ( übergangs-kalkstein), qui est appuyé 
sur la même roche *. 

Il résulte de cette analyse rapide de l'ouvrage de M.Esmarck, 
dans ce qui a rapport à la contrée de Schemnitz, qu'on ne peut 
encore rien conclure sur l'ordre de formation auquel appartient 
ce terrain. On voit qu'il est postérieur à une roche de mica­
schiste; mais cette association du Pechstein-porphyr et du 
quarz, qui paraissent assez incompatibles l'un avec l'autre, dans 
l'état actuel de la science, ne peut manquer de jeter une très— 

* Kurze Beschreibung einer Mineralogische Reise durch Ungarn, etc, ; 

1 7 9 8 , pag. 9 et suivantes. 



grande incertitude, sur les conséquences qu'on pourrait être 
tenté de tirer de la description générale. Il est évident que cet 
auteur confond encore plusieurs terrains entre eux ; il tombe 
dans un excès opposé à celui de Fichtel, en considérant toute 
la contrée comme essentiellement formée par l'eau ; et il n'est 
arrêté dans ses conclusions, par aucune des considérations les 
plus importantes. 

On ne trouve encore rien de plus concluant dans les ouvrages 
les plus récens. Les uns renferment seulement quelques indica­
tions des minéraux qu'on trouve aux environs de Schemnitz, 
ou des désignations vagues de quelques roches *. Les autres 
présentent des aperçus beaucoup trop rapides de la constitu­
tion géologique de la contrée. Tel est, sous ce dernier rapport, 
l'ouvrage de M. Becker **, où l'auteur adopte les idées et les 
dénominations de M. Esmarch. Il croit aussi que le porphyre 
de Schemnitz repose sur le micaschiste (il indique comme 
exemple la montagne de Szalas) ; mais au lieu de considérer 
le calcaire de transition comme placé sur cette roche, ainsi que 
l'avait observé M. Esmarck, il le regarde comme plongeant très-
vraisemblablement dessous. Du reste, on ne trouve rien d'im­
portant dans cet ouvrage, ou toutes les roches sont encore con­
fondues dans une seule formation. Quoique l'auteur se soit trouvé 
assez embarrassé par la présence des porphyres poreux, du perl-
atein et des ponces, et qu'il paraisse être tenté d'en faire un dé­
pôt particulier, il ne s'explique pas ouvertement, et il paraît en 

Esmarck. Becker, Zipser , 
etc. 

* Zipser's Topograp.-Mineralogisches Handbuch von Ungarn ; 1817. 
Leonhard's Taschenbuch, 1816, etc. 

** Journal einer Bergmännischen Reise durch Ungarn ; 1815 ; 1 . e r e part., 
page 12. 



général considérer toute la masse de terrain comme formée par 
l'eau. On remarque cependant, dans la relation de M. Becker, 
une idée assez importante, qui aurait mérité de fixer plus parti­
culièrement son attention : c'est la comparaison de la formation 
de Schemnitz avec celle de Meissen, sur les bords de l'Elbe, 
en Saxe. Mais, sous quel point de vue l'auteur compare-t-il ces 
deux contrées? prétend-il établir rigoureusement l'identité en­
tre la formation des porphyres de Schemnitz et celle des siénites 
des bords de l'Elbe, et regarder les pechstein du Tribischthal 
comme semblables, de nature et de position, à ceux de Hon­
grie? C'est ce qu'on ne peut savoir ; car il jete cette idée comme 
au hasard dans une phrase qui n'a aucun rapport à cet objet, 
et il faut deviner tout ce que peut-être il avait en vue. 

En parlant de la stratification, M. Becker annonce que toutes 
les couches plongent vers l'est, et il en conclut que tout ce 
qu'on a regardé jusqu'à présent à Schemnitz comme des filons, 
sont aussi de véritables couches. Sur ces deux points, il est en 
contradiction manifeste avec les descriptions de M. Esmarck, 
qui paraissent cependant assez précises. 

On voit, d'après ces détails généraux sur les principaux ou­
vrages qui ont rapport à la Hongrie, combien il est difficile d'a­
voir aujourd'hui des idées saines sur la nature et la position du 
terrain de Schemnitz. Tous les auteurs se contrarient mutuelle­
ment, soit sur l'ordre des faits qu'ils ont observés, soit sur les 
opinions qu'ils ont adoptées, relativement à l'origine de ces 
grandes masses minérales, que les uns ont regardées comme 
entièrement formées par l'eau, et les autres comme des dépôts 
volcaniques. M. de Buch, celui de tous les géologues le plus ca­
pable peut-être de démêler la vérité au milieu de ces opinions 
diverses, a vainement cherché, dans les différais ouvrages, quel-



ques données propres à fixer définitivement nos idées. Cepen­
dant, par des comparaisons savantes, fruit d'une longue habi­
tude d'observer la nature, il est parvenu à démontrer au moins 
qu'il devait exister des dépôts volcaniques sur différents points 
de la Hongrie. Ce qu'il y a de plus remarquable, c'est qu'il est 
arrivé à cette conclusion importante, en rassemblant les faits 
épars çà et là dans l'ouvrage même de M. Esmarck, où l'auteur 
s'abandonne entièrement aux idées neptuniennes*. C'est un pre-
mier hommage à la mémoire de Fichtel ; puisse la suite de notre 
travail rendre à ce savant observateur la justice que ses con­
temporains lui ont si indignement refusée, parce qu'il s'était 
élevé contre le neptunisme, qui était alors généralement accré­
dité! Sans doute, Fichtel est allé trop loin dans ses conclusions 
volcaniques ; sans doute, il n'avait pas recueilli toutes les don­
nées du problème ; mais il n'est pas moins vrai qu'à une époque 
où nos connaissances étaient très-incertaines, il avait aperçu 
des vérités incontestables, que nous aurons occasion de citer, 
et que nous rappellerons toujours avec plaisir, pour le venger 
de la haine et de l'envie qui l'ont poursuivi jusqu'à sa mort. 

Ce sont précisément les incertitudes que je viens de rappor­
ter qui m'avaient conduit à entreprendre un voyage en Hon­
grie. Je m'étais familiarisé, avant de sortir de Paris, avec toutes 
les observations que divers voyageurs avaient recueillies, et je 
croyais pouvoir porter directement mes pas sur les points les 
plus essentiels à vérifier; mais j'ai reconnu, en peu d'instans, 
que tous les naturalistes avaient confondu entre eux plusieurs 

* Mémoire lu à l'Académie de Berlin, le 25 Mars 1813. 
Nous verrons par la suite de notre travail, que M. de Buch, trompé par 

M. Esmarck,- a un peu trop étendu le domaine du feu, dans la Hongrie, et 
que le terrain qui renferme les mines de Schemnitz ne peut être regardé comme 
d'origine ignée. 



terrains très-différens, que des roches bien distinctes avaient 
été designees par des noms semblables, comme aussi des roches 
semblables décrites sous des noms différens. Je me suis attaché 
d'abord à visiter plusieurs point cités par les auteurs, et à rec­
tifier successivement les indications qu'ils avaient données. Mais, 
convaincu bientôt que les circonstances les plus importantes 
avaient été négligées, que toutes les observations avaient été 
faites au hasard, j'ai dù renoncer à suivre aucun guide, et par­
courir les montagnes pour recueillir des données plus générales, 
capables de fixer nos idées sur l'ensemble de ces formations mi­
nérales. Aussi, suis-je resté dans la contrée de Schemnitz bien 
plus long-temps que je ne l'avais d'abord projeté; et si je suis 
parvenu à rassembler assez promptement sur elle un nombre 
de données suffisantes pour pouvoir prononcer avec quelque 
certitude, ce n'a été que par une activité extrême, ne perdant 
aucun moment, ne craignant aucune fatigue, et couchant au 
milieu des bois, plutôt que de sacrifier quelques heures pour re 
tourner à l'un ou à l'autre des trois logemens, que j'avais en de­
ferens lieux. Il m'a fallu d'abord prendre une idée générale du 
terrain, en le traversant dans différens sens, pour reconnaître 
les limites et les positions relatives des diverses sortes de roches 
qui se présentaient à moi. J'ai dû revenir ensuite, à plusieurs 
reprises, sur un grand nombre de points, pour rectifier succes­
sivement mes idées, en comparant entre elles toutes mes obser­
vations. Sans doute il reste encore beaucoup de détails à re­
cueillir; mais, ne pouvant espérer de les rassembler tous, j'ai 
dû me borner à chercher les faits les plus généraux, à constater 
la nature, les variations des grandes masses, leurs positions re­
latives, et à rassembler surtout les données qui pouvaient, avec 
le plus de certitude, nous conduire à déterminer leur origine, 
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entrant dans un pays nouveau, on aime à prendre d'abord 
une idée générale des formations géologiques qu'il renferme, en 
se rattachant aux circonstances les plus marquantes, et qu'on 
peut saisir avec le plus de facilité. Quelquefois, en gravissant 
sur quelque sommet élevé, d'où l'on puisse découvrir une cer­
taine étendue de pays, on parvient à apercevoir, dans la forme 
des montagnes, dans la manière dont leurs flancs sont escarpés, 
des différences ou des ressemblances qui permettent de juger, 
avec quelques probabilités, les différences ou les analogies 
qu'elles admettent dans leur composition. Les positions géo­
graphiques mutuelles de ces montagnes, conduisent ensuite à 
se former une idée de l'étendue et des limites respectives des 
terrains dont elles font partie. Les travaux de l'homme, surtout 
dans les pays de mines, offrent encore un autre moyen de com­
parer entre eux les différens points d'une contrée. Les situations 
respectives des travaux qui ont des objets différens pour but, 
l'extension plus ou moins grande de chacun d'eux, commencent 
à donner des idées générales sur la nature des divers terrains, 
et sur l'ordre géographique qu'ils admettent entre eux. C'est 
ainsi qu'on parvient quelquefois à se former en peu de temps 
tin cadre géologique, qui, tout imparfait qu'il est nécessaire-
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ment, devient un guide précieux dans les recherches de détail-
Autour de Schemnitz, le premier mode de reconnaissance 

générale que nous venons d'indiquer (l'observation d'un point 
élevé), est presque impraticable. Toutes les montagnes sont 
couvertes de forêts épaisses ; toutes ont à peu près le même as­
pect; et les petites différences qu'elles présentent réellement, ne 
peuvent être saisies que quand des recherches multipliées ont 
déjà fait connaître leurs compositions. Mais la grande extension 
et la multiplicité des travaux souterrains, dans certaines parties 
de la contrée, les limites dans lesquelles ils sont circonscrits, et 
ou ils se terminent souvent tout-à-coup, sans qu'on voie la moin­
dre trace de recherches dans les terrains adjacens, doivent frap­
per l'observateur le moins attentif. Il serait absurde de supposer 
que ce fût des spéculations administratives qui aient fait éta­
blir les travaux à de grandes distances de la ville, si l'on avait 
espéré quelques avantages dans des. points plus rapprochés ; ou 
qui les aient fait arrêter, brusquement dans un point, si l'on avait 
conçu quelque espoir dans la partie voisine. Il est incontestable 
que c'est la nature même qui a imposé des lois immuables aux 
mineurs, en ordonnant la disposition de ses trésors, et leur 
fixant des bornes au-delà desquelles toute recherche était inutile. 

Telles sont, à Schemnitz, les premières données qui puissent 
fournir quelques idées probables sur la différence de compo­
sition des divers points de la contrée. La présence des mines 
dans une partie, l'absence absolue dans les autres, indiquent 
nécessairement des phénomènes géologiques de divers ordres, 
et probablement aussi de diverses époques. C'est en étudiant 
plus particulièrement ces circonstances qu'on peut parvenir 
ensuite à déterminer les phénomènes généraux de la constitu­
tion géologique du pays. 



Les travaux des mines de la contrée de Schemnitz sont ren­
fermes dans un espace peu considérable, eu égard à la masse 
des terrains stériles qui l'entourent. Le bassin au bord duquel 
la ville est bâtie, présente beaucoup de travaux anciens et mo­
dernes ; mais aussitôt qu'on le quitte pour se porter vers l'est 
ou vers le nord, au milieu des montagnes qui le bordent dans 
ces deux directions, on n'en trouve plus aucune trace. Cette 
circonstance est d'autant plus frappante, que ces montagnes 
sont très-rapprochées du centre de l'administration générale, 
et qu'il faut que leur stérilité soit bien reconnue des mineurs 
pour qu'on n'y ait fait aucune tentative. Ce n'est que dans les 
montagnes de l'ouest et du sud qu'on peut poursuivre les tra­
vaux jusqu'à une certaine distance, tant sur les pentes tournées 
vers le bassin, que sur le revers opposé, dans les vallées qui le 
sillonnent. 

À l'ouest, plusieurs exploitations en activité se présentent 
sur la pente des montagnes tournées vers Schemnitz; on en 
poursuit les traces jusques au point de partage des eaux, et on 
en retrouve d'autres sur le revers opposé. Il y en a plusieurs sur 
les flancs de la montagne de Szalas, et on y reconnaît çà et là 
des indices de recherches, que la position des lieux a plutôt ar­
rêtées que la nature du sol. Plus bas, dans la vallée d'Eisen-
hachj on rencontre successivement plusieurs exploitations jus­
ques auprès du village. On en voit également dans le bas de la 
vallée de Hodritz, qui est un peu plus au sud, sur le même 
revers, et on les poursuit jusqu'à peu de distance de Unter 
Hamer, déjà éloigné de plusieurs heures de Schemnitz. Au-delà 
de ces différens points, on ne trouve plus aucune trace de recher­
ches dans le prolongement des vallées que nous venons de citer. 

Au sud, les montagnes qui s'élèvent derrière Schemnitz sont 
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excavées par de nombreux travaux souterrains, dont on re­
trouve les indices presque à chaque pas. On les poursuit dans la 
masse des montagnes jusqu'à une grande distance, et on en re­
trouve la continuation sur le revers qui regarde les plaines de 
la Hongrie, dans la chaîne qui se prolonge jusque vers Puganz, 
en passant par Viszoka. Mais à l'est, cette masse de montagnes 
métallifères est terminée tout-à-coup par la montagne de Szitna 
ou ses prolongemens, comme elle l'est à l'ouest par des mon­
tagnes stériles,, qui forment la continuité de celles qui se pré­
sentent après Hodritz. 

En general, on peut considérer les travaux souterrains de la 
contrée de Schemnitz comme renfermés dans un espace à peu-
près quadrangulaire, terminé tout-à-coup., à l'est et au nord, par 
les montagnes qui bordent le bassin, et qui s'étend particuliè­
rement à l'ouest et au sud-ouest. La ligne, qui établit les limi­
tes dans cette participasse par la montagne de Szalas, le village 
d'Eisenbach et celui de Hodritz, et enfin par Puganz (extré­
mité sud-ouest), d'où elle rejoint, par Steinbach et Gyekes, 
le pied septentrional du Szitna. 

Sur tous les points de l'espace compris dans les limites que 
nous venons d'indiquer, on trouve des roches porphyriques de 
diverses variétés, qui, presque toutes, présentent une couleur 
verte, plus ou moins foncée ; Elles se lient avec des siénites, qui 
passent au granite et au gneiss, et elles renferment, comme 
couches subordonnées, des micaschistes et des calcaires. Mais, 
au-delà de ces limites, la nature du terrain est tout-à-fait diffé­
rente; les roches qu'on rencontre sont généralement poreuses, 
très-âpres au toucher, et remplies de feldspath vitreux : elles 
sont le plus ordinairement colorées en rouge, en brun ou en 
noir foncé ; on les trouve associées avec des roches vitreuses, 
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de diverses variétés, et avec plusieurs sortes de roches pier­
reuses, très - remarquables, que nous ferons connaître par la 
Suite ; jamais on n'y trouve de roches quarzeuses ou calcaires, 
en couches subordonnées : en un mot, c'est un terrain de tra­
chyte le mieux caractérisé qu'il soit possible de rencontrer, mais 
en même temps très-compliqué. 

Si les deux terrains, dont nous venons de prendre une idée 
succincte, paraissent être essentiellement différens, lorsqu'on a 
pu parvenir à saisir l'ensemble de leurs caractères généraux, il 
n'en faut pas conclure qu'il soit toujours facile de les distinguer 
dans la nature. Quelquefois les roches que l'on trouve de part 
et d'autre, ont entre elles une ressemblance apparente qui peut 
en imposer au premier abord, et qui a trompé tous les natura­
listes qui ont parcouru la contrée. Quelquefois aussi les deux 
terrains semblent être enclavés- l'un dans l'autre, et il est sou­
vent impossible de leur assigner une limite précise : on pourrait 
même croire, en comparant les faits qu'on observe en différens 
points, que toutes ces roches alternent entre elles, de manière 
que l'une soit tantôt inférieure, tantôt supérieure à l'autre. Mais 
toutes ces ressemblances apparentes, toutes ces irrégularités dis-
paraissentlorsqu'on compare avec soin les variations des roches 
dans l'un et dans l'autre terrain, et lorsqu'on observe en grand 
leur position mutuelle, et les associations qu'elles présentent; 
on découvre alors des caractères généraux trop importans, 
pour ne pas être conduit irrésistiblement à reconnaître deux 
formations différentes. 

Indépendamment des roches qui se rattachent immédiate-
ment à l'une ou à l'autre de ces grandes formations, il existe des 
basaltes qui paraissent encore appartenir à un ordre de choses 
très-différent, et qui ne forment que de petites masses isolées, 
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dont encore je ne connais d'exemple que dans deux points très-
rapprochés l'un de l'autre. J'ai reconnu aussi des masses d'allu-
vion, des tufs calcaires modernes, qu'on retrouve çà et là, et 
toujours en petite quantité, relativement aux roches des deux 
terrains principaux que je viens d'indiquer. Je vais tâcher main­
tenant de rattacher à quelques excursions principales les di­
verses observations que j'ai pu recueillir dans les courses nom­
breuses, et souvent répétées, que j'ai faites dans tous les sens. 

EXCURSION A LA VALLEE D'EISENBACH. 

IL importe bien moins de suivre ici l'ordre des courses di­
verses que j'ai faîtes dans la contrée de Schemnitz, que de réu­
nir méthodiquement les faits nombreux qu'elles m'ont présen­
tés, de manière à en faire saisir promptement l'ensemble et les 
relations. On conçoit que mes premières courses ont été dirigées 
un peu au hasard, et qu'il serait, dès-lors, à peu près mutile 
d'en présenter strictement le détail: Ce n'est qu'après quelque 
temps que j'ai pu commencer à prendre une idée de l'ensemble 
des formations, et par suite de beaucoup d'excursions, que 
j'ai reconnu les points les plus importans par les données qu'ils 
pouvaient fournir à la science. 

La vallée d'Eisenbach (Eisenbacher Grund ou Rossgrund), 
dont aucun auteur n'a jusqu'ici parlé sous les rapports géolo­
giques, est la partie qui m'a paru la plus intéressante de la con­
trée de Schemnitz, pour apprendre à connaître la nature du 
terrain au milieu duquel se trouvent les nombreux filons ar­
gentifères et aurifères qui en font la richesse. Elle prend nais­
sance sur la crête dés montagnes qui bordent le bassin à l'ouest, 



et se dirige à l'ouest-nord-ouest pour rejoindre la rivière de 
Gran. Ses flancs escarpes présentent distinctement les couches, 
dont on peut alors étudier à la fois, les alternatives et la stratifi­
cation,, ce qu'il est beaucoup plus difficile d'observer, partout 
ailleurs. 

11 faut sortir de Schemnitz par une route qui se dirige vers, 
le nord-ouest, en montant rapidement jusqu'au col que nous 
avons indiqué en venant de Königsberg. La ville n'est pas très-
étendue de ce côté, de sorte qu'en peu de minutes on arrive 
sur les roches qui terminent les pentes du Paradeisberg, et for­
ment la droite de la vallée qu'on parcourt. Ce sont des roches 
porphyriques (grünstein porphyr, Wern.; aphanite porphy-
rique, Haüy.; diabase porphyroïde? ophite? trappite? Brong.), 
dont la pâte, d'un vert plus ou moins foncé, ou même tout-à-
fait noire, est du feldspath compacte, intimement uni avec de 
l'amphibole ; c'est un véritable grünstein compacte (dichter 
grünstein) des Allemands, ou aphanite de M. Haüy (cor-
néenne trapp, Brong.). On reconnaît dans cette pâte un nom­
bre plus ou. moins considérable de cristaux de feldspath la mel-
leux disséminés, et ordinairement d'une légère teinte verdàtre ; 
très-rarement on y observe quelques grains de quarz rosâtre ; 
dans quelques parties, il y a une assez grande quantité de très-
petits cristaux de pyrite. Ces sortes de roches font avec les aci­
des une effervescence assez vive, qui est due à une petite por­
tion de carbonate de chaux mélangé, dont la quantité est de 
3 à 10 pour cent. Il m'a été impossible de reconnaître, dans 
ces petits escarpemens, aucune espèce de stratification ; cepen­
dant, à peu de distance des dernières baraques qu'on rencontre 
à-droite sur la route, on croirait reconnaître des couches qui 
plongent au nord-ouest : il y a près de là un filon très quarzeux, 
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qui paraît plonger au sud-est, où l'on reconnaît du fer sulfuré 
et de la blende noire ; on y a fait quelques tentatives de recher­
ches, qui ont été abandonnées. 

Ces sortes de roches se retrouvent sur toute la route ; mais 
elles présentent plusieurs variétés. Tantôt la pâte est très-abon­
dante, très-compacte, et les cristaux de feldspath sont à peine 
visibles; dans d'autres points, au contraire, la pâte devient gre­
nue ou à cassure irrégulière, et les cristaux sont, plus nets et plus 
tranchés sur le fond vert qui les enveloppe. Les roches ressem­
blent alors considérablement à certains grünstein porphyriques 
des Vosges et des Pyrénées. Mais, en s'élevant sur les pentes de 
la montagne que l'on côtoie, dans les points où elles sont moins 
couvertes de terre et de débris on rencontre encore d'autres 
variétés. L'amphibole, disséminé comme matière colorante, 
devient moins abondant, et bientôt on arrive à des roches por­
phyriques, à base de feldspath compacte, presque pur, qui con-
servent seulement une teinte verdâtre, comme pour rappeler 
leur liaison avec toutes les précédentes. 

C'est ici que se présente la première difficulté de nomenclature. On ne manquera pas de dire que, minéralogiquement, ces 
roches ne sont plus des porphyres à base de grünstein com­
pacte, puisque le feldspath est presque pur, et que la présence de 
l'amphibole s'annonce à peine par une légère teinte verte. Mais 
à cet égard, j'observerai que ces roches sont intimement liées 
avec toutes les autres ; qu'elles font essentiellement partie des 
mêmes masses ; qu'elles passent par toutes les nuances à celles 
où l'amphibole domine ; et enfin qu'un même bloc de quelques 
mètres cubes, sans fissures, sans couches apparentes, offre à la 
fois du véritable grünstein compacte, d'une teinte verte très-foncée, et des parties où le feldspath est presque entièrement 
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pur. Or, il serait absurde de donner des noms différens à un 
même bloc, selon qu'on l'examinerait à l'une de ses extrémités 
ou à l'autre ; donc, quelques différences que puissent offrir les 
échantillons qu'on en extrait, il faut nécessairement les désigner 
tous par le même nom spécifique, sauf à admettre des épithètes 
pour annoncer que la pâte varie du plus au moins dans la quan­
tité d'amphibole mélangé. Je suis donc porté à désigner toutes 
ces roches sous le nom de grünstein compacte, simple ou por-
phyrique, de couleur foncée ou de couleur claire, solide ou 
terreux, etc., suivant les caractères qu'elles prendront dans 
leurs diverses modifications. J'aurais désiré de prendre une ex­
pression moins étrangère à la terminologie française ; mais, à 
moins de former un nom, j'aurais été forcé d'étendre l'accep­
tion de celui de Diabase, qui ne comprend que quelques grün­
stein, beaucoup au-delà des limites que lui a assignées son sa­
vant auteur : j'aurais dû y réunir les espèces Cornéenne, Trapp, 
Ophite, Trappite, etc. Or,cettemodification m'entraînait à beau-
coup d'autres, et je me trouvais conduit à établir une classifi­
cation nouvelle., ce qui m'a paru déplacé dans un ouvrage pure­
ment descriptif, où la meilleure nomenclature est évidemment 
celle qui est la plus répandue. 

Il faut une heure pour arriver au col, où l'on a alors à la 
gauche le Paradeisberg, à la droite le Schobobnerberg, et de­
vant soi la masse des montagnes qui séparent la vallée de Glass­
hütte de celle d'Eisenbach. Cet ensemble de montagnes, cou­
vertes de végétation, présente un paysage peut-être un peu 
sévère, mais fort agréable. On commence bientôt à descendre, 
en côtoyant des collines qui présentent des matières terreuses 
a rénacées, de couleur jaune de rouille, et qu'on serait tenté de 
prendre pour des déblais d'exploitation, si l'on pouvait imagi-
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ner que Jamais on ait eu l'idée de transporter des déblais à cette 
hauteur. En peu d'instans, on arrive sur des roches solides, 
qui commencent à rétrécir la vallée ; ce sont des grünstein por-
phyriques micacés, très-tenaces, mais assez tendres, de couleur 
claire, tachetés çà et là en vert plus foncé. Il s'y trouve beaucoup 
de cristaux de mica vert, en prismes hexaèdres, qui ont sou­
vent plusieurs lignes de longueur. Ces roches font encore une 
très-vive effervescence avec les acides ; et c'est en général un 
caractère de toutes celles que nous allons rencontrer. 

On poursuit ces roches pendant quelque temps ; mais bientôt 
les pentes de la vallée se couvrent de sapins, au milieu desquels 
on aperçoit un étang, qui produit un effet très-pittoresque. 
Avant d'arriver à sa digue, On rencontre à la gauche des roches 
de quarz en très-gros blocs ; et, en s'élevant sur la pente de la 
montagne, au pied de laquelle ils se trouvent, on en voit des 
masses qui paraissent être en place. J'ai cru reconnaître, dans un 
point, des couches qui plongeaient précisément en sens contraire 
les unes des autres, de manière qu'on ne peut en déterminer 
rigoureusement la position. Ce qu'il y a de certain, c'est que, au-
dessus et au-dessous de ces roches, il se trouve des grünstein-
porphyriques, comme ceux que nous venons de voir à 
l'entrée de la vallée, de sorte qu'il est évident qu'elles sont in­
tercalées au milieu de la masse générale qui constitue la contrée. 

Après avoir dépassé la digue de l'étang, le chemin descend 
très-rapidement à travers le bois ; on rencontre alors un grün­
stein foncé, à pâte un peu grenue, qui présente une grande 
quantité de petits cristaux de feldspath, très-brillans, entassés les 
uns sur les autres, et beaucoup de petits cristaux de pyrite. Il y a 
des fissures qui sont remplies de petits cristaux de fer oxydulé 
octaèdre ; mais il paraît que la même substance se trouve aussi, 
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dans quelques parties, disséminée dans la masse même de la roche. 
Au milieu de ces roches, on trouve des variétés de grünstein très-
compactes, qui ne présentent plus qu'une pâte homogène, de cou­
leur verte, plus ou moins foncée, dans laquelle on ne distingue 
aucuns cristaux de feldspath : Elles se divisent, au moindre choc, 
en fragmens anguleux, dont les surfaces sont ocreuses, et pré­
sentent en général tous les caractères des roches qu'on a sou­
vent désignées sous le nom de Trapp. Il ne parait pas qu'elles 
fassent une couche particulière. 

Plus bas, la vallée se resserre considérablement, et on peut 
alors en examiner à la fois les deux pentes. Le ruisseau, au bord 
duquel on arrive, est extrêmement bourbeux, et dépose une 
très-grande quantité de limon, jaune de rouille, d'où peut-être 
on a tiré la dénomination d'Eisenbach (le ruisseau de fer). 
Cette matière ocreuse provient vraisemblablement de là dé­
composition des roches, qui est le résultat de celle des pyrites, 
dont elles sont remplies. Dans cette partie de la vallée, on trouve 
une stratification bien prononcée, où les couches plongent au 
nord-est, sous l'angle de 60 degrés, et se distinguent les unes 
des autres par les nuances de couleur ou par le degré de finesse. 
Il y a des roches qui sont presque blanches, et qui ne présen­
tent qu'une légère teinte verdâtre ; elles paraissent être unique­
ment composées de cristaux de feldspath lamelleux, accumulés 
les uns sur les autres, et qui donnent à la masse une cassure 
grossièrement saccaroïde, ou plutôt à petites facettes, très-irré­
gulièrement entremêlées. Mais, en partant de ces roches felds-
pathiques à peine colorées, on voit la matière verte s'introduire 
en quantité de plus en plus grande, et on arrive dans la même 
couche, aussi bien que dans des couches différentes, à des par­
ties d'un vert très-foncé, qui ont souvent l'aspect de certaines 
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siénites, à grains très-fins; mais on n'y distingue aucune trace 
d'amphibole cristallisé, on voit seulement ça et là quelques pe­
tits cristaux de fer oxydulé, qui rendent la masse très-attirable 
à l'aimant, et de petits cristaux de pyrites plus ou moins nom­
breux. Cependant ces sortes de roches paraissent faire corps 
avec des siénites noires, à grains fins, qu'on trouve à peu de 
distance dans les montagnes qui forment la gauche de la vallée. 

On arrive au milieu de ces grünstein lamellaires, qui passent 
les uns aux autres par toutes les nuances de couleur et de grain, 
jusqu'au premier bocard, où l'on rencontre une roche nouvelle 
qui mérite de fixer particulièrement l'attention, en ce qu'elle 
écarte totalement l'idée d'une origine ignée, que plusieurs au­
teurs avaient cru pouvoir adopter indifféremment à l'égard de 
toutes les roches de la contrée de Schemnitz. C'est une couche 
de micaschiste parfaitement prononcée, qui plonge au nord-
est, comme toutes les roches précédentes, sous l'angle de 60d. 
Elle est recouverte par les diverses variétés de grünstein que 
nous venons d'indiquer, et elle repose sur des roches de même 
nature ; de sorte qu'elle est bien réellement intercalée dans la 
masse générale de ce terrain de grünstein. 

La première roche qu'on rencontre au-dessous de ce mica­
schiste est encore un grünstein, très-foncé en couleur, à grain 
très-fin, dans lequel on distingue quelques lamelles noires, qui 
paraissent être de l'amphibole ; çà et là on y remarque aussi du 
fer oxydulé, en petits cristaux assez abondans; enfin on y trouve 
quelques grains de quarz. Ces roches passent par nuances à des 
variétés très-compactes, d'un vert très-foncé, dans lesquelles 
on trouve des cristaux de feldspath lamelleux, plus ou moins 
distincts, et qui ressemblent complétement au grünstein por-
phyrique noir, que nous avons rencontré en sortant de Schern-
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nitz. Plus loin, la pâte de la roche devient plus claire, et on y 
trouve alors des cristaux d'amphibole distincts, fibreux dans 
leur cassure longitudinale, et plus ou moins nombreux. 

Ces nouvelles couches de grünstein porphyriques plongent 
au nord-est, sous l'angle de 60 degrés, comme toutes celles que 
nous avons rencontrées depuis que nous sommes parvenus au 
fond de la vallée. Mais bientôt on arrive à une roche blan­
châtre, formée de petits cristaux de feldspath lamelleux, en­
tassés confusément les uns sur les autres, entre lesquels on en 
distingue quelques-uns plus gros, avec beaucoup de cristaux 
de quarz disséminés. Cette roche ressemble à certaines variétés 
de granite à grains fins, dépourvues de mica, qu'on rencontre 
quelquefois en nids au milieu des granites les mieux caracté­
risés. Elle forme une masse assez grande, qui s'avance en saillie 
dans la vallée, et se trouve divisée en couches disposées en 
éventail renversé. Il y en a une partie qui plonge au nord-est, 
comme les roches précédentes, et d'autres sont tout-à-fait ver­
ticales ; au-delà on en trouve qui plongent au sud-ouest, c'est-
à-dire, en sens inverse de toutes celles que nous avons jusqu'ici 
rencontrées. 

Après avoir dépassé cette roche granitoïde, on retrouve Une 
nouvelle série de grünstein de diverses variétés, mais dont les 
couches plongent alors toutes au sud-ouest. La première est un 
grünstein porphyrique micacé, tout-à-fait semblable à celui que 
nous avons vu en entrant dans la vallée, page 274. La seconde 
est minéralogiquement une véritable siénite, à grain très-fin, 
dans laquelle on distingue une grande quantité de cristaux de 
feldspath lamelleux entremêlés, et des aiguilles d'amphibole 
noir : elle est extrêmement pyriteuse. Dans quelques parties, 
tous les élémens constituans se mélangent ; il en résulte une ro-
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che compacte, dans laquelle on ne distingue plus rien de cris­
tallin, et qui ressemble aux variétés les plus compactes de grün­
stein que nous ayons jusqu'ici rencontrées. Un peu au-delà, 
cette roche est recouverte par un grünstein porphyrique mi­
cacé, tout-à-fait semblable à celui sur lequel elle repose. Ce 
grünstein se continue, sans trop de variation, jusqu'au bocard 
suivant. Là, il est recouvert par du micaschiste, où le quarz 
forme quelquefois des nids assez considérables, et qui se pro­
longe fort loin à la droite de la vallée. La montagne qu'il com­
pose est extrêmement escarpée, et les pentes sont couvertes de 
débris, parmi lesquels on trouve à la fois des micaschistes, des 
grünstein porphyriques et des siénites. Ces fragmens, dont les 
angles sont encore très-vifs, ne peuvent avoir été transportés 
de loin ; et l'on est, par cela même, assez naturellement conduit 
à croire que les roches qu'ils représentent se trouvent ici avec 
les micaschistes, comme dans les autres points que nous 
avons cités. A la gauche de la vallée, les pentes sont plus 
douces, et on peut les examiner avec plus de facilité. La masse 
de micaschiste s'y prolonge également, mais on y rencontre çà 
et là du grünstein en place. 

On trouve aussi, dans celte partie, une roche quarzeuze, à 
grain très-fin, tantôt en masse, tantôt divisible en feuillets, en­
tre lesquels se trouvent des paillettes de mica, isolées les unes 
des autres, qui rappellent, par cette disposition, certaines ro­
ches schisteuses du terrain de transition. Quelquefois ces feuil­
lets, sont composés d'une matière compacte, très-fine, de cou­
leur verte, qui se divise en fragmens irréguliers dont les surfaces 
sont ocreuses, et qui a la plus grande ressemblance avec les 
grünstein compactes fragmentaires que nous avons trouvés dans 
le haut de la vallée. Cependant elle se fond avec beaucoup plus 
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de difficulté au chalumeau. Ces roches quarzeuses semblent être 
encore intercalées au milieu des grünstein porphyriques que 
nous avons déjà décrits. On est conduit à cette idée, d'un côte, 
par leur passage à une sorte de grünstein compacte fragmentaire, 
de l'autre, par l'existence des grünstein porphyriques à l'est et 
à l'ouest de la masse quarzeuse ; de sorte qu'en admettant l'une 
ou l'autre des stratifications que nous avons jusqu'ici observées 
(vers l'est ou vers l'ouest), il faut que l'une des masses de 
grünstein soit en dessus et l'autre en dessous. Cependant la lo­
calité' est telle qu'on ne peut s'assurer directement de cette re­
lation. 

Bientôt après ces roches, on arrive sur un groupe de maisons 
assez considérable, qui fait partie du village d'Eisenbach, quoi­
que situé à une demi-lieue en avant. La montagne s'élève for­
tement à la droite de la vallée ; elle est encore composée de mi­
caschiste, qui passe au gneiss par le mélange des cristaux de 
feldspath, autour desquels les feuillets de mica sont contournés. 
Ces montagnes s'étendent au nord-est, jusqu'à peu de distance 
du village de Repistye où elles se détournent fortement à l'est 
comme pour rejoindre la montagne de Szalas,qui est aussi com­
posée de micaschiste passant au gneiss (nous en parlerons plus 
tard). Désirant m'assurer de cette jonction, je voulus pour­
suivre cette masse de terrain dans la direction que je lui voyais 
prendre, mais je me perdis bientôt au milieu des bois, et, ha­
rassé de fatigue, ennuyé de mes guides, qui ne connaissaient 
pas mieux la contrée que moi, je fus obligé d'abandonner mon 
entreprise. J'ai reconnu dans cette course que, pendant tout le 
temps que la masse de gneiss se dirige au nord-est, elle est re­
couverte au nord-ouest par des grünstein porphyriques micacés, 
dont les couches plongent, en général, au nord-ouest ; on ne 
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quitte ces grünstein qu'auprès du village de Repistye, où l'on 
commence à trouver des trachytes. 

Après avoir dépassé la masse de maisons dont nous venons 
de parler, on rencontre bientôt, à la gauche, une butte assez 
considerable, qui s'avance dans la vallée en forme d'éperon. Elle 
est encore composée de micaschiste ; mais les cristaux de felds­
path deviennent plus nombreux, et la roche passe au gneiss et 
au granite. Dans quelques parties, on trouve un gneiss nodu-
leux, où le mica, de couleur verte, forme des feuillets très-
minces, extrêmement contournés entre les cristaux de feldspath 
et les grains de quarz. Ailleurs, c'est une roche granitoïde, qui 
a la plus grande analogie avec celles qui composent, par exem­
ple, la masse du Mont-Blanc. Le feldspath y est en gros cris­
taux lamelleux, quelquefois rosâtres ; les grains de quarz sont 
dispersés çà et là très-irrégulièrement, et le mica, très-doux au 
toucher, de couleur verte, se trouve logé, par paquets, ou par 
feuillets irréguliers, contournés et interrompus, entre les cris­
taux. En un mot, cette roche présente tous les caractères des 
roches alpines, qui ont été désignées sous le nom de granite, et 
qui diffèrent si essentiellement des vrais granites, tant par leurs 
caractères minéralogiques généraux, que par les circonstances 
qui accompagnent leur gisement*. Elle renferme une assez gran­
de quantité de pyrites disséminées: j 'y ai reconnu aussi une subs-

* Les roches Alpines qu'on a désignées sous le nom de granite, diffèrent 

minéralogiquement des granites proprement dits, en ce que le mica y est rem­

placé par une substance, qui se rapporte peut-être à l'espèce mica, mais qui en 

est au moins une variété très-distincte par sa flexibilité, par son toucher doux 

et onctueux, par la quantité de magnésie que l'analyse chimique y découvre. 

De plus, ces granites passent à des schistes talqueux de diverses variétés, tan-



tance noire, à cassure vitreuse, fusible au chalumeau, que je 
soupçonne être de la tourmahne. 

Cette roche granitoïde se prolonge dû nord-est au sud-ouest, 
comme pour se lier avec des roches analogues qu'on observe 
dans la vallée de Hodritz ; cependant on ne peut la poursuivre 
long-temps dans cette direction, car elle est bientôt recouverte 
par des roches qui appartiennent à la formation trachytique. 
On assure aussi qu'elle est recouverte, à l'ouest, par du cal­
caire et du schiste argileux, qui forment la masse de montagnes 
qui se dirigent de ce point jusque derrière le village d'Eisen-
bach. Mais entraîné par l'intérêt que me présentaient d'autres 
formations, je n'ai pas visité cette partie de la contrée; je fera ; 
seulement remarquer qu'à peu de distance, au sud des bains, 
j'ai rencontré quelques affleuremens de calcaire gris, qui doit , 
d'après ses caractères, appartenir au terrain de transition. 

Ici se terminent les roches qui font évidemment partie de la 
Travaux 

d'exploitation 

tôt simples, tantôt porphyriques, et à diverses roches talqueuses particulières 

aux Alpes ; aucune de ces circonstances ne se présente dans les vrais granites. 

Géologiquement, ces prétendus granites Alpins, diffèrent essentiellement de 

ceux qui constituent, par exemple, les montagnes granitiques du Limousin, 

et autres contrées voisines, en ce qu'ils se trouvent en masses subordonnées 

à des gneiss, des micaschistes, des schistes argileux, des roches talqueuses, d'un 

grand nombre de variétés, etc. Aucune de ces circonstances n'existe dans les 

granites anciens, placés évidemment sous les gneiss. Il résulte de ces caractè­

res que les roches Alpines, nommées granites, appartiennent tout au plus à 

la formation des gueiss ; il existe même un grand nombre de données qui con­

duisent à leur assigner une origine plus moderne, et à les regarder peut-être 

comme appartenant à la formation de transition, 

Consultez, dans les Annales de chimie 1 8 1 6 , tom. 2 , pag. 9 6 , l'extrait d'un 

mémoire de M . Brochant, sur les roches des Alpes, et le mémoire entier, dans 

les Annales des mines, tom. 4 , pag. 283 . 
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masse de terrain au milieu duquel se trouvent les filons métal­
lifères. Sur le chemin qu'on vient de parcourir, il existe plu­
sieurs exploitations qui sont encore en activité, et on rencontre 
les ruines de beaucoup d'établissemens qui appartenaient a des 
particuliers, et qui ont été culbutés lorsque le gouvernement 
autrichien, en s'emparant de la plus grande partie des mines 
a forcé les propriétaires du reste à fondre dans ses usines les 
minerais qu'ils avaient préparés. C'est un spectacle assez péni­
ble que de voir tous Ces bâtimens en ruine, dont la multiplicité 
atteste la richesse de la contrée. Tous les bocards,.dont il existe 
encore aujourd'hui un assez grand nombre, appartiennent à 
l'état ; leur bruit cadencé rompt un peu la solitude de cette 
vallée, au milieu de laquelle on se croit, en quelque sorte, sé­
paré du monde. Il est vrai qu'on rencontre à chaque instant des 
mineurs ; mais leur figure pâle, leur habillement particulier, 
ordinairement couvert de boue, laissent toujours dans l'âme 
quelques sensations désagréables : il est nécessaire, pour s'en dé­
fendre, de se rappeler que ce métier pénible est le seul moyen 
d'existence qui soit offert à ces malheureux, et, qu'habitués 
dès l'enfance à tous les désagrémens qu'il entraîne, ils ont fini 
par les oublier entièrement. 

Au-delà du promontoire granitique dont nous venons de par­
ler, la vallée est un peu. moins encaissée, les pentes commencent 
à devenir moins rapides, maille géologue n'y trouve plus rien 
à examiner ; tout est décomposé et couvert de terre argileuse. 
Ce n'est qu'en approchant du village, qu'on rencontre de nou-
velles roches ; mais elles ne se présentent qu'en petites masses, 
et il est difficile de reconnaître leur position. C'est un grès à 
grain très-fin, qui, dans quelques parties, ressemble à un quarz 
grenu, et qu'il serait alors impossible de reconnaître pour une 



roche arénacée ; mais, en examinant ces roches à la loupe, on 
voit qu'elles sont composées d'une multitude de petits grains 
de quarz arrondis, séparés souvent les uns des autres par une 
matière blanche ou rouge, trop peu abondante pour qu'on 
puisse en déterminer la nature ; il y a aussi une assez grande 
quantité de très-petites paillettes irrégulières de mica, disper­
sées sans aucun ordre. 11 y a des grès blancs et des grès rouges ; 
ceux-ci sont divisés en petites couches, séparées les unes des au­
tres par des matières extrêmement fines, d'un rouge brunâtre, 
micacées, très-faciles à entamer, qui ont tous les caractères de cer­
taines variétés d'argile schisteuse (Schieferthon) : les surfaces 
de séparation des feuillets sont couvertes de paillettes de mica, 
isolées les unes des autres. Ces roches, dans les parties schis­
teuses, sont inclinées à l'ouest-nord-ouest, mais sous un très-
petit angle. 

A peu de distance de ces roches, en descendant la vallée, et 
par conséquent à l'ouest, on rencontre un calcaire compacte 
gris, qui se perd presque aussitôt sous des collines de terre, et 
sous un conglomérat composé de ses débris. On peut soupçon­
ner, d'après sa position géographique, qu'il repose sur les grès 
précédens ; mais rien n'a pu me donner à cet égard de notions 
positives. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il se montre encore 
dans les montagnes qui forment la droite de la vallée, et semble 
se prolonger au nord-est, comme pour se lier à des calcaires 
semblables, que nous verrons dans la vallée de Glasshütte. 

La vallée, jusqu'alors resserrée, s'ouvre tout à coup, et présente 
un vaste bassin, autour duquel les montagnes sont moins éle­
vées ; leurs sommets plus surbaissés, leurs pentes moins rapides, 
sont couverts d'une végétation agréable, plus légère et moins 
sombre que les sapins qu'on a jusqu'alors rencontrés; on res-
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pire plus librement sous une température plus douce, et tout 
semble présenter un monde nouveau. Le village d'Eisenbach 
est situé à l'entrée de ce bassin ; mais la maison des bains, le 
seul endroit où l'on puisse commodément loger, se trouve un 
peu plus loin. On côtoie, pour y arriver, des collines de conglo­
mérats calcaires et de sable ; mais à peu de distance avant les bains, 
on trouve, sur le bord de la route, une roche noire, où l'on 
voit briller un grand nombre de petits cristaux de feldspath, et 
quelques cristaux d'amphibole ; elle ne ressemble à aucune de 
celles que nous avons jusqu'ici rencontrées, et appartient né­
cessairement à la formation trachytique : nous en verrons de 
semblables dans d'autres points ; cette roche se présente ici sur les 
bords de la route, dans un petit ravin, et il est douteux qu'elle 
soit en place. Toutes les montagnes situées à l'est sont formées 
d'une roche particulière, à pâte de feldspath compacte et de 
silex corné; leurs pentes sont couvertes de débris. 

En moins d'un quart-d'heure, on va du village d'Eisenbach 
aux bains. Là, se présente une fort belle maison, très-agréable­
ment située ; une petite place se trouve au devant, et au milieu 
un petit parasol chinois, un peu dégradé et de mauvais goût, 

où, pendant la saison des eaux, quelques Bohémiens font toute 
la journée une musique, à mon avis fort ennuyeuse ; j'ai eu le 
malheur, chaque fois que je suis passé dans cette vallée, d'en­
tendre les airs les plus insignifians et les plus désagréables qu'il 
soit possible d'imaginer. La maison, pour une hôtellerie de Hon­
grie, offre quelque chose d'assez noble dans son intérieur ; elle 
est spécialement destinée aux baigneurs; mais, heureusement, 
l'instant où j'avais besoin de loger dans cette partie de la vallée 
n'était encore que le commencement de la saison des bains, de 
sorte qu'on voulut bien m'y recevoir, à condition toutefois que 
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je n'y resterais que trois jours. On me conduisit dans un vaste 
corridor, où se trouvaient, de chaque côté, un grand nombre 
de chambres, sur chacune desquelles était le prix. Les unes 
situées sur le derrière de la maison étaient taxées à un florin, 
en papier, par jour(environ 1 franc, suivant le cours du mo­
ment); les autres, situées sur le devant, et comme étant plus 
éclairées, se trouvaient taxées à un florin et demi : j'eus de la 
peine à obtenir la seule qui restât de ce côté, et l'on ne me 
la donna qu'à condition que je délogerais s'il venait quelqu'un 
la demander pour toute la saison des eaux. Ces chambres n'a­
vaient point d'élégance ; mais elles étaient extrêmement pro­
pres, toutes nouvellement blanchies à la chaux, et, en général, 
fort gaies. Une couchette, pour le moins d'un demi-pied trop 
courte, et quelques mauvaises chaises rembourées en formaient 
tout l'ameublement. Comme je sortis, presque aussitôt mon ar­
rivée, pour aller dans la montagne, le domestique me pria de 
laisser ma clef pour qu'on put faire mon lit ; mais quand je ren­
trai le soir, je trouvai le tout dans le même état, et j'appris 
alors qu'on avait imaginé que mon lit, ainsi que toute ma 
garde-robe me suivait de près : on s'était disposé à les recevoir, 
et à garnir ainsi mon appartement. Il n'y avait point de matelas 
dans la maison ! je m'en consolai avec une botte de paille ; mais, 
de plus, il n'y avait pas de draps, et tout ce que je pus obtenir 
fut une mauvaise couverture fort sale, dont j'enveloppai soi­
gneusement le bord, au grand déplaisir du bourgeois, avec la 
serviette qui m'avait servi pour souper ; ce fut ma seule ressource, et c'est la seule qui puisse rester à quiconque arrive 
comme moi à pied, et un marteau à la main pour tout bagage. 

Si la dernière partie de la vallée contraste singulièrement par 
la forme de ses montagnes, par la végétation qui les couvre, 



avec celle qu'on a suivie depuis Schemnitz jusqu'à Eisenbach, 
la nature des roches qu'elle présente n'est pas moins différente : 
ce ne sont plus des roches amphiboleuses, ou colorées par une 
matière verte plus ou moins abondante ; il n'y a plus de ces al­
ternatives de couches de quarz ou de micaschiste, plus de mi­
nerais, plus de stratification. A peine sort-on des bains pour 
descendre la vallée, qu'on trouve des roches porphyriques, à 
pâte de couleur claire, jaunâtre et grisâtre, dont la nature est 
difficile à déterminer ; il semblerait que c'est un feldspath compacte silicifère, qui est extrêmement difficile à fondre comparativement au feldspath compacte ordinaire, ou pétrosilex. En 
étudiant avec soin cette pâte, on voit qu'elle est d'autant moins 
fusible qu'elle est plus terne, et que sa cassure est moins esquil-
leuse; elle passe évidemment du feldspath compacte, sans doute 
déjà mélangé de silice, au silex terne (Hornstein); elle ren­
ferme des petits cristaux de feldspath lamelleux assez brillans, 
et des cristaux de quarz plus ou moins nombreux, qui, partout 
où j'ai pu les voir bien distinctement, m'ont présenté le dodé­
caèdre bipyramidal complet. Il y a des parties de cette roche 
qui deviennent irrégulièrement celluleuses, et dont les cavités 
sont tapissées de petits cristaux très-fins de quarz hyalin. 

Ces roches, qui ont tous les caractères de celles que nous 
nommerons Porphyres trachytiques, constituent les monta­
gnes qui s'élèvent au-dessus des bains, à droite et à gauche de 
la vallée. A la droite, les pentes sont très-escarpées, et il paraît 
qu'il y a eu, dans cette partie, des éboulemens considérables, 
La masse de la montagne se continue en se dirigeant vers le nord-
est, et semble ainsi se lier à d'autres roches du même genre, 
qui se trouvent dans la vallée de Glasshütte. A la gauche, les 
pentes sont beaucoup plus douces, et toutes les montagnes 
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sont couvertes d'arbres depuis leur pied jusqu'à leur sommet. 
Aussi est-il très-difficile de reconnaître leur nature. Cependant, 
des pointes de rochers, qu'on retrouve çà et là, indiquent suffi­
samment que les mêmes roches se continuent !à l'ouest-sud-
ouest, et vont rejoindre les trachytes qui se trouvent à l'ex-
tre'mite'de la vallée de Hodritz, depuis Aisó Hamor jusqu'au 
bord de la Gran. 

En continuant de descendre la vallée d'Eisenbach, on ren-
contre des roches porphyroïdes grisâtres, à très-petits cristaux 
de feldspath lamelleux, les unes compactes, les autres celluleu-
ses. Dans quelques points, ces roches se divisent en tables hori­
zontales; ailleurs, il se présente en même temps des fentes à 
peu près verticales, très-rapprochées, et toute la masse se trouve 
alors partagée en petits prismes à quatre pans irréguliers, qui 
sont couchés les uns sur les autres. J'ai observé dans ces roches 
des morceaux anguleux de quarz hyalin rosâtre. 

Un peu plus loin, on rencontre des brèches qui, dans quel-
ques parties, présentent des fragmens parfaitement caractérisés 
de roches assez semblables à celles que nous venons de décrire. 
Mais, dans d'autres parties, les fragmens deviennent plus petits, 
moins nombreux, et se confondent avec la pâte qui devient plus 
homogène, en prenant une structure porphyrique. Il serait, 
dans ce cas, impossible de reconnaître que ces roches appar­
tiennent à une formation arénacée, si on ne les voyait directe­
ment en place, et intimement liées avec les parties les mieux: 
caractérisées. Ces brèches paraissent reposer sur les roches pré­
cédentes, et ne s'élèvent qu'à mi-côte sur les pentes des mon­
tagnes qui forment la droite de la vallée. Mais elles se conti­
nuent jusqu'à son extrémité, vers le village de Bzenicza, en 
formant des collines qui s'étendent, en largeur, jusque vers 
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Hlnik. On trouve, dans ces collines, des cailloux roulés assez 
gros, de diverses natures ; les uns sont des roches porphyri­
ques, à base de feldspath compacte, rouge ou gris ; les autres, 
des roches demi-vitreuses, également porphyriques, qui ren­
ferment des globules gris de fer, striées du centre à la circonfé­
rence, et d'un éclat vitro-lithoïde. Nous retrouverons en place 
des roches semblables dans la vallée de Glasshütte. On rencon­
tre aussi, dans la pâte de ces conglomérats, des petites veines 
d'opale laiteuse. 

On retrouve les mêmes brèches à la gauche de la vallée d'Ei­
senbach, où les pentes sont, en général, moins escarpées ; elles 
se prolongent de même jusqu'à son extrémité, et constituent 
toutes les montagnes qui bordent la gauche de la rivière de 
Gran, presque jusqu'à la hauteur de Zsarnocza, où elles s'ap-
ptrient sur des trachytes, qui terminent la vallée de Hodritz. 
Dans cette partie, ces brèches présentent une multitude de va­
riations ; les fragmens deviennent successivement moins nom­
breux, la pâte prend plus de consistance, d'homogénéité, et il 
en résulte des roches porphyriques tabulaires, tout-à-fait sem-
bables à celles que nous avons citées dans la vallée d'Eisenbach. 
Les pontes des montagnes sont souvent très-escarpées, cou­
vertes de fragmens qui descendent en talus sur le bord de la 
Gran, et sur lesquels il n'est pas prudent de monter. C'est un 
terrain très-mobile, qui s'écroule sous les pieds, et avec lequel 
on pourrait être entraîné rapidement. J'y ai fait une chute très-
grave, qui aurait pu avoir des suites fâcheuses pour moi, si je 
n'avais été arrêté par l'inertie d'un gros bloc, qui mit assez de 
temps à s'ébranler pour me permettre de me jeter sur le côté. 
Les points les plus hauts que j'aie pu atteindre m'ont paru être 
également composés du même agglomérat. 



Lorsqu'on arrive à l'extrémité de la vallée d'Eisenbach, on a devant soi, de l'autre côté de la rivière de Gran, des monta- foi 
gnes assez élevées, qui sont comme les avant-postes de la grande 
montagne de trachyte, désignée sous le nom de Klakberg, qui 
est la plus haute de toute cette contrée. Ces montagnes serrent 
de très-près la vallée de Gran, et se prolongent sans interrup­
tion jusqu'à Zsarnocza. Elles sont formées de roches porphy­
riques, à base de feldspath compacte, dont les couleurs varient 
du rouge brunâtre au blanc jaunâtre. Les cristaux de feldspath 
qui s'y trouvent disséminés en nombre plus ou moins considé­
rable, sont ordinairement mal terminés, souvent altérés ou en­
tièrement décomposés : mais, dans les parties où ils sont encore 
intacts, on reconnaît qu'ils sont extrêmement fendillés et vi­
treux. Ces roches sont tout-à-fait semblables à celles que nous 
retrouverons dans la vallée de Glasshütte, et que nous désigne­
rons encore sous le nom de porphyrique trachytique. 

Telles sont, en général, les observations qu'on peut faire 
dans la vallée d'Eisenbach. Les plus importantes sont celles qui 
ont rapport au terrain dans lequel se trouvent les nombreux 
filons argentifères et aurifères de la contrée ; elles nous font voir 
que les grünstein porphyriques, plus ou moins solides, qui en 
forment la masse principale, et qui présentent un grand nombre 
de variétés, alternent à plusieurs reprises avec des roches de 
quarz et des micaschistes, pl. II,fig.3. Or, ces dernières roches 
sont complétement étrangères à toutes les formations ignées que 
nous connaissons, et on ne peut leur attribuer une origine ignée 
sans renverser les idées les plus saines qu'on puisse déduire de 
toutes les analogies géologiques. Il est donc extrêmement vrai­
semblable, pour ne pas dire évident, que le terrain en question 
est tout-à-fait étranger aux formations ignées ; mais nous discu-
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terons plus particulièrement ce point de théorie dans la seconde 
partie de cet ouvrage. 

La vallée que nous venons de parcourir n'est pas, à beaucoup 
près, aussi importante, relativement au terrain trachytique ; 
les faits qu'elle présente à cet égard ne peuvent être appréciés 
que par comparaison avec ceux que nous aurons occasion de 
recueillir dans d'autres points. 

Ce fut à l'extrémité de la vallée d'Eisenbach que j'eus, pour la 
première fois, l'occasion de voir cette espèce de race d'hommes-
qu'on désigne en Hongrie, comme dans toute l'Allemagne, sous 
le nom de Zigeuner, et que nous nommons en France Bohé­
miens : j'en rencontrai quelques-uns au village de Bzenicza, 
établis dans une petite cabane faite de branchages et de boue, 
où ils couchaient tous pêle-mêle, hommes, femmes et enfans, 
sur un- peu de paille et d'herbe sèche, répandue ça et là. Ils fa­
briquaient, près de leur cabane, des haches, des couteaux, etc., 
dont la vente les aidait à vivre. L'un d'eux, vieillard d'assez 
bonne figure, qui avait été en Allemagne, parlait un peu l'alle­
mand, et je voulus en. profiter pour m'entretenir avec lui ; mais 
je n'en pus rien tirer sur l'origine de sa nation ; tout ce qu'il sa­
vait, c'est que pour lui il était né dans la Transylvanie, que ses 
enfans et petits-enfans étaient nés dans différens lieux. Lorsque 
je lui demandai pourquoi ils ne se fixaient pas définitivement-
dans un. village, où , par leur travail, ils pourraient avoir plus-
d'aisance, il se contenta de me faire signe avec la tête que cela-
ne leur convenait pas. 

Les Zigeuner ont, en général, un caractère national parti­
culier,qu'ils ont constamment conservé depuis trois siècles que 
nous les connaissons en Europe, parce qu'ils ne se sont jamais 
alliés qu'entre eux. Ils sont, en général, petits, la plupart mai-
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gres, mais bien constitués ; ils ont la peau naturellement très-
basanée et même cuivrée ; leurs yeux noirs très-vifs, leurs dents 
blanches, et une coupe particulière de figure, donnent à leur 
physionomie une expression assez extraordinaire, qui, en général, n'a rien d'Européen. Les femmes surtout ont quelque 
chose de dégoûtant, et toujours maigré moi elles m'ont rappelé, 
par leur physionomie et par la négligence de leur accoutre­
ment, ces vieilles momies que nous voyons dans les cabinets 
d'antiquités. Mais il paraît que c'est la misère et l'extrême mal­
propreté qui défigurent ainsi, à la longue, ces malheureuses 
créatures, car les jeunes filles sont en général bien faites, et 
leur figure, quoique cuivrée et portant tous les caractères de 
leur nation, n'est nullement désagréable. 

Il paraît, d'après l'opinion générale, qu'il n'y a point de ma­
riage parmi cette race d'hommes, que les femmes et les enfans 
sont en commun. Ces enfans restent entièrement nus, jusque 
dans un âge très-avancé, et j'ai vu quelquefois dans cet état des 
jeunes filles déjà bien formées ; cependant j'ai remarqué qu'elles 
cherchaient à se couvrir devant les étrangers. Tous ces enfans 
nus, avec leur peau noire, leurs cheveux mal peignés, sem­
blent une troupe de petits diables, et il est impossible de les 
voir sans éprouver quelques sensations pénibles, sans s'appitoyer sur leur misère. 

Les Zigeuner, depuis que nous les connaissons, ont constam­
ment mené la vie errante, et n'ont jamais voulu profiter des of­
fres des empereurs d'Allemagne. La grande Marie-Thérèse et 
Joseph II ont fait tout ce qu'ils ont pu pour les fixer dans la 
Transylvanie et le Banat ; mais ils n'ont pu parvenir à en sou­
mettre qu'un très-petit nombre, qui s'est adonné à l'agricul 
ture. Tout le reste a continué à errer de côté et d'autre, trans 



portant avec eux tout ce qu'ils possèdent, c'est-a-dire, quelques 
haillons et quelques instrumens pour exercer leur métier. Ils 
habitent dans les bois, ou bien se fabriquent quelques cabanes 
auprès des villages, où ils restent quelquefois plusieurs années, 
et d'où ils partent ensuite subitement sans jamais en rien dire 
à personne. Rien n'est plus misérable, plus dégoûtant que ces 
cabanes, où il n'existe que quelques pots de terre, et un peu de 
paille ; pendant l'hiver, ils y passent leur temps à fumer ensem­
ble, hommes, femmes et enfans, et rassemblent, pour la man­
ger avec délice, la suie caustique et huileuse, d'une odeur in­
fecte, qui se dépose dans le tuyau de leurs pipes. Ils demandent 
cette suie avec instance lorsqu'ils rencontrent quelqu'un qui né-
toie sa pipe devant eux. 

Ces gens, en général paresseux et enclins à tous les vices, 
ne travaillent jamais que pour le plus stricte nécessaire ; le mé­
tier le plus commun est celui de forgeron, et ce sont eux qui 
fabriquent, en Hongrie, les petites haches en fer ou en cuivre 
que l'on adapte aux cannes ; il y en a beaucoup qui sont musi­
ciens, et on en cite même qui sont parvenus naturellement à un 
talent supérieur ; ils parcourent alors les villages pour ramasser 
quelques sous, et font danser les paysans aux jours de fêtes. 
Ils font aussi divers tours d'adresse, et disent, en général, la 
bonne aventure ; mais il paraît qu'ils exercent beaucoup moins 
ce métier en Hongrie que partout ailleurs. Extrêmement fins et 
actifs, ils profitent avec adresse de toutes les occasions qu'ils 
peuvent rencontrer de faire quelques friponneries ; mais il ne 
paraît pas qu'ils soient malfaiteurs, du moins je n'ai jamais rien 
entendu citer à ce sujet ; et, quoique j'en aie rencontré très-
souvent au milieu des bois, dans des circonstances où ils au­
raient pu impunément agir à leur gré, il ne m'est jamais rien 



arrivé. Ils ne m'ont jamais rien dit, à moins que je ne leur eusse 
adressé la parole, et si je leur parlais, ils me demandaient du ta­
bac après m'avoir répondu. 

On n'a pu encore savoir de quelle nation sont les Zigeu­
ners, et nous n'avons, en général, à cet égard, que des conjec­
tures. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'ils parlent entre eux une 
langue particulière, qui n'a d'analogie avec aucune autre. Il pa­
raît constant qu'ils ne sont pas Européens, et qu'ils arrivèrent 
parmi nous au commencement du quinzième siècle. Il est cer­
tain aussi qu'il en existait en Hongrie en 1417, et que, vers la 
même époque, il s'en répandit un grand nombre dans la Vala-
chie, la Transylvanie, la Moldavie, la Bukovine, etc. Il en vint 
aussi en France à peu près dans le même temps : il en arriva 
une bande à Paris en 1427, où ils se qualifièrent d'habitans de 
la basse Egypte, convertis d'abord à la foi chrétienne, retombés 
ensuite dans le mahométisme, et admis à la pénitence par le 
pape Martin V, qui leur avait ordonné de courir le monde pen­
dant sept ans, sans coucher sur aucun lit. On ne voulut point 
les recevoir à Paris, et on les envoya à la Chapelle, près Saint-
Denis, où le peuple allait en foule les voir et se faire dire la 
bonne aventure ; mais on eut bientôt à se plaindre de leur con­
duite, et l'évêque de Paris, pour prévenir de plus grands dé­
sordres, excommunia tous ceux qui se feraient dire la bonne 
aventure. Il en résulta que ces vagabonds, ne gagnant plus rien, 
quittèrent le pays, après y avoir demeuré seulement pendant 
dix jours ; mais il paraît que ces gens restèrent en France, ou 
qu'il en revint d'autres, car une ordonnance des états d'Or­
léans, de 1560, enjoignit à tous imposteurs, sous le nom de 
Bohémiens ou Egyptiens de quitter le royaume, sous peine des 
galères. C'est probablement aussi dans le quinzième ou le sei-
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zième siècle qu'ils arrivèrent en Angleterre, où ils sont encore 
en grand nombre, et connus sous le nom de Gipsy (gyptiens). 

Plusieurs auteurs ont écrit sur les Zigeuners, et il en est peu 
qui s'accordent sur leur origine Les uns les font venir de la 
Cilicie et de l'Assyrie ; d'autres les regardent comme des Perses 
de la branche des Usbek : on les fait venir aussi de la Zingitanie 
(aujourd'hui la Barbarie), d'où l'on fait dériver le nom de Zin-
gare, et, par euphonie dans les diverses langues, ceux de Zin-
garij de Zigeuner, qu'on leur donne en Italie, en Allemagne, 
D'autres auteurs les regardent comme de véritables Egyptiens, 
et leur donnent le nom de Faraoni ou Pharaoni. Il en est qui 
les font arriver de l'Asie mineure, en 1403, après la défaite de 
Bajazet par Tamerlan. Grellman pense qu'ils descendent des lndostans de la classe des Parias, qui furent chassés de leur 
pays en 1408 et 1409, lors de la conquête de l'Inde, par ce 
même Tamerlan. Enfin, Hasse et Schirak les regardent comme 
étant les Sigynnes d'Hérodote et les Mages de Perse. Mais 
toutes ces opinions sont très-hypothétiques, à l'exception peut-
être de celle de Grellman, qui est au moins fondée sur des faits 
assez positifs. Il paraît que ces imposteurs ont fait une multi-
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tude de contes sur leur origine, dans les différens pays où ils 
sont entres. Ce qu'il y a d'évident, c'est qu'ils ne sont pas Eu­
ropéens, et encore mieux, qu'ils ne sont pas de la Bohème, 
comme le nom qu'on leur donne en France pourrait le faire 
croire ; peut-être les premiers qui arrivèrent parmi nous avaient-
ils traversé la Bohème, et c'est à cette circonstance qu'on doit 
cette dénomination. Le nom de Bohémien, pris dans cette ac­
ception, est, en général, appliqué aujourd'hui à toute cette 
classe de vagabonds, qui, vivant de friponnerie et d'astuce, 
parcourt tous les coins de la France. Il serait à désirer que ce 
nom, devenu injurieux pour les peuples qui habitent cette 
partie de l'Allemagne, connue depuis des siècles sous le nom de 
Bohème, fût entièrement abandonné, pour ne pas confondre 
une nation aussi illustrée par ses actions que par ses malheurs, 
avec une troupe de fainéans que nous supportons depuis trois 
siècles, sans avoir pu les civiliser. Ce sont ces réflexions qui 
m'ont engagé à prendre le nom de Zingare qu'on leur donne 
plus généralement. 

Il paraît que les Zingares arrivèrent en très-grand nombre en 
Europe, car ils formaient, à leur apparition, des bandes très-
considérables, qui n'ont pas laissé quelquefois que d'inquiéter 
les habitans des contrées par lesquelles ils passaient. On en a 
compté plus de 60 000 en Hongrie et en Transylvanie ; et lors­
que la Bukovine fut cédée à l'Autriche, en 1778, elle renfer­
mait 1000 Zingares sur 7 000 habitans. Les récensemens or­
donnés par l'empereur Joseph, en 1783, en portent le nombre 
à 40 000 pour la Hongrie. Il y en a eu beaucoup aussi en An­
gleterre; mais il n'y en a jamais eu qu'un très-petit nombre en 
France, en Espagne et en Italie, où ils ont été forcés d'ailleurs 
de se policer un peu. Il paraît que ce n'est que dans les contrées 
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déjà peu avancées par elles-mêmes dans la civilisation, qu'ils 
ont conservé leur antique barbarie. Mais aujourd'hui ces vaga­
bonds sont beaucoup moins nombreux qu'autrefois dans les 
différentes contrées où nous en connaissons ; peut-être en est-
il une grande partie qui s'est civilisée successivement ; peut-être 
aussi sont-ils plus disséminés dans l'Europe ; ou peut-être enfin 
la manière de vivre qu'ils ont conservée a-t-elle arrêté leur po­
pulation. Ce qu'il y a de certain, c'est que j'ai toujours été 
étonné du peu d'enfans que j'ai rencontrés parmi eux, et que, 
proportionnellement, ils m'ont paru en avoir beaucoup moins 
que les paysans des mêmes contrées. 

E X C U R S I O N D A K S L A V A L L É E D E H O D R I T Z , 

C'EST encore sur le col, entre le Paradeisberg et le Schobob-
nerberg, que s'ouvre la vallée de Hodritz, et c'est à ce point, 
en conséquence, que nous commencerons notre excursion mi-
néralogique.La route qui passe dans cette vallée, et qui est une 
des principales des environs de Schemnitz, est d'abord coupée 
dans une portion de terrain qui joint le Paradeisberg à la masse 
de montagnes assez escarpées, qui encaissent à la gauche la 
vallée d'Eisenbach. On y trouve un grünstein porphyrique que 
nous distinguerons par l'épithète terreux, parce que la pâte, 
d'un vert grisâtre, est, en général, extrêmement tendre, à 
cassure terreuse ; il s'y trouve disséminés des cristaux peu 
nombreux, mais assez distincts, de feldspath blanc lamelleux. 
Les couches, dans cette partie, semblent plonger au nord-est, 
comme celles que nous avons observées dans la vallée d'Eisen-
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bach. Peu après, la vallée s'ouvre, et on aperçoit alors, à la 
gauche, des montagnes assez élevées, qui se prolongent au loin, 
et qui sont couvertes d'épaisses forêts. Le chemin, parfaitement 
coupé et très-agréable, se continue à mi-côte sur la pente droite, 
et on y trouve, pendant long-temps, des roches assez analo­
gues à celles dont nous venons de parler, qui présentent di­
verses teintes de couleurs et divers degrés de consistance ; la 
plupart tirent sur le vert, ou le gris verdâtre, mais, dans quel­
ques points, elles passent à la couleur rougeâtre. Elles sont, en 
général, très-tendres, même dans les parties qui paraissent n'a­
voir subi aucune altération. Elles présentent quelquefois des 
cristaux de mica fortement empâtés dans la masse, et des taches 
vertes quadrangulaires, dont il est impossible de déterminer la 
nature. Elles font toutes une vive effervescence avec les acides. 

A demi-heure du col, on rencontre des variétés de grünstein 
porphyrique, qui paraissent se décomposer assez facilement, 
et qui se réduisent en terre argileuse grise verdâtre, par l'ex­
position à l'air. D'abord on ne trouve qu'une roche d'un jaune 
verdâtre sale, qui renferme des cristaux de feldspath blanc altéré ; 
mais à peu de distance, on découvre, dans la même masse, de 
petits nids de Laumonite disséminés çà et là, qui paraissent être 
des parties intégrantes de la roche, et qui peut-être, d'après la 
propriété de cette substance de s'effleurir facilement à l'air, sont 
la cause de sa décomposition : dans les parties où la laumonite 
est abondante, on ne voit plus que très-rarement des cristaux de 
feldspath. Le fond de la roche est encore en général jaune verdâ­
tre sale ; mais, en quelques points, il présente une couleur verte, 
assez décidée. La division en couches est, en général, assez mal 
indiquée ; mais on pourrait soupçonner une inclinaison au sud-
est. Un peu au-delà de ces roches particulières, on rencontre 
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de nouveau des grünstein porphyriques terreux, plus ou moins 
solides ; et vingt minutes plus bas, dans un grand rocher dont 
les divisions, presque verticales, semblent plonger à l'ouest-
nord-ouest, on trouve des roches analogues, dans lesquelles on 
reconnaît assez distinctement des cristaux verts de trois ou qua­
tre lignes de longueur. Ces cristaux, dont la cassure longitudi­
nale est lamelleuse, paraissent n'être autre chose que de l'am­
phibole, qui, par une circonstance dont je ne saurais rendre 
compte, se trouve à l'état terreux aussi bien que toutes les au­
tres parties constituantes de la roche. Ils conduisent à présumer 
que les taches quadrangulaires vertes, que nous avons citées 
dans les premiers grünstein porphyriques terreux, que nous 
avons rencontrés dans cette vallée, ne sont autre chose que des 
cristaux semblables, moins caractérisés et plus intimement fon­
dus dans la pâte qui les enveloppe. La même roche se continue 
encore pendant quelque temps ; mais les divisions qu'elle pré­
sente semblent alors indiquer des couches inclinées au sud-est. 
Bientôt on arrive au fond de la vallée, où l'on trouve des roches 
qui présentent d'autres caractères. 

Les diverses variétés de roches que nous venons de voir, com­
posent toute la masse des montagnes qui forment la droite de 
la vallée de Hodritz. On peut facilement en étudier toutes les 
modifications sur la route ; mais il est fort difficile de les pour­
suivre dans la montagne, où tout est couvert de forêts très-
épaisses ; ce n'est que çà et là qu'on rencontre quelques pointes 
de rochers à découvert : cependant le peu qu'on en voit indi­
que suffisamment qu'elles se prolongent assez loin vers la vallée 
d'Eisenbach. Elles paraissent constituer toute la masse de ces 
montagnes, et former surtout la pointe qui s'avance dans le haut, 
entre ces deux vallées, en se terminant brusquement au-dessus 
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du col dont nous avons déjà tant parlé. C'est avec beaucoup de 
peine que, dans une de mes courses, j'ai parcouru ces monta­
gnes, obligé de me conduire avec ma boussole à travers toutes 
leurs ondulations et l'épaisse forêt qui les couvre. Le peu d'ob­
servations que j 'y ai recueillies m'a fait regretter le temps que j 'y 
ai passé, et je n'ai pas été tenté d'y revenir. Toutefois il me pa­
rait évident que ces grünstein porphyriques terreux, qui for­
ment toute la partie supérieure de ces montagnes, reposent sur 
les grünstein solides que j'ai trouvés à leur pied, dans la vallée 
d'Eisenbach. C'est ce qui résulte de l'inclinaison nord-est qu'elles 
présentent dans quelques points, précisément comme celles d'Ei­
senbach, et de leur position à l'est de celles-ci. 

Lorsqu'après avoir étudié les roches terreuses, qui forment 
la partie supérieure de la vallée de Hodritz, on arrive vers le 
bas, on trouve des roches qui, par leur consistance, paraissent 
très - différentes. Elles sont beaucoup plus solides, et on y re­
connaît une pâte assez pure de feldspath compacte, grisâtre ou 
verdâtre, dans laquelle sont disséminés des cristaux très-nets de 
feldspath lamelleux brillant, et des cristaux de mica hexaèdre, 
de quatre à cinq lignes de longueur. Çà et là on y découvre 
aussi des cristaux d'amphibole très-nets, très-brillans dans 
leur cassure ; mais qui sont tendres et onctueux sous la pointe 
avec laquelle on les entame. En approchant du village de Ho­
dritz, on rencontre des roches où l'amphibole est plus abon­
dant, puis d'autres où il en existe à peine, et enfin, de nouvelles 
roches, plus cristallines que les premières, où l'on ne distingue 
plus du tout de pâte de feldspath compacte ; elle sont entiè­
rement composées de feldspath cristallisé, rougeâtre ou grisâtre 
lamelleux et brillant, avec des cristaux nombreux d'amphibole 
noir, qui sont doués de la dureté ordinaire à cette substance. 
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Ce sont de véritables siénites qui passent par toutes les nuances 
imaginables aux diverses roches porphyriques précédentes. En 
partant des variétés les mieux caractérisées, où l'on distingue 
parfaitement les cristaux de feldspath lamelleux et d'amphibole, 
on voit ces deux élémens s'atténuer et donner lieu à une pâte 
compacte, d'où il résulte des roches qui présentent différens 
caractères extérieurs. Daus certains cas, les cristaux de feldspath 
et d'amphibole, entassés confusément les uns sur les autres, de­
viennent extrêmement petits, et il en résulte des variétés dont 
les cassures ne présentent qu'une infinité de petites lamelles en­
tremêlées, et qui sont plus ou moins colorées, suivant la quan­
tité d'amphibole que renferme la roche fondamentale (la sié-
nite) environnante. Ailleurs, ces cristaux deviennent si fins, 
qu'il en résulte une masse tout-à-fait compacte. Dans d'autres 
cas, il arrive qu'il n'y a qu'une partie des cristaux de feldspath 
et d'amphibole qui s'atténuent de cette manière, et qui don­
nent lieu à une pâte compacte, dans laquelle restent disséminés 
un nombre plus ou moins considérable de cristaux lamelleux, 
tantôt parfaitement distincts, tantôt se fondant insensiblement 
dans la masse. II résulte de là des roches porphyriques, dont 
la base est du feldspath compacte, plus ou moins coloré, sui­
vant la quantité d'amphibole. Ce sont ces roches que Werner 
voulait désigner sous le nom de Sienit porphyr (porphyre sié-
nitique), pour indiquer qu'elles n'étaient réellement qu'une 
modification de la siénite ; et c'est d'après cela que M. Esmarch 
a donné le nom de Sienit porphyr précisément aux roches qui 
nous occupent en ce moment, et dont il a regardé toutes les 
autres roches de la contrée comme des modifications *. Mais, 
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comme certaines variétés de ces porphyres, provenant des sié­
nites, présentent une pâte verte très-foncée, absolument sem­
blable à du grünstein compacte, on leur a aussi donné le nom 
de Grünstein porphyr, qu'il ne faut pas confondre avec des ro­
ches tout-à-fait différentes, désignées par le nom de porphyrar­
tiger Grünstein. 

Toutes ces roches, qui ne sont que des modifications particu­
lières de celles que nous avons jusqu'ici rencontrées, et que 
nous désignerons encore sous le nom générique de grünstein 
porphyrique, appartiennent probablement à diverses couches, 
qui paraissent peu distinctes les unes des autres, mais qui, à la 
gauche de la vallée, près du village, présentent cependant des 
divisions inclinées au sud-est. A la droite, il est difficile de rien 
distinguer sur le bord du chemin ; mais on reconnaît, dans les 
montagnes, quelques inclinaisons, dont les plus constantes 
m'ont paru au sud-ouest. C'est ce que j'avais déjà remarqué à 
l'instant où j'étais arrivé au fond de la vallée, en quittant les 
roches terreuses que j'ai décrites. 

Après avoir dépassé le village, on arrive bientôt sur les ex­
ploitations, et on retrouve alors des siénites plus blanches 
que celles que j'ai déjà indiquées. Mais, en examinant ces ro­
ches, on voit l'amphibole diminuer successivement, et des cris­
taux de quarz s'introduire alors en quantité plus ou moins con­
sidérable. On arrive ainsi jusqu'à une roche qui est, minéralo-
giquement, un granite, mais qui tient évidemment à toutes les 
siénites précédentes, et n'en est qu'une modification ; ça et là, 
on y retrouve encore l'amphibole, soit en cristaux, soit en fi­
bres rayonnans. Les couches, dans cette partie, paraissent être 
bouleversées ; elles sont inclinées de toutes les manières, les 
unes à l'est, d'autres au sud-est, au nord-est et à l'ouest ; si 
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bien qu'il est impossible de rien reconnaître à la surface. Mais 
dans les travaux, les couches sont plus distinctes ; ce sont en­
core des siénites, qui passent par toutes les nuances au granite, 
ou à des roches où tous les élémens sont mélangés, et qui res­
semblent à des roches talqueuses. Toutes ces couches sont visi­
blement inclinées à l'est, sous un angle de 50 à 60 degrés, comme 
l'a effectivement observé M. Becker ; et il en résulte qu'elles 
plongent nécessairement sous toutes les variétés de grünstein 
porphyrique et de siénite, que nous avons précédemment dé­
crites. Toutes ces roches, qui constituent le fond de la vallée, 
sont plus ou moins remplies de pyrites ; les siénites et les gra­
nites, auxquelles elles passent, en renferment surtout une assez 
grande quantité : la plupart, même celle qui sont granitoïdes, 
font encore plus ou moins effervescence avec les acides. 

Je n'avais vu autre chose dans les travaux que les diverses 
sortes de roches que nous connaissons jusqu'ici ; mais, en exa­
minant les haldes, j'ai reconnu un bloc, en partie composé de 
siénite, passant au granite talqueux, et de calcaire jaunâtre stéa-
titeux; les ouvriers ne purent me dire s'il provenait des travaux, 
ou s'il se trouvait par hasard avec les déblais ; toutefois cette 
circonstance me rappelant une observation de M. Jonas, con­
servateur du cabinet de minéralogie à Pest, sur l'existence d'un 
calcaire stéatiteux aux environs de Hodritz *, je formai le pro­
jet d'en faire la recherche. Je ne tardai pas à en trouver quel­
ques blocs dans une petite vallée latérale, à la droite de celle de 
Hodritz. Plus loin, je crus en voir quelques masses en place. A 
la gauche de la vallée, derrière le village, je retrouvai encore 
ces mêmes calcaires sur la pente de la montagne, dans différens 
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points, où ils me parurent être en place ; mais tout est tellement 
couvert de végétation, qu'il me fut impossible de déterminer 
exactement leur position. Il me paraît pourtant infiniment pro­
bable qu'ils forment une couche particulière au milieu de tou­
tes les autres roches. C'est aussi l'opinion de M. Jonas ; j'ignore 
s'il les a vus ailleurs en masse plus étendue que celles que j'ai 
pu observer. 

Ces calcaires sont extrêmement compactes, à cassure large­
ment esquilleuse, et d'un éclat céroïde ; leur couleur est le 
jaune de soufre ou le jaune verdàtre, avec quelques tâches de 
rougeâtre. Ils sont intimement mêlés de stéatite plus ou moins 
abondante, qui leur donne la couleur, et qui s'y présente quel­
quefois en parties isolées ; ils sont aussi quelquefois accompa­
gnés d'asbeste, ainsi que de serpentine, verdâtre ou grisâtre, 
qui ressemble aux roches talqueuses que nous avons citées dans 
les mines avec les siénites. 

Je désirais voir aussi la couche de Pechstein porphyr (réti­
nite porphyrique), au Josephi Erbstolln, près de Hodritz, ci­
tée par M. Esmarck ; mais je n'ai pas été plus heureux que plu­
sieurs autres naturalistes qui m'ont précédé, car tout est encore 
couvert par le boisage. Cette roche a été regardée comme étant 
en filon par les officiers des mines qui l'ont pu voir. 

Les granites, qui font essentiellement partie des siénites, et 
qu'on trouve au-dessous du village de Hodritz, ressemblent 
beaucoup à ceux que nous avons déjà vus à Eisenbach. Le mica 
y est extrêmement talqueux ; ils passent de même à une espèce 
de gneiss ou de micaschiste, et renferment aussi des pyrites 
disséminées; mais il y a plus, la montagne qu'ils constituent au-
dessous de Hodritz, se dirige au nord-est, et semble ainsi devoir 
rejoindre celle d'Eisenbach, que nous avons déjà annoncé page 
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281, comme se prolongeant au sud-ouest, et par conséquent 
à peu près vers cette partie de la vallée de Hodritz. Mais il est 
encore impossible de voir directement, de ce côté, la jonction 
des deux masses ; tout est recouvert de terre et de végétation 
sur les pentes de la vallée de Hodritz, et plus loin, dans la 
montagne, le granite se perd sous des masses de trachyte qui 
forment la partie supérieure. 

En quittant ces roches siénitiques et granitiques, on trouve 
bientôt, à la droite de la vallée, une roche verdâtre qui paraît 
reposer au-dessus d'elles, et qui présente encore les caractères 
généraux des grünstein porphyriques terreux, que nous avons 
trouvés jusqu'ici : la pâte est effectivement d'un vert sale gri­
sâtre ou jaunâtre ; elle fait, dans quelques parties, effervescence 
avec les acides, mais dans d'autres, elle ne présente plus en auc-
xune manière cette propriété. Elle renferme encore de l'amphi­
bole et du feldspath en cristaux ; mais ces deux substances y 
ont pris des caractères particuliers : la première est noire ter­
reuse, et en quelque sorte scoriacée ; la seconde est fendillée, 
brillante, et offre tous les caractères du feldspath vitreux. Plus 
loin, on rencontre, dans la même masse de roches, des parties 
arrondies, qui sembleraient être des cailloux roulés, mais qui 
sont sensiblement de la même nature que la roche dans laquelle 
on les croirait empâtés. 

Ces roches remarquables, et qui ont beaucoup d'analogie avec 
celles que nous avons déjà vues près de Pila (page 233), s'enfon­
cent tout-à-coup, comme elles, sous des masses considérables 
de trachyte, que l'on commence à trouver un peu avant le vil­
lage de Unter Hamer ( A l s ó Hamor). Ce sont d'abord des 
trachytes noirs, qui renferment beaucoup de cristaux de felds-
path vitreux, et qui se trouvent en espèces d'assises, à peu près 
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horizontale, mais dont toute la masse paraît descendre au sud-
sud-ouest. 

Après avoir dépassé le village, et être arrivé à la seconde 
petite vallée transversale, qui descend du sud-est, on trouve 
des trachytes grisâtres ou blanchâtres poreux, qui renferment 
beaucoup de cristaux noirs, divisibles dans le sens de leur lon­
gueur, et que tout porte à regarder comme appartenant à l'am­
phibole. Il y a aussi beaucoup de cristaux de feldspath vitreux, 
mais qui sont peu distincts. Un peu au-delà, la roche, toujours 
très-poreuse, prend une teinte brunâtre; les cristaux de felds­
path y sont beaucoup plus nets, et ceux d'amphibole moins 
nombreux ; çà et là on y découvre du mica en petites lames 
hexagonales régulières. Enfin, on parvient à des roches extrê­
mement poreuses scorifiées, excessivement âpres au toucher, 
qui forment des masses escarpées, presque à pic, et d'une assez 
grande hauteur. Elles sont, en général, de couleur claire, gri­
sâtre ou gris rougeâtre, et renferment des cristaux d'amphibole 
très-nets, ainsi que des cristaux de feldspath vitreux, passant 
quelquefois à la ponce. Çà et là, la pâte devient noire, com­
pacte et demi-vitreuse, et il semble que ce soit des parties de 
la masse qui aient subi une fusion plus tranquille au milieu des 
matières boursoufflées qui les entourent. On reconnaît aussi çà 
et là des portions de roches arrondies, qui semblent être en­
châssées au milieu de ces masses poreuses, et qu'on serait porté 
à considérer comme des cailloux roulés, si leur nature n'était 
pas identiquement la même que tout ce qui les entoure. Il n'est 
aucune roche plus capable que celles que nous venons de dé­
crire, de donner l'idée d'une origine ignée : c'est précisément ce 
genre de porosité, de scorification, et cette â preté particulière, 
qui en est la suite, et qui ne se présente jamais que parmi les 
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produits du feu. Rien de semblable n'existe dans des formations 
qui soient évidemment étrangères aux volcans. 

Ces roches se trouvent déjà vers l'extrémité de la vallée de 
Hodritz ; on ne les quitte que pour arriver sur une masse de 
montagnes qui paraît en être isolée, et qui s'avance en forme 
d'éperon dans la vallée de Gran. Celle-ci présente un trachyte 
brunâtre, dont la pâte est assez terreuse, où les cristaux de 
feldspath sont nombreux, et qui ressemble complétement, ainsi 
que nous l'avons dit page 248, aux roches qu'on trouve à Rudno, 
sur la route de Königsberg. Cette roche se prolonge au nord, 
dans la masse de montagnes qui bordent la rivière de Gran, et 
ce sont elles qui servent de base à la brèche porphyrique que 
nous avons indiquée page 288 dans l'excursion précédente. Les 
pentes sont recouvertes de conglomérats de trachyte, dont les 
blocs sont quelquefois extrêmement volumineux. 

Toute la partie de la vallée de Hodritz, que nous venons de 
parcourir depuis le village jusqu'à son embouchure dans la 
Gran, présente des montagnes beaucoup moins élevées, moins 
escarpées que celles que nous avons vues dans la partie supé­
rieure. La végétation est aussi infiniment moins forte ; les ar­
bres, dont la plupart sont des chênes, y sont même assez ché-
tife, et il semble que tout participe ici de l'aridité des roches 

- que l'on rencontre. Les exploitations, qui sont assez nombreu­
ses autour de Hodritz, s'y terminent tout-à-coup, et il n'y a 
plus le moindre indice de recherches dans tout le terrain que 
l'on rencontre en arrivant à Also Hamor. Ces divers phénomè­
nes, absolument semblables à ceux que nous avons fait obser­
ver dans la vallée d'Eisenbach, méritent, par leur généralité, 
de fixer particulièrement l'attention. Nous verrons qu'en effet 
Ils se présentent partout, non-seulement autour de Schemnitz, 
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mais encore dans plusieurs autres lieux, et notamment à Krem-
nitz, où, réunis dans un cadre plus resserré, ils ne sont encore 
que plus frappans. 

Un pont jeté sur la Gran, à l'extrémité de la vallée de Ho­
dritz, conduit au village de Zsarnocza (Zsarnovicza, Schar-
nowitz), situé à l'embouchure de la petite vallée qui remonte 
vers Pila et Hochviesen. A la droite, se trouvent des montagnes 
de porphyre molaire, qui sont le prolongement de celles que 
nous avons vues à Königsberg ; mais leurs pentes sont plus 
douces et couvertes de sables, qui forment en avant des col­
lines assez étendues. A la gauche, les premières collines sont 
encore composées de sables ; mais elles se lient à d'autres plus 
élevées, qui sont entièrement formées de débris de trachyte, 
et qui sont, en quelque sorte, les avant-postes du Klahberg, 
dont nous parlerons plus tard. Ces débris de trachyte parais­
sent reposer sur les roches porphyriques (porphyre trachyti-
que) , que nous avons déjà cités page 289, sur la droite de 
la rivière de Gran, depuis la droite de la vallée d'Eisenbach jus­
qu'à Zsarnocza. 

Telles sont les observations les plus générales qu'on peut 
faire en parcourant la vallée de Hodritz, depuis son origine jus­
qu'à son embouchure dans la vallée de Gran ; mais comme ce 
sont plus particulièrement les pentes droites qui se sont offertes 
à notre examen, et qu'à peine nous avons pu approcher en 
quelques points des pentes gauches, il ne sera pas inutile de je­
ter maintenant un coup d'œil général sur les montagnes qui sé­
parent la vallée de Hodritz d'une autre vallée qui lui est à peu 
près parallèle, et qui vient aboutir à la Gran, au village de 
Vosznicza. 

J'ai traversé cette masse en deux points différens ; d'une part, 
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à la hauteur de Also Hamor, où la difficulté d'entendre les pay­
sans, qui tous parlent Esclavon, m'a fait errer presque à l'a­
venture à travers la montagne, dirigé par ma carte et ma bous­
sole ; de l'autre, au-dessus du village de Hodritz, par une vallée 
qui se dirige au sud-est, vers le haut de celle dont je veux par­
ler. Dans la première course, je n'ai uniquement trouvé que 
des trachytes de diverses variétés, brunâtres ou blanchâtres, 
plus ou moins scoriacés, et, en général, assez semblables à ceux 
que j'ai observés dans la vallée de Hodritz même. Dans la se­
conde traversée, au-dessus de Hodritz, je n'ai trouvé au con-

• traire que des roches porphyriques vertes, tout-à-fait semblables 
à celles qui se présentent dans le haut de la vallée de Hodritz. 
Les couches qui ne sont pas toujours bien distinctes paraissent, 
en général, plonger entre l'est et le sud-est. C'est encore ce que 
j'ai observé dans une autre course, en descendant du Paradeis-
berg, à travers les bois, jusque dans le fond de la vallée de Ho­
dritz. Sur toutes les pentes gauches qui se rattachent par con­
séquent à la masse de montagnes qui s'élèvent entre cette vallée 
et celle qui aboutit à Vosznicza, les inclinaisons qui se sont pré­
sentées à moi étaient toutes entre l'est et le sud-est. 

En suivant la vallée transversale qui coupe la chaîne au-des­
sus de Hodritz, j'arrivai à un village qui porte le nom de Ko-
panicza.. Il est* habité par des Allemands qui sont venus de 
l'Autriche et des frontières de la Hongrie. Je m'étais arrêté à 
l'église pour prendre la hauteur du baromètre, et, en moins 
d'un instant, je me trouvai entouré de toutes les femmes, fort 
étonnées de la nouveauté du spectacle. Elles se disputèrent d'a­
bord sur la nature de mon baromètre (le baromètre de Fortin), 
qui brillait à leurs yeux et leur paraissait une machine admira­
ble ; mais l'une d'elles, qui faisait le docteur, expliqua bientôt 
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aux autres que c'était un instrument pour observer le firma­
ment. Je ne vis pas un seul homme pendant plus d'une heure 
que je restai, soit au village, soit dans les environs. Une femme 
s'offrit à me conduire sur un chemin qui me mènerait vers 
Viszoka où je voulais aller ; mais je marchais plus vite qu'elle, 
et elle me laissa bientôt en m'indiquant d'aller tout droit, quoi­
qu'il n'y eût pas de chemin. 

Toute la masse de montagnes que je traversai dans cette 
course, qui fut fort pénible, est encore composée de grünstein 
porphyriques de beaucoup de variétés, mais toutes, en general, 
assez tendres, à cassure terreuse, et dans le genre de celles 
qu'on rencontre dans le haut de la vallée de Hodritz ; mais les 
couches présentent encore une inclinaison différente de toutes 
celles que nous avons vues jusqu'ici ; elles plongent, en gene­
ral, au nord-ouest, sous l'angle d'environ 40 degrés. 

Lorsque j'arrivai sur les hauteurs près de Viszoka, il n'était 
encore que quatre heures, et je crus que j'aurais le temps de 
parcourir le terrain, de traverser la montagne, en me dirigeant 
au nord-est, pour rentrer à Schemnitz. J'étais déjà très-fatigué; 
j'avais couché pendant deux nuits à peu près en plein air, et 
depuis la surveille que j'avais dîné à Hodritz avec de la salade 
au lard, je n'avais trouvé à manger que du pain noir et du lait. 
Mais je résistai à l'envie de descendre à Steinbach, pour y 
prendre la poste, et je me jetai de nouveau dans la montagne. 
Je continuai d'abord à observer tranquillement les roches, dont 
la masse générale était encore les grünstein porphyriques ter­
reux ; mais bientôt, découvrant très-loin, au nord-est de ma po­
sition, la montagne de Szitna, je jugeai que j'étais perdu, et 
fort éloigné de la direction que je devais prendre. La fatigue et 
le désir d'arriver à Schemnitz plutôt que de passer encore la 
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nuit au milieu des bois, me firent, maigré moi, oublier la géo­
logie; je ne pensai plus qu'à me maintenir strictement avec ma 
boussole dans la direction que j'avais cru la plus convenable. 
Heureusement la nuit ne vint me surprendre que sur la hau­
teur de Windschacht, d'où je connaissais parfaitement le che­
min, ce qui, toutefois, ne m'empêcha pas de culbuter et de 
briser mon baromètre. J'arrivai à Schemnitz à onze heures du 
soir, tellement harrassé de fatigue et épuisé de besoin, qu'il me 
fut impossible de sortir le lendemain. Cette tournée, une des 
plus pénibles que j'aie faite, m'a valu un mal d'yeux qui m'a 
beaucoup gêné dans tout le reste de mon voyage. Sans doute 
il avait eu pour cause la fraîcheur des nuits, qui est d'autant 
plus dangereuse, que la chaleur a été plus forte dans le jour. 
J'ai souvent vu, après 20 ou 25 degrés de chaleur pendant le 
jour, le thermomètre descendre pendant la nuit jusqu'à 12 de­
grés. Cette seule différence de température, jointe à l'humidité, 
produit sur les organes une sensation qu'il est difficile d'ima­
giner sans l'avoir éprouvée. Je ne saurais trop recommander 
aux personnes qui voyagent en Hongrie, d'avoir toujours avec 
elles des vêtemens assez cdauds pour se couvrir lorsqu'elles doi­
vent passer les nuits dehors. Ce n'est pas sans de bonnes raisons 
que les paysans, qui couchent si souvent en plein air, ont pres­
que toujours "avec eux ces pelisses de peau de mouton, qu'ils 
nomment bunda. Pour moi, obligé d'aller le plus souvent à 
pied, n'emmenant avec moi qu'un ou deux hommes, qui se 
trouvaient bientôt chargés de pierres, j'ai dû nécessairement 
négliger beaucoup de précautions utiles ; mais, quoique avec 
une santé assez robuste, je n'en ai pas moins quelquefois beau­
coup souffert. En général, je ne conseillerais à personne de se 
hasarder, comme moi, au milieu de la Hongrie sans bien con-
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naître sa constitution physique et morale. Il faut une certaine 
habitude, une certaine force de volonté, et surtout l'enthou­
siasme d'un naturaliste, pour résister à toutes les privations et 
à toutes les fatigues qui sont la suite d'un tel voyage. 

E X C U R S I O N D A N S L A V A L L É E D E G L A S S H U T T E . 

IL y a deux moyens d'aller de Schemnitz à Glasshütte, l'un 
par un chemin de pied, qui passe sur la montagne de Szallas, 
l'autre, par une grande route qui passe dans le bassin de Schem­
nitz, au pied des montagnes qui le bordent à l'ouest. Il est né­
cessaire, pour un géologue, de suivre ces deux routes ; mais, 
pour éviter des fatigues, on pourrait aller par le Szallas, où la 
plus grande partie de la course se fait en descendant, et revenir 
par le grand chemin, qui est moins pénible. 

En sortant de Schemnitz par la grande route, on passe d'abord 
au pied de la montagne nommée Rothenbrun, qui domine au-
dessus de la ville, et se dirige à peu près de l'est à l'ouest, en 
formant la pente droite de la vallée où passe le chemin du col. 
On dit qu'une partie de la ville de Schemnitz était autrefois 
bâtie sur cette montagne, et qu'elle fut renversée par un trem­
blement de terre. Cette catastrophe n'est peut-être au fond 
qu'un éboulement assez considérable, qui paraît avoir eu heu 
dans la partie supérieure, où la roche est coupée à pic sur une 
grande hauteur. Tout le pied de la montagne, tourné vers l'est 
et vers le nord, est couvert de terre et de débris, en partie 
cultivés, et ce n'est que dans le haut qu'on trouve des roches 
en place. Ce sont des grünstein noirs ou d'un vert très-foncé, 
simples ou porphyriques (dichter Grünstein, Grünstein por-
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p h y r ) , tout-à-fait semblables à ceux que nous avons déjà vus 
en sortant de Schemnitz par la route de Hodritz. Ils renferment 
aussi une assez grande quantité de petits cristaux de fer sulfuré, 
et beaucoup de petits filons de quarz drusique blanc. J'y ai 
observé un filon assez épais de même nature, dans lequel exis­
tait en même temps du fer sulfuré de la blende et de la galène ; 
il y en avait sur les pentes de la montagne d'assez grands blocs 
détachés. Ces roches, malgre leur compacité, font la plupart 
effervescence avec les acides ; la masse qu'elles forment est fen­
dillée dans tous les sens, et présente beaucoup de divisions ho­
rizontales, qui, dans quelques parties, la rendent tabulaire. 

Au pied de cet escarpement se trouve un puits d'extraction, 
par lequel on a traversé d'abord le grünstein porphyrique noir, 
et on est ensuite arrivé à des grünstein porphyriques terreux, 
d'un blanc verdâtre, tout-à-fait semblables aux grünstein ter­
reux que nous avons indiqués dans le haut de la vallée de Ho­
dritz : mais il y a ici cette différence, que les porphyres terreux 
sont recouverts par des grünstein porphyriques noirs, tandis 
que dans les montagnes qui se trouvent entre la vallée de Ho­
dritz et celle d'Eisenbach, c'est précisément le contraire. 

En s'élevant au-dessus-de l'escarpement, on trouve beau­
coup de débris accumulés, et en partie altérés ; mais, sur les 
pentes latérales de la montagne, on retrouve les grünstein por-
phyrques noirs, et on les voit passer, comme partout où nous 

les avons déjà observés, à des roches porphyriques, dont la 
pâte est du feldspath compacte, presque pur, et ayant seule­
ment une légère teinte verdâtre. 

La route que nous avons entrepris de suivre tourne autour 
de la montagne que nous venons de décrire. A peine a-t-on dé­
passé la porte de la ville, qu'elle se courbe fortement, et qu'on 
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commence à voir des montagnes qui s'élèvent vers le Szallas, 
et où l'on remarque des,rochers blancs, qui, de loin, paraissent 
assez considérables. En montant sur ces pentes, on trouve d'abord des grünstein porphyriques, très-peu colorés, mais que 
l'on voit bientôt passer à d'autres plus ou moins foncés. Plus 
haut, tout est couvert de terre et de débris de différentes va­
riétés de ces mêmes roches : çà et là on aperçoit des pointes de 
rochers assez volumineuses ; mais il est bien possible qu'aucune 
d'elles ne soit en place, car le terrain paraît, en général, avoir 
été très-bouleversé dans cette partie. On arrive enfin sur les 
rochers blancs escarpés qu'on avait aperçus ; c'est du quarz en 
masse, blanc, à cassure grenue assez cristalline, dans lequel on 
reconnaît des nids assez irréguliers d'une matière siliceuse gri­
sâtre, très-compacte, à cassure unie ou conchoïde, légèrement 
esquilleuse, assez analogue à certain silex terne, qu'on trouve 
dans les calcaires secondaires. Ces masses quarzeuses, qui pa­
raissent se diriger du nord au sud, sont trés-épaisses, et extrê­
mement brisées ; on croit y reconnaître des divisions en cou­
ches irrégulières, plongeant vers l'est. Au-dessus de ces roches, 
tout est couvert de terre, et derrière, se trouve une petite val­
lée où l'on ne peut voir encore aucune matière solide en place; 
ce n'est qu'à demi-heure en marchant à l'ouest, qu'on retrouve 
diverses variétés de grünstein porphyrique, qui se rattachent 
à la montagne de Szallas. 

Cette roche quarzeuse est considérée à Schemnitz comme 
formant une couche au milieu des grünstein porphyriques ; je 
suis porté à adopter la même idée, et je me fonde, à cet égard, 
sur sa grande épaisseur et sur ses caractères généraux qui s'éloi­
gnent de ceux des masses quarzeuses que nous connaissons en 
filons. De plus, je crois reconnaître que les couches de grünstein 
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porphyriques, dans cette partie de la contrée, plongent, en 
general, vers l'est, ce qui s'accorderait avec les divisions, à la 
vérité mal indiquées, que nous avons vues dans la roche de 
quarz. Cette opinion est aussi celle de M. Esmarck *. 

En poursuivant vers le nord les pentes des montagnes, au 
pied desquelles passe la route, on ne trouve que des grünstein, 
la plupart porphyriques, les uns noirs, les autres verts, et très-
peu de couleur claire. Le plus grand nombre des variétés sont 
solides ; mais on en rencontre aussi de terreuses, surtout à me­
sure qu'on redescend vers le bassin : les travaux qui existent 
dans cette partie sont poussés, comme tous ceux qui entourent 
Schemnitz, au milieu des grünstein porphyriques terreux. 

On arrive, en parcourant ces montagnes, vers le haut de la 
vallée de Glasshütte. En descendant sur les pentes, on trouve, 
au-dessus du village de Tépla, des morceaux épars de grau-
wacke schisteuse, que je n'ai pu voir en place ; mais on m'a as­
suré depuis qu'on les trouvait derrière l'église du village. Sur 
le chemin, après avoir dépassé le village, se présente un grün­
stein porphyrique terreux, d'un gris verdâtre, qui fait une vive 
effervescence avec les acides, et se trouve rempli de cristaux 
de mica verdâtre, très-nets. Les cristaux de feldspath y sont ex­
trêmement petits ; on y voit aussi çà et là quelques grains de 
quarz. A peu de distance, en descendant, on trouve un grün­
stein noir, également porphyrique, sur lequel la roche précé­
dente paraît reposer : il fait encore effervescence avec les acides ; 
mais il présente une particularité que nous n'avons pas encore 
observée dans cette sorte de roche : il est divisé, dans quelques 

Fragmens de 
grauwacke . 
schisteuse. 

Grünstein 
porphyrique 

terreux. 

Divisions 
en prismes. 

* Kurze Beszchreibung, pag. 1 9 . 



parties peu étendues en prismes à six pans, d'un petit dia­
mètre, et parfaitement nets. Après avoir suivi cette roche pen­
dant quelques instans dans les petits escarpemens qui bordent 
le chemin, on arrive, sans voir aucune discontinuité dans la 
masse, à une roche assez semblable par tous ses caractères ; 
mais elle est, en général, plus foncée en couleur, et renfer­
me des cristaux très-nets de pyroxène noir, tout-à-fait sembla­
bles à ceux que présentent si souvent les vrais basaltes. Elle ne 
fait plus aucune effervescence avec les acides, et elle ne renferme 
ni quarz ni pyrite. Après avoir dépassé cette roche, qui n'occupe 
encore qu'un très petit espace, on retombe sur des grünstein noirs 
ouverts, parfaitement semblables aux précédens, et tellement 
liés avec les parties pyroxéniques, qu'il est impossible de dire 
où l'une commence et l'autre finit. J'aurais désiré déterminer 
les relations de ces roches singulières, les premières que nous 
rencontrons, et les seules qui se soient présentées à moi, dans 
la contrée de Schemnitz ; mais elles sont malheureusement dans 
un endroit où les pentes des montagnes, toutes couvertes de 
terre, ne permettent pas de recherches approfondies. 

Les grünstein noirs ou verts, qu'on rencontre au-delà de ce 
point remarquable, se trouvent intercalés avec d'autres roches 
assez analogues, mais qui présentent quelques caractères parti­
culiers ; elles sont plus ou moins mélangées d'une matière ter­
reuse verte, fusible en verre noir. Le fond de la roche est bru­
nâtre ; les petits-cristaux de feldspath lamelleux qui s'y trouvent 
disséminés, sont de couleur verte, et paraissent être mélangés 
de la matière verte ; il en est même beaucoup qui se trouvent à 
l'état stéatiteux, et qui rappellent les cristaux des granites de 
Karlsbad, en Bohème, ceux des porphyres de Gieshubel, non 
loin de Dresde, et d'un assez grand nombre de lieux différens. 
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Il paraît qu'à mesure que cette substance terreuse devient p lus 

abondante, plus uniformément disséminée dans la masse, les 
roches deviennent successivement plus tendres : il y a des points 
où elles ne présentent qu'un grünstein terreux, à structure 
simple. Toute cette masse de roches est formée de couches assez 
distinctes, qui plongent toutes entre l'ouest et le nord-ouest : 
c'est, en general, l'inclinaison qui se presente dans toute la 
masse de montagnes qui forment la droite de la vallée. On la 
retrouve aussi très-souvent à la gauche ; mais avant d'arriver 
au moulin de Glasshütte, qui se trouve à une heure avant le 
village, on rencontre des couches des mêmes grünstein qui plon­
gent visiblement à l'est. 

Ces roches, mélangées de matière verte terreuse, se pro­
longent assez loin dans la vallée ; elles alternent d'abord avec 
des grünstein porphyriques, qui paraissent n'en différer que par 
l'absence de cette substance terreuse ; mais ensuite elles se 
présentent seules jusqu'à ce qu'on arrive à une petite vallée 
transversale, où elles se trouvent recouvertes par un conglomé­
rat particulier, dont la pâte a souvent avec elles beaucoup d'a­
nalogie. 

Ce conglomérat renferme des cailloux roulés, plus ou moins 
gros, de diverses substances simples ou mélangées ; on y trouve 
des cailloux de quarz hyalin, grisâtre ou rougeâtre ; des roches 
porphyriques très-compactes ; des grès micacés, grisâtres ou bru­
nâtres, assez analogues à ceux que nous avons observés dans la val­
lée d'Eisenbach. La pâte qui renferme ces cailloux roulés est, en 
général, brunâtre, à cassure terreuse, renfermant des grains de 
matière blanche, qui lui donnent quelquefois l'apparence d'un 
porphyre, des lamelles de mica, dispersées irrégulièrement, 
et des petits grains de quarz : dans quelques parties, on décou-
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vre aussi de très-petits nids de couleur verte, qui paraissent 
stéatiteux. J'ignore si cette roche arénacée se prolonge dans la 
masse du terrain, ou si elle n'est qu'un dépôt accidentel ; elle for­
me, à la gauche de la petite vallée, une colline peu considérable, 
qui est bientôt recouverte de végétaux ; on la poursuit jusqu'à 
mi-côte des montagnes qui les dominent, et on retrouve alors 
des grünstein porphyriques, plus ou moins foncés, semblables 
à ceux que nous avons déjà tant de fois cités. 

A peine a-t-on dépassé la petite vallée transversale dont nous 
venons de parler, qu'on trouve une sorte de micaschiste ondu-
leux, talqueux, de couleur verdâtre, dans lequel on voit briller 
çà et là quelques cristaux de feldspath ; le quarz y est de cou­
leur grise ou rosâtre, et disposé quelquefois comme par ba­
guettes, entre des nids de mica talqueux. Cette roche a beaucoup 
d'analogie avec certaines variétés de micaschiste, qui accompa­
gnent les masses granitiques que nous avons vues dans les val­
lées de Hodritz et d'Eisenbach ; il est remarquable, sous ce 
rapport, que la montagne qui en est composée se trouve pré­
cisément sur une ligne dirigée du nord-est au sud-ouest, et qui 
joint plusieurs buttes de même matière situées entre Hodritz, 
Eisenbach et Glasshütte. Les couches de cette roche sont pres­
que verticales, et paraissent plonger à l'est-nord-est. 

Au-delà de ce micaschiste, on trouve des calcaires dont la 
masse s'étend jusqu'à Glasshütte ; il en existe à droite et à gau­
che de la vallée, et leur masse se dirige encore de manière à 
aller joindre ceux que nous avons cités dans la vallée d'Eisen­
bach. Les premières variétés qu'on observe sont des calcaires 
fissiles, d'un blanc verdâtre, à cassure grenue, et remplis de mica 
vert talqueux, qui est comme fondu dans leur masse. Leurs 
couches plongent encore à l'est-nord-est, comme les mica-
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schistes précédens, et cette circonstance, jointe à leur position 
géographique, prouvent directement qu'ils passent au-dessous 
de cette roche. C'est aussi la conclusion à laquelle était parvenu 
M. Becker *. Au milieu de ces calcaires, on trouve des feuillets 
où le mica est infiniment plus abondant en paillettes isolées les 
unes des autres, et qui rappellent certaines variétés de roches 
feuilletées qu'on trouve au milieu des calcaires de transition, 
dans la Tarentaise. 

Plus loin, on rencontre des calcaires schisteux grisâtres, dont 
la cassure transversale est souvent saccaroïde. Ces variétés res­
semblent, à s'y méprendre, aux calcaires schisteux de transition 
qu'on trouve dans la vallée du Rhône, aux environs de Brigg, 
en Valais ; çà et là les feuillets sont séparés par du mica tal-
queux. Quoique ces roches soient fissiles, il est assez difficile de 
juger leur stratification, parce que les escarpemens qui se pré­
sentent à l'observateur sont fort en désordre. On croit cepen­
dant reconnaître que les couches plongent vers l'est, de sorte 
qu'elles iraient encore passer sous la masse du calcaire précé­
dent, et qu'elles appartiendraient à une même époque de for­
mation ; cette induction se trouve fortifiée par la présence du 
mica talqueux, que l'on observe de part et d'autre, et appuyée 
surtout par la continuité de la masse du terrain. 

A ces couches de calcaire schisteux succèdent des masses qui 
n'ont aucune stratification distincte. C'est encore un calcaire 
gris presque compacte, ou à cassure finement grenue, qui fait 
évidemment corps avec celui qu'on vient de quitter, et qui 
doit nécessairement se rapporter à la même formation. Il se 
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prolonge jusqu'au village, où il se termine par une montagne 
qui s'élève à 700 mètres au-dessus de la mer (350 mètres au-
dessus de Glasshütte), et dont les flancs, dans la partie supé­
rieure, sont couverts de gros blocs de quarz, à cassure grenue-
La plus grande partie de ces quarz sont tout-à-fait blancs, et les 
autres colorés çà et là en jaune de rouille. 

L'inclinaison au nord-est que nous avons remarquée dans I 
les micaschistes et les masses calcaires, pourrait faire soup-
çonner que ces roches vont passer sous les grünstein porphyri­
ques de diverses variétés, qui se trouvent plus loin qu'elles vers 
l'est, et cette conjecture pourrait être appuyée sur l'observa­
tion que nous avons rapportée des dernières couches qu'on 
rencontre à la gauche de la vallée, qui plongent visiblement 
vers l'est. Mais il faut observer que cette dernière stratification 
n'est pas la plus générale, et qu'au contraire toutes les couches 
de grünstein porphyre paraissent plonger vers le nord-ouest, 
et par conséquent en sens inverse des calcaires. Il en résulte 
que, pour décider quelle est celle des deux roches qui est su­
périeure à l'autre, il faudrait avoir vu la superposition immé-
diate : autrement, d'après la stratification seule, on peut, avec 
autant de raison, regarder les grünstem comme inférieurs au 
calcaire, ce qu'a fait M. Esmarck*, ou comme supérieur, ce 
qu'a fait M. Becker **. 

Pour résoudre cette difficulté, j'ai parcouru ces montagnes 
calcaires, et celles qui les environnent ; mais il m'a été impos­
sible de rien voir de positif. Lorsqu'on est parvenu à leur som-
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met, on les trouve recouvertes de terre et de débris, et on ar­
rive ensuite sur des montagnes de grünstein porphyriques, qui 
présentent toutes les variétés de ces roches que nous avons déjà 
décrites ; mais ce qui est fort remarquable, c'est que ces grün­
stein semblent, en quelque sorte, envelopper la masse calcaire ; 
on les trouve au nord et à l'est dans les points les plus élevés, 
et ils existent encore à l'ouest à la partie inférieure des monta­
gnes, à la droite d'une petite vallée qui vient déboucher dans 
celle de Glasshütte, au milieu même du village. 

Quoique je n'aie pu déterminer immédiatement la situation 
de ces roches calcaires, je suis porté à regarder les masses de 
calcaire et de micaschiste comme intercalées dans les grünstein : 
c'est ce que l'on est conduit à soupçonner d'après la manière 
dont ces dernières roches sont disposées autour des autres ; mais, 
de plus, il existe une analogie très-importante, que nous pren­
drons dans la relation de M. Esmarek. Ce savant, à qui mal­
heureusement on peut reprocher de n'avoir pas consigné dans 
des écrits les nombreuses observations qu'il a faites dans beau­
coup de contrées différentes, nous apprend qu'à Szaszka, dans 
le Banat, il existe une masse de calcaire qui paraît avoir beau­
coup d'analogie avec celui qui nous occupe, sous une couche 
de siénite passant au porphyre siénitique, de 200 mètres de 
puissance, au-dessus de laquelle le calcaire reparaît de nou­
veau. De même, près de Dognaska, également au Banat, la 
mine d'Elisabeth a, dit-il, pour mur le calcaire qui repose sur 
le micaschiste; par dessus, vient du porphyre siénitique, et 
ensuite un nouveau micaschiste qui, çà et là, passe au schiste 
argileux*. Or, il est clair que les roches amphiboliques, dont 



parle ici M. Esmarck, sont des grünstem porphyriques et des 
siénites, analogues à celles que nous avons décrites ; sa nomen­
clature est positive dans le cas présent, et, de plus, j'ai vu des 
roches de ces contrées qui ne peuvent laisser aucun doute. 
Quoi qu'il en soit, l'intercallation que nous présumons est en­
core un point à examiner, et qui, je crois, ne pourra être com­
plétement résolu, dans la contrée de Schemnitz, que par des 
travaux souterrains. 

Je suis porté aussi à considérer ces calcaires, quelle que soit 
leur position, comme appartenant aux terrains de transition. 
D'une part, je ne connais aucun calcaire semblable dans un ter­
rain primitif, et, au contraire, il en existe d'absolument iden­
tiques dans les terrains de transition. D'un autre côté, ce calcaire 
se trouve placé de manière à ce qu'il est presque évident qu'il 
se lie avec ceux d'Eisenbach, qui paraissent reposer sur des 
roches arénacées, et avec ceux que nous verrons sur les pentes 
du Szallas, qui sont accompagnés de grauwackes schisteuses. 
La présence des coquilles fossiles, que de Born a annoncée de­
puis long-temps dans ces calcaires *, serait, à cet égard, un fait 
décisif; mais je n'ai pas été assez heureux pour rencontrer dans 
ces roches la moindre trace de débris organiques, et j'ignore si 
le fait a été vérifié par d'autres auteurs. 

Les calcaires, dont nous venons de décrire les principaux ca­
ractères, paraissent renfermer des dépôts métallifères, précisé­
ment comme des calcaires évidemment de transition, que nous 
verrons dans d'autres lieux. Il existe, sur la route de Glass-
iiütte, à une heure avant le village, une galerie de recherches, 
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qu'on m'a assuré avoir été poussée sur un filon de plomb ar­
gentifère, mais qu'on a négligée, parce que le travail ne présen­
tait aucun avantage. Cette circonstance de filon de plomb sem­
blerait encore rattacher ces masses calcaires à celles de grünstein, 
où se trouvent tous les filons de galène argentifère et aurifère 
de la contrée. 

Le village de Glasshütte (Skleno, escl.) est dans une situa­
tion assez agréable, quoique les promenades aux environs soient 
assez difficiles. Il y existe plusieurs maisons de bains, qui y at­
tirent beaucoup de monde dans la belle saison. Il parait que les 
eaux minérales sortent du calcaire que nous venons d'indiquer ; 
du moins en ai-je rencontré beaucoup de sources, à divers de­
grés de température, au pied de ces montagnes. Mais celles qui 
alimentent les bains sortent aujourd'hui d'une masse de tuf 
calcaire, que, selon toute apparence, elles ont elles-mêmes 
formée à la longue : ces tufs renferment des débris de plantes 
et de coquilles terrestres ; ils forment une colline sur laquelle 
se trouve bâtie l'église du village, et qui s'étend jusqu'à un bon 
quart-d'heure le long d'une petite vallée, qui vient aboutir dans 
celle de Glasshütte. Cette colline s'élève, dans la partie septen­
trionale, jusqu'à 50 mètres au-dessus du sol de la vallée. 

Ces eaux sont acidulés et ferrugineuses ; j'ai trouvé leur 
température, à la source qui alimente les bains, de 43 degrés, 
Réaumur, celle de l'air étant de 14 degrés. Mais, dans les di­
verses sources que j'ai rencontrées au pied des montagnes cal­
caires, je n'ai trouvé la température que de 24 à 30 degrés. 

La partie de la contrée de Glasshütte qui nous reste à dé­
crire, est fort intéressante sous le rapport du terrain trachyti-
que, qui, quoique très-compliqué, présente des relations assez 
claires entre ses différens membres. Il faut y distinguer quatre 
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sortes de roches, des trachytes proprement dits, des porphyres 
particuliers, que nous nommerons porphyres trachytiques, 
du perlite (perlstein, Wern . ) , et des porphyres molaires; 
enfin, il y a des conglomérats trachytiques et ponceux. Pour 
mettre plus d'ordre dans les différens faits que je dois ici rap­
porter, et surtout pour faciliter les recherches à venir, je ratta­
cherai mes observations à trois courses principales, dont je vais 
présenter les détails. 

C O N T I N U A T I O N D E L A V A L L É E D E G L A S S H U T T E . 

LORSQU'ON descend la vallée au-dessous du village, on ren­
contre d'abord, dans les collines qui en forment la droite, une 
roche verte fort altérée, qui paraît encore appartenir aux grün­
stein porphyriques, que nous avons rencontrés plus haut. Le 
feldspath y est tout-à-fait à l'état terreux ; mais le mica, de cou­
leur verte, ne paraît avoir subi aucune décomposition. Un peu 
au-delà, dans de petits escarpemens au pied de la montagne, on 
trouve des roches rougeâtres, très-poreuses, qui renferment des 
cristaux de feldspath vitreux et une substance verte cristalline, 
très-tendre, divisible sur sa longueur, qui me paraît être de 
l'amphibole. Il y en a aussi de noirs, qui sont tout-à-fait dé­
composés, et n'offrent qu'une matière argileuse très - ferrugi­
neuse. Dans quelques points, ces roches sembleraient appar­
tenir à une masse de conglomérat, car on y voit des parties 
anguleuses, tantôt de même couleur que la pâte, tantôt plus 
foncées, et renfermant aussi des cristaux d'amphibole très-ten­
dre. Çà et là on trouve des cristaux de mica assez gros, bruns, 

Grunstein p o r ­
phyrique avec 

feldspath 
vitreux. 



très-brillans, et, en quelque sorte, bronzés. Il m'a été impos­
sible de déterminer la relation de cette roche, qui paraît être 
un trachyte, avec la roche précédente ; mais, ce qui est assez 
remarquable, c'est que ce soit la première qu'on rencontre en 
quittant les grünstein-porphyr, et en entrant sur le terrain de 
trachyte : nous avons déjà fait une observation semblable dans 
la vallée de Hodritz, page 304. 

Sur ces roches repose un poudingue particulier, qui renferme 
beaucoup de cailloux de quarz, du calcaire compacte, ainsi que 
quelques cailloux très-rares de roches analogues à celles que 
nous allons bientôt rencontrer. Le tout est Hé par un sable plus 
fin, argileux, avec des paillettes de mica noir disséminé. Cette 
matière fine arénacée forme des couches entre celles où les cail­
loux roulés sont abondans. Ce poudingue ne s'élève qu'à une 
très-petite hauteur sur les pentes des montagnes qui forment la 
droite de la vallée ; il forme une espèce de repos à la hauteur de 
420 à 450 mètres, et se prolonge à ce même niveau par des 
masses de sable, jusqu'au bord de la petite vallée transversale 
qui vient aboutir à Glasshütte. 

Les sommets des montagnes, sont élevés d'environ 280 mè 
très au-dessus des dépôts arénacées, qui en recouvrent les flancs; 
ils sont formés d'une roche particulière, à pâte grisâtre ou 
jaunâtre, très - difficilement fusible, remplie de beaux cristaux 
de feldspath vitreux, de cristaux de quarz, avec quelques 
lamelles de mica. Ces roches sont très-poreuses et même 
scoriacées ; quelquefois elles présentent, dans leur cassure en 
grand, une texture qui semblerait annoncer une pâte molle, 
dont différentes parties se seraient affaissées et repliées très-
irrégulièrement sur. elles-mêmes. 

En parlant de ces roches, on ne trouve plus en place, soit en 
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suivant les sommets, soit en parcourant le bas de la vallée, que 
des roches porphyriques, à pâte de feldspath compacte, de cou­
leur claire, dont celles que nous venons de décrire font essen­
tiellement partie. Ce sont ces roches que nous nommerons por­
phyres trachytiques ; elles présentent une foule de variations, 
dont nous essaierons maintenant de donner une idée générale, 
et que nous décrirons plus spécialement dans la suite de cet 
ouvrage. Voyez tome III, Terrains trachytiques. 

Il faut distinguer, dans ces roches, deux variétés principales, 
qui ne diffèrent, en général, que par la présence ou l'absence 
des cristaux de quarz disséminé. Les roches qui renferment des 
cristaux de quarz, se lient essentiellement avec la roche précé­
dente. Ce sont les premières qu'on trouve en parcourant les 
parties supérieures de ces montagnes, et en examinant une lon­
gue série de buttes qui se dirigent au nord-est. On les retrouve 
de même, pendant quelques instans, dans le fond de la vallée ; 
mais bientôt, en se dirigeant à l'ouest, on arrive à d'autres ro­
ches qui se trouvent placées en avant des premières, et dans 
lesquelles le quarz manque totalement. 

Ces variétés de porphyres trachytiques avec cristaux de 
quarz, présentent plusieurs modifications importantes : leur 
pâte est quelquefois du feldspath compacte pur, à cassure cé-
roïde, d'un éclat gras, et de couleur grisâtre, verdâtre, ou 
fleur de pêcher, au milieu de laquelle se trouvent disséminés 
des cristaux nombreux, assez nets, de feldspath vitreux et de 
quarz, et, plus rarement, des paillettes hexagonales de mica noir. 
Dans d'autres circonstances, on y remarque une multitude de 
petits globules gris de fer, striés du centre à la circonférence, 
qui se fondent insensiblement dans la pâte, et paraissent n'en 
être qu'une modification ; ils sont, comme elle, fusibles en émail 
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blanc : quelquefois leur nombre est tellement considerable, que 
toute la masse elle-même en paraît composée. 

En examinant ces sortes de roches dans les grandes masses 
qui en sont composées, on les voit se modifier successivement 
de diverses manières, et souvent prendre, en différens points, 
des caractères très-éloignés de ceux qu'elles présentent ailleurs. 
La pâte devient blanche ou grisâtre, terne, et perd en même 
temps de sa fusibilité ; ailleurs, elle devient poreuse, et les ro­
ches se rapprochent par degrés de celles que nous avons trou­
vées au sommet des montagnes, sur les flancs desquelles se 
trouvent les poudingues quarzeux. Ces matières ternes sont, 
en général, les plus abondantes, et celles qui constituent les masses 
les plus considérables ; les autres ne forment, en quelque sorte, 
que des nids au milieu d'elles, si ce n'est cependant sur les hau­
teurs, à l'est de Felsö Apati, où elles composent presque en­
tièrement les sommets. On y trouve beaucoup de petits nids de 
calcédoine et qui semblent se fondre dans le reste de la pâte, 
dont on a souvent peine à les distinguer au premier abord. 

Les porphyres trachytiques sans quarz, qui paraissent, par 
leur position, reposer sur ceux que nous venons de décrire, 
forment, à la droite de la vallée de Glasshütte, des escarpemens 
considérables, et des pointes de rochers grotesques. Les variétés 
les plus abondantes sont à pâte de feldspath compacte, terne, 
grisâtre, gris rougeâtre ou jaunâtre, plus ou moins facilement 
fusible au chalumeau, dans laquelle on trouve de très-petits 
cristaux de feldspath, souvent mal terminés, et des paillettes 
hexagonales de mica noir, très-brillantes, plus ou moins nom­
breuses. Ces roches passent par une multitude de modifications ; 
tantôt la pâte devient plus solide, à cassure vive ; elle prend un 
éclat gras et des couleurs plus foncées, brunâtre, rougeâtre, fleur 
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de pecher ; les cristaux de feldspath sont alors plus nets, et surtout 
se distinguent plus facilement par leur blancheur ; tantôt, au 
contraire, la pâte devient encore plus terne, presque terreuse, 
les cristaux de feldspath disparaissent, et on ne trouve plus 
qu'une masse homogène, à cassure grossière, tout-à-fait infusi­
ble au chalumeau, et qui présente, en général, les caractères 
des silex ternes ou cornés. C'est surtout dans ce cas qu'on ren­
contre des modifications extrêmement poreuses, à pores allon­
gés, parallèles, et quelquefois divergens. Toutes ces variétés sont 
mélangées entre elles de toutes les manières, et il n'en est pas 
une qu'on puisse regarder comme formant une assise à part ; 
elles passent tellement les unes aux autres, que dans un bloc de 
quelques mètres cubes, on peut quelquefois prendre un grand 
nombre de morceaux tout-à-fait disparates ; et dans le même 
échantillon on peut avoir toutes les variations de couleur, d'é­
clat, de solidité, disposées par bandes, par zones, ou formant 
des dessins vermiculés. C'est ce qu'on peut facilement vérifier 
en gravissant sur les pentes des rochers escarpés que présente 
la vallée dans cette partie ; leur pied est couvert d'une multi­
tude de fragmens, dont il n'est peut-être pas un qui ne présente 
une modification particulière. 

En examinant ces masses de montagnes, je n'ai pu observer 
aucune stratification distincte ; dans quelques points, sur la 
route, on croit voir des couches qui plongent au sud-sud-ouest; 
mais il n'y a rien de continu. Si on pouvait imaginer une divi­
sion en couche, elle serait plutôt horizontale ; on en voit quel­
ques indices sur les pentes des rochers, et, en arrivant au som­
met, on se trouve sur des plateaux plus ou moins étendus, qui 
sembleraient conduire à la même idée. 

On poursuit ces sortes de roches, à la droite de la vallée, 
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jusque vers le point où la route commence à s'élever un peu, 
pour passer sur les montagnes, et descendre ensuite sur les bords 
de la Gran. Là , les porphyres trachytiques sont recouverts 
par des dépôts considérables de conglomérats de ponce, plus 
ou moins décomposée, et quelquefois réduite en terre blanche, 
dont il serait impossible de reconnaître la nature, si on ne pou­
vait rassembler la série de toutes les altérations. On trouve, dans 
ces conglomérats, des cailloux roulés de diverses variétés de 
porphyre trachytique, et surtout de petits blocs de perlite, 
tantôt parfaitement compactes, et tantôt passant à la ponce. Ces 
dépôts constituent toutes les collines qui descendent de ce point 
vers la Gran, et ils se prolongent le long de cette rivière depuis 
le village de Hlinik, jusques au-delà de Saint-Kerest ; ils ne 
sont interrompus çà et là que par des prolongemens des monta­
gnes de porphyres trachytiques, et par quelques masses de 
perlite en place. On y trouve, en différens points, des nids 
plus ou moins volumineux de jaspe opale, et des morceaux 
plus ou moins considérables de bois opalisés. 

Si, au lieu de continuer le chemin pour descendre vers la 
Gran, on prend à la gauche sur la hauteur, on se trouve sur 
un petit plateau assez étroit qui se dirige, du nord-est au sud-
Dtiest, dans le sens de la vallée de Glasshütte, qui fait alors un 
coude considérable. Tout y est, en général, couvert de terre 
et de sables ; çà et là se présentent quelques bouquets d'arbres-
Vlais rien ne peut indiquer la nature du terrain ; ce n'est que 
sur les flancs escarpés de la montagne qu'on peut la reconnaître 
avec certitude. Soit qu'on descende au nord-ouest vers la Gran, 
DU au sud-est vers la vallée de Glasshütte, on reconnaît que toute 
[a masse est encore composée de conglomérats ponceux, dans 
lesquels on observe des bancs horizontaux de gros cailloux rou-
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lés de diverses roches porphyriques, semblables à toutes celles 
que nous venons de voir, et qui sont séparés les uns des autres 
par des matières fines, formées de ponces broyées et décom­
posées. Ces conglomérats, qui se lient avec ceux que nous ve­
nons d'observer, se prolongent jusqu'à l'extrémité sud-ouest 
de la butte, et ce n'est que vers l'endroit où le ruisseau de Glass­
hütte reprend sa direction à l'ouest, qu'on trouve en place des 
roches solides, sur lesquelles les débris ponceux sont appuyés. 
Ces roches, différentes de toutes celles que nous avons jusqu'ici 
rencontrées, sont des perlites (perlstein, Werner ; perlaire, 
Haüy ; obsidienne perlée, Brong.), qui composent entière­
ment la masse de terrain qui borde la dernière partie de la val­
lée de Glasshütte vers son embouchure, et qui présente, parti­
culièrement à la droite, des escarpemens à pic très-élevés. On 
les retrouve aussi à la gauche, mais ils y sont moins suivis et 
surmontés bientôt par des roches d'une autre nature. 

Le perlstein, que je nommerai perlite, pour prendre une 
terminaison française, qui soit en harmonie avec la dénomina­
tion allemande, présente ici un grand nombre de variétés et de 
modifications, qui passent les unes aux autres par toutes les 
nuances imaginables ; ces variétés font essentiellement partie de la 
même masse, et sont tellement liées les unes aux autres, qu'il est 
impossible de les distinguer même en assises particulières, La 
première variété qu'on rencontre, en commençant l'étude de 
la masse, dans la partie la plus haute du ruisseau, au fond de la 
vallée, est un perlite porphyrique, à pâte d'un gris noirâtre, 
remplie de petits cristaux blancs de feldspath vitreux, très-fen-
ciillé, avec quelques paillettes de mica noir très-brillant. Cette 
variété forme toute la partie inférieure de la masse au bord du 
ruisseau ; mais on trouve, à la partie supérieure, un perlite gris 
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de perle ou blanchâtre, d'un éclat émaillé, qui renferme un 
grand nombre de globules pierreux (spherolite, Wern.), d'un 
brun de noisette ou jaune rougeâtre, dont la cassure est com­
pacte, ou striée du centre à la circonférence. La matière qui 
les compose est fusible au chalumeau en émail blanc, et pré­
sente tous les caractères de couleur et d'éclat du feldspath com-

- pacte. Ces globules se détachent très-facilement de la pâte qui 
les enveloppe ; ils sont tantôt isolés un à un, tantôt réunis entre 
eux en nombre plus ou moins considérable , et présentent sou­
vent alors des masses de feldspath compacte , à pièces séparées, 
grenues, ou même des masses à cassure compacte, largement 
conchoïde. On voit aussi, en étudiant les variations de la roche, 
que la matière qui compose ces globules se confond insensible­
ment avec la pâte de perlite émaillé, dont elle n'est, dès-lors, 
qu'une modification particulière. Nous aurons souvent l'occa­
sion d'observer de semblables passages des matières vitreuses à 
l'état pierreux. 

En côtoyant les pentes rapides qui forment la droite de la 
vallée, on voit le perlite passer par d'autres variations très-re-
marquables ; la masse vitreuse se remplit de globules lithoïdes, 
gris de fer striés du centre à la circonférence, absolument 
semblables à ceux que nous avons trouvés dans les porphyres 
trachytiques quarzeux. Ces globules sont ordinairement dissé­
minés dans la pâte de la roche ; mais quelquefois ils sont sail-
lans dans certaines cavités, où ils se trouvent mélangés avec des 
globules vitreux testacés. Dans le premier cas, ils sont souvent si 
nombreux qu'ils font disparaître la pâte vitreuse, et il en résulte 
du perlite vïtro-lithoïde ; il arrive aussi que, peu à peu, ils se 
fondent les uns dans les autres, et forment des masses qui pas­
sent au feldspath compacte, rougeâtre ou noirâtre, à large cas-
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sure conchoïde, rempli de petits cristaux de mica noir, et dans 
lequel on retrouve çà et là des taches gris de fer, plus ou moins 
nombreuses, striées encore du centre à la circonférence. Ces 
variétés lithoïdes forment des nids plus ou moins volumineux 
au milieu du perlite purement vitreux : ces nids offrent sou­
vent des cavités dont les parois sont déchiquetées, et où la ma­
tière présente une structure celluleuse scoriacée. 

Ces perlites lithoïdes sont surtout remarquables par la grande 
quantité de calcédoine qui s'y trouve en géodes plus ou moins 
volumineuses, et qui semble se fondre quelquefois dans la pâte, 
à laquelle elle communique, un certain degré d'infusibilité ; il 
y a même des parties qui sont tout-à-fait infusibles, et qui pré­
sentent tous les caractères d'un jaspe rouge ou brun. 

Dans les parties supérieures, on retrouve des perlites sphé 
rolitiques, et des perlites porphyriques ; mais ici ces deux variétés 
passent insensiblement à l'état ponceux. La première produit 
une ponce à fibres irrégulières, dirigées dans tous les sens ; la 
seconde donne lieu à une ponce dont les fibres sont parallèles, 
et dont les masses se divisent alors facilement en tables : ces 
sortes de ponces renferment plus ou moins de mica noir, en 
petites lamelles hexagonales, très-brillantes ; elles alternent sou­
vent par petites couches horizontales, qui se terminent plus ou 
moins promptement en coin, avec le perlite porphyrique le 
mieux caractérisé, non - seulement dans les grandes masses 
mais même sur de petits échantillons. Cette disposition, qu'on 
peut surtout voir à l'extrémité de la vallée de Glasshütte, dans 
les escarpemens qui sont en retour le long de la vallée de Gran, 
prouve évidemment que la ponce n'est ici qu'un état particu­
lier du perlite, et ne peut, en aucune manière, constituer une 
espèce distincte de roches ; c'est une modification du perlite, 
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qu'il est sans doute important de signaler, mais qu'on ne peut 
désigner que par une épithète ajoutée au nom spécifique de 
la roche. Nous la désignerons à l'avenir sous le nom de Perlite 
ponceux (Bimsteinartiger Perlstein, Wern.; Perlaire fila­
menteux, Haüy). 

A la gauche de la vallée, on retrouye aussi du perlite, qui se 
rapporte principalement à la variété porphyrique ; mais on voit 
la matière vitreuse émaillée devenir successivement plus homo­
gène, prendre un éclat gras, et passer complétement à des ro-
ches semblables au véritable Rétinite porphyrique (Pechstein 
porphyr,Wevn.; Stigmite, Brong.) du Tribischthal, en Saxe, 
et de plusieurs autres lieux. Mais, comme ces variétés de roche 
font essentiellement partie des masses de perlite, qu'elles y pas­
sent par toutes les nuances, qu'un même bloc présente à une 
extrémité du perlite doué de ses caractères ordinaires, tandis 
qu'à l'autre il passe à la variété que nous venons d'annoncer 
il est clair que celle-ci doit encore porter le nom de perlite ; 
cependant, pour rappeler ses caractères et sa ressemblance avec 
les rétinites, nous ajouterons l'épithète rétinique, et nous di­
rons perlite rétinique (Pechartiger Perlstein). 

Cette nouvelle variété renferme souvent, comme le perlite 
porphyrique, un grand nombre de cristaux de feldspath vi­
treux, et aussi beaucoup de mica en petites lamelles hexago­
nales noires, très-brillantes. Mais on voit la pâte vitreuse passer, 
d'une part, jusqu'à l'état tout-à-fait pierreux, et, de l'autre, 
prendre la structure celluleuse et tous les caractères de la 
ponce, tantôt vitreuse, tantôt pierreuse. On y trouve un grand 
nombre de petites géodes de calcédoine, et des géodes plus vo­
lumineuses d'opale opaque ou translucide (halbopal, Wern.), 
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ordinairement blanche, et quelquefois colorée en vert par une 
matière étrangère disséminée. 

De ce côté de la vallée le perlite ne s'élève partout qu'à mi-
côte, et n'atteint nulle part la hauteur des masses de même na­
ture qui se trouvent à la droite. En gravissant sur les pentes 
de la montagne, soit dans un point, soit dans un autre, on 
arrive sur des masses de porphyre molaire, qui sont exploitées 
ici, comme à Königsberg, pour la confection des meules. Les 
carrières, qu'on nomme carrières de Hlinik, parce que ce 
village est à peu de distance sur la pente de la montagne, au 
bord de la Gran, sont très-considérables, et on y trouve à peu 
près toutes les variétés que nous avons déjà décrites page 234. 

On observe, dans les masses de roches qui forment la partie 
supérieure de la montagne, des géodes de quarz améthiste, qui 
paraissent dues à des infiltrations dans les cavités de la roche. 
On rencontre aussi, dans les mêmes points, un grand nombre 
de petits globules blancs, striés du centre à la circonférence, 
que M. Becker a déjà décrits, et qu'il a considérés comme 
sphérolites, en les comparant, avec raison, aux globules gris 
de fer qui se trouvent dans le perlite *. Tantôt ces globules sont 
disséminés dans la pâte de la roche, tantôt ils remplissent certaines 
cavités, ou bien en tapissent les parois, comme nous l'avons vu 
à l'égard des globules gris de fer que renferme le perlite. 

Si le porphyre molaire ne présente ici rien de plus remar­
quable qu'à Königsberg sous les rapports minéralogiques, il 
offre, dans ses relations géologiques avec le perlite, des cir­
constances très-importantes. Le perlite, comme nous venons 
de le voir, existe des deux côtés de la vallée, qui semblerait 
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avoir été coupée dans sa masse, et dans celle de porphyre mo-
laire, comme peut le représenter la coupe transversale, pl. III, fig. 
1 et 2 ; mais il s'élève beaucoup plus haut à la droite qu'à la gau­
che; de sorte que, si l'on restitue par la pensée ce qui paraîtrait 
avoir été enlevé, en joignant les extrémités a et b, il en résul­
terait une montagne de perlstein, dont la pente s'abaisserait 
successivement au sud, et de manière à aller passer sous la 
masse de porphyre molaire. Cette disposition des deux roches 
paraît évidente lorsque, placé à quelque distance, comme, par 
exemple, de l'autre côté de la rivière de Gran, sur les hauteurs 
du village Nagy Locsa , on examine la situation respective 
des montagnes qui forment les pentes de la vallée de Glass­
hütte. A cette première indication, il s'en joint une autre qui 
lui donne une plus grande force; car si on parcourt les pentes gau­
ches de la vallée, on voit, comme nous l'avons dit, en arrivant 
à la hauteur a, le porphyre molaire succéder immédiatement 
au perlite. Il est vrai que l'escarpement n'étant pas vertical, et 
les pentes étant couvertes çà et là de débris, on ne peut pas 
suivre la position des deux roches assez commodément pour la 
vérifier, et qu'on pourrait, dès-lors, supposer que le perlite ne 
forme, de ce côté, qu'un lambeau appliqué sur la pente du 
porphyre molaire. Mais cette objection se trouve levée par une 
troisième observation qui paraît décisive; car le perlite se 
trouve en plusieurs endroits différens autour du pied de la 
montagne, non-seulement le long du ruisseau de Glasshütte, 
mais, d'une part, dans une petite vallée transversale qui vient 
y aboutir en longeant le pied oriental de la masse de porphyre 
molaire; et, d'une autre, au pied occidental de la même masse, 
sur les bords de la Gran, au-dessus du village de Hlinik. V.fig. 2. 
Ainsi, il faut nécessairement admettre que le perlite passe sous la 
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masse de porphyre molaire, ou qu'il entoure partout le pied de 
la montagne, ce qui est fort difficile à croire. Nous retrouverons 
ailleurs de nouvelles données qui concourent encore à démon­
trer la réalité de la première de ces conclusions. 

M O N T A G N E S A U N O R D D E G L A S S H U T T E . 

SI, en partant de Glasshütte, on se dirige par la petite vallée 
transverale qui vient y aboutir, on laisse à droite la montagne 
de calcaire gris, dont nous avons parlé page 319, et à gau­
che la butte de tuf calcaire. A une demi-heure de distance, on 
commence à trouver à la gauche des grünstein porphyriques 
foncés, très-compactes, qui se montrent au pied des collines, 
au fond de la vallée, et qu'on peut regarder comme liés avec 
ceux que nous avons vus dans la vallée principale, au-dessous 
du village ; mais ils sont recouverts de sables qui s'élèvent à une 
assez grande hauteur, et se lient avec les conglomérats quar-
zeux que nous avons cités page 324 : on trouve, sur leurs flancs, 
des morceaux roulés de grünstein porphyrique, et, dans le 
haut, on aboutit, en les quittent, sur des montagnes de roches 
trachytiques. En suivant toujours la vallée, on arrive dans des 
montagnes, où les grünstein se présentent encore en offrant 
diverses variétés plus ou moins solides, et plus ou moins foncées 
en couleur. On les poursuit partout à travers les forêts qui cou­
vrent cette partie de la contrée, et ce n'est que fort loin, au 
nord et au nord-est, qu'on trouve des masses de trachyte qui 
forment des montagnes extrêmement élevées, dont les pentes 
se prolongent vers Jalna, où elles sont recouvertes par des con­
glomérats trachytiques. Il paraît que, de ces points élevés, les 
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montagnes de trachytes se dirigent vers l'ouest et le sud-ouest ; 
on peut les suivre dans ces directions jusque vers les plaines de 
la Gran, ou vers les hauteurs qui dominent la vallée de Glass-
hiitte. C'est ainsi qu'en marchant au sud-ouest on arrive sur les 
hauteurs qui dominent les masses de porphyre trachytique avec 
quarz, que nous avons indiquées page 324 , et qui font corps 
avec celles que nous venons de citer au sommet des montagnes, 
après avoir dépassé les dépôts sableux. Ce sont des trachytes, 
que nous nommerons par la suite trachyte micacé amphibo-
lique, à pâte brune poreuse, remplie de cristaux de feldspath 
vitreux blanc, de mica noir brillant, en prismes hexaèdres, avec 
des cristaux d'amphibole. On en trouve de semblables en mor­
ceaux roulés dans les vallées qui sillonnent les porphyres tra­
chytiques ; ils y sont mélanges avec des blocs dont la pâte est 
verte, et renferme également des cristaux de feldspath vitreux, 
du ; mica noir, en même temps que des cristaux nombreux d'am­
phibole noir très-brillans. 

C'est en avant de ces montagnes, et comme adossées sur leurs 
flancs, qu'on trouve des masses de porphyres trachytiques ; 
d'une part, en descendant au sud-ouest vers la vallée de Glass­
hütte ; de l'autre, en se dirigeant au nord-ouest vers la vallée de 
Gran. Dans cette dernière direction, on rencontre d'abord le 
porphyre trachytique avec cristaux de quarz ; mais ces roches 
vont, en quelque sorte, se confondre dans les masses de per-
lite qui existent au-dessus de Felsö-Apati, et dans lesquelles 
on rencontre aussi une multitude de variations depuis l'état vi­
treux jusqu'à l'état de feldspath compacte, céroïde ou terne, 
et depuis l'état compacte jusqu'à l'état ponceux. Ces roches, dans 
quelques parties desquelles on voit aussi des noyaux de cal­
cédoine, comme dans le perlite rétinique, se trouvent tellement 
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placées qu'elles semblent se lier avec celles que nous avons vues 

à l'extrémité de la vallée de Glasshütte ; elles sont recouvertes 

de même par des conglomérats ponceux. 

M O N T A G N E S A U S U D D E G L A S S H U T T E . 

LORSQU'ON parcourt les montagnes situées au sud de Glass­
hütte, en se dirigeant vers le village de Repistye, on trouve 
d'abord, sur les flancs de la montagne, des matières blanches 
terreuses, qui paraîtraient être des conglomérats de ponce ou 
des roches trachytiques très-altérées ; plus loin, on retrouve 
des trachytes micacés amphiboliques, brunâtres ou grisâtres, 
que l'on poursuit jusqu'au village de Repistye, au-delà du­
quel on trouve bientôt les grünstein porphyriques appuyés sur 
les micaschistes. En partant de là, si on se dirige au nord-
ouest, on retrouve encore le trachyte pendant quelque temps, 
puis on arrive sur des collines couvertes de sables et de débris, 
où l'on ne voit rien en place. Mais, en continuant sa marche à 
l'ouest, jusque vers une montagne qui s'élève isolément au mi­
lieu du groupe, et que l'on désigne sous le nom d'Altes-Schloss, 
à cause d'un vieux château qui existe au sommet, on trouve 
bientôt des porphyres trachytiques avec cristaux de quarz, qui 
présentent une multitude de variations, et que l'on poursuit 
sur une grande étendue de terrain. Les variétés qui se présen­
tent le plus abondamment sont, en général, ternes, de couleur 
grisâtre ou rougeâtre, et renferment, dans quelques parties, un 
nombre considérable de globules, striés du centre à la circon­
férence, entre lesquels se trouvent disséminés des cristaux de 
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feldspath vitreux et de quarz. On rencontre ces sortes de roches 
jusque vers le sommet de la montagne que nous venons de ci­
ter ; les unes sont compactes, les autres celluleuses, et ordinai­
rement à cellules déchiquetées, et en quelque sorte scorifiées. 
Au sommet même ce sont encore des roches qui présentent les 
mêmes caractères extérieurs, mais qui ne renferment plus de 
cristaux de quarz ; de sorte qu'il semble que dans cette partie 
de la contrée, comme dans celle que nous avons étudiée au nord 
de Glasshütte, le long de la vallée, les porphyres trachytiques 
sans quarz, quoique liés immédiatement avec ceux qui renfer­
ment des cristaux de cette substance, se trouvent néanmoins à 
la partie supérieure de la masse générale. 

Le sommet de cette montagne forme un petit monticule qui 
s'élève assez rapidement au-dessus du reste de la masse. Les 
flancs sont, en général, très-inclinés ; dans quelques points 
ils sont même escarpés à pic, et permettent alors de distinguer 
des espèces d'assises horizontales, qui semblent plonger un peu 
au nord-ouest. Le plateau qui termine la montagne est extrê­
mement petit, et l'enceinte de murailles que l'on découvre en­
core ne donne pas une grande idée du château qui y était bâti ; 
cependant on y découvre les restes d'un chemin assez large, qui 
semblerait annoncer un édifice d'une plus grande importance. 
La hauteur de ce point, d'après les mesures barométriques, 
est d'environ 620 mètres au-dessus du niveau de la mer, 260 
mètres au-dessus de Glasshütte. Toutes les montagnes environ­
nantes sont couvertes de bois, au milieu desquels il est fort 
difficile de se frayer un chemin certain, et où l'on est sans cesse 
arrêté par des pentes rapides, des escarpemens à pic, des lam­
beaux de rochers entourés de précipices. Rien ne rappelle mieux 
les temps d'anarchie qui ont désolé toute la Hongrie, les guerres-

Vieux chateau. 



barbares qui ont enseveli tant de générations, que ces antiques 
châteaux construits sur des points à peine accessibles au milieu 
des forêts les plus sauvages, et qui semblent avoir été autant de 
repaires de brigands, ou avoir servi de retraites aux victimes 
de tous les désastres dont l'histoire hongraise retrace les hor­
reurs à chaque- page. 

Si en partant du sommet de l'Altes-Schloss, on retourne 
directement à Glasshütte, on trouve, après avoir descendu la 
partie la plus rapide, un premier repos où l'on remarque une 
roche à fond vert, à cassure terreuse, dans laquelle on reconnaît des fragmens très-poreux, à pores allongés, qui paraissent 
être de la ponce. Ces fragmens ont aussi une teinte verte, mais, 
en général, moins foncée que la pâte qui les enveloppe, ce qui 
permet de les distinguer avec facilité. On observe dans ces 
masses terreuses une grande quantité de cristaux de felds­
path vitreux, des cristaux d'amphibole noir, très-nets, et du 
mica noir, en petites paillettes hexagonales très-brillantes. Il y 
a des parties où tous les élémens semblent avoir été broyés plus 
finement, et qui ne présentent plus qu'une matière homogène 
terreuse, qui perd quelquefois la couleur verte qui la caracté­
rise ailleurs. Un peu plus bas, on arrive sur un second plan de 
montagnes, et on observe alors, jusqu'au bord de la vallée, 
des roches rougeâtres très-poreuses, avec cristaux de feldspath 
vitreux et d'amphibole vert très-tendre. Ces roches sont abso­
lument semblables à celles que nous avons trouvées après les 
grünstein, en sortant de Glasshütte pour descendre la vallée, 
page 3 2 5 , et dont elles paraîtraient, dès-lors, être le pro­
longement. 

Si, au lieu de descendre de l'Altes-Schloss à Glasshütte, on 
se dirige à. l'ouest, malgré les effrayantes forêts dont toute cette 
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partie est. couverte, et au milieu desquelles il faut avoir constam­
ment la boussole en main, on rencontre encore, pendant quelque-
temps, les porphyres trachytiques avec cristaux de quarz ; mais 
ensuite on arrive sur ceux qui n'en renferment pas, et qui of­
frent ici, comme à la droite de la vallée de Glasshütte, un grand 
nombre de modifications, les unes ternes, les autres d'un éclat) 
gras. Il paraît que ces sortes de roches se prolongent au sud-
ouest, et tout porte à croire qu'elles se lient avec celles que 
nous avons décrites page 286, en parcourant la vallée d'Eisen­
bach, au-dessous du village ; de manière que celles-ci, qui ont 
d'ailleurs, en général, les caractères des porphyres trachyti­
ques, paraissent se rapporter réellement à cette même forma­
tion. Les mêmes roches s'étendent aussi au nord-est, et vont se. 
lier avec celles que nous avons vues à la droite de la vallée de 
Glasshütte. En les suivant dans cette direction, on voit la pâte 
devenir plus pure, et passer à un beau feldspath compacte, d'un 
éclat gras : celui-ci, dans quelques points, présente des indices 
de pièces séparées grenues ; petit à petit ces grains deviennent 
plus distincts, et on arrive alors à des globules, striés du centre 
à la circonférence, de couleur jaunâtre, rougeâtre ou gris de 
fer. C'est par ces variétés que la masse de porphyres trachyti­
ques sans quarz vient se lier avec des perlites, qui terminent 
les pentes des montagnes qui forment la gauche de la vallée de 
Glasshütte, vers son extrémité, et à l'endroit où elle se dirige 
à peu près au sud-ouest. Ces perlites, quoique séparés par la 
vallée de Glasshütte de ceux que nous avons indiqués à sa droite, 
séparés aussi, par une petite vallée transversale, de ceux qui se 
trouvent au pied des montagnes de porphyre molaire, paraiss-
sent cependant appartenir directement à la même masse. Ils se 
confondent tellement avec le porphyre trachytique, dans les 
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montagnes que nous parcourons en ce moment, qu il est impos­
sible de dire où l'un commence et où l'autre finit ; il semblerait 
que c'est la même masse de roches, dont la partie inférieure pre-
senterait constamment des caractères différens de ceux qu'on 
observe dans la partie supérieure. 

En parcourant ces montagnes, au milieu desquelles il est 
presque impossible de distinguer avec précision des localités, 
parce que tout est couvert de forêts entrecoupées de petits 
ruisseaux, où à peine le jour pénètre, on trouve, à l'ouest-sud-
ouest de l'Altes-Schloss, une montagne conique (nous l'avons 
indiquée sur la carte), qui s'élève a 535 mètres, et qui est en­
tièrement, composée de conglomérats ponceux. On observe d'a­
bord, au pied de la butte, dans le fond des vallées, des roches 
qui appartiennent au porphyre trachytique ; mais, aussitôt qu'on 
commence à s'élever sur la pente, on reconnaît un conglomé­
rat ponceux bien distinct, qui renferme un assez grand nombre 
de petits cristaux d'amphibole noir très-brillans. Ce conglomé­
rat rappelle singulièrement la roche verte que nous avons in­
diquée ci-dessus, en descendant de l'Altes-Schloss à Glasshütte; 
il n'en diffère réellement que par la couleur, qui est d'un 
gris jaunâtre, tirant un peu au verdâtre. La ressemblance de 
composition fait naturellement présumer que ce que nous avons 
alors annoncé comme des fragmens de ponce en sont bien réelle­
ment, et que cette masse de conglomérat ponceux s'étend dans 
toute cette partie, sur les pentes des montagnes de porphyre 
trachytique. Lorsqu'on s'élève davantage sur la montagne dont 
nous parlons, on perd ces conglomérats ponceux amphiboli-
ques, et on rencontre alors des masses de conglomérats formées 
entièrement de fragmens de perlite passant à la ponce, et de 
ponce parfaitement distincte, qui sont immédiatement aggrégés 
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entre eux sans aucun ciment terreux ; il semblerait même, dans 
quelques parties, qu'ils sont tous réunis par une matière vi­
treuse. En descendant de cette butte, à l'ouest, on retrouve 
les conglomérats ponceux terreux, dans lesquels on observe 
beaucoup de fragmens de ponce et de perlstein de diverses va-
rie'te's ; il y a aussi des cailloux de trachyte rouge, analogues à 
celui qui forme les sommets des montagnes à la gauche de la 
vallée de Glasshütte, plus haut que les porphyres trachytiques. 

En quittant ces débris ponceux, on retrouve de nouveau les 
montagnes de porphyre trachytique si on se porte vers l'ouest, 
et les masses de perlite lithoïde si on se porte vers le nord. Les 
vallées qui se trouvent au sud, au pied de la butte, présentent 
des cailloux roulés et des petits blocs de roches noires, dont les 
uns sont des basaltes avec olivine jaunâtre, les autres des va­
riétés de trachyte ; ils paraissent être tombés des hauteurs qui 
se trouvent à la gauche, et qui séparent cette vallée de celle 
d'Eisenbach ; mais, en parcourant autant que possible ces mon­
tagnes, je n'ai pu les trouver en place. Dans la partie orientale, 
je n'ai observé que des trachytes, qui paraissent se rattacher 
à ceux que nous avons indiqués à Repistye, et dans la partie 
occidentale des masses de porphyre trachytique. J'aurais désiré 
parcourir plus exactement cette contrée ; mais il est très-difficile 
de diriger ses courses au-milieu de toutes ces montagnes boi­
sées, couvertes d'antiques sapins que la hache a respectés, et 
qui ont succombé aux ravages du temps, à tel point que la 
moindre secousse les culbute tout entiers ; il est même dange­
reux de chercher sur ces arbres un point d'appui pour s'aider 
à parcourir les pentes qu'ils recouvrent, car souvent on les en­
traine aussitôt qu'on y porte la main, et on risque de se précipi­
ter avec eux. Je n'ai donc pu faire que quelques excursions pour 
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saisir, en général, l'ensemble des masses, et j'ai dû laisser l'ob­
servation des détails à ceux qui auront le temps de parcourir la 
contrée dans tous ses points, en en dressant exactement une 
carte, sans laquelle, il sera toujours impossible de rien indiquer 
avec précision. 

Les divers faits que nous venons de rassembler sur la consti­
tution minérale de la vallée de Glasshütte, nous font reconnaî­
tre que le terrain de siénites et grünstein porphyriques, dont 
la stratification est en général vers l'ouest, s'étend jusqu'au 
village ; que, d'une part, il se prolonge au nord, dans les mon­
tagnes qui se dirigent vers Jalna, et que, de l'autre, il se lie au 
sud avec les montagnes de même nature que nous avons ren­
contrées dans la vallée d'Eisenbach. 

C'est en avant de ces montagnes, qui appartiennent au ter­
rain de siénite et grünstein porphyrique, que se trouvent en­
core, comme dans tout ce que nous avons vu jusqu'ici, celles 
qui appartiennent au terrain trachytique. On rencontre d'abord 
le trachyte proprement dit, qui, des hauteurs de Jalna, se 
prolonge à l'ouest et au sud-ouest, et qu'on retrouve de nouveau autour du village de Repistye. Au-delà du trachyte, et, en 
quelque sorte, sur les flancs des montagnes qui en sont com­
posées, se présentent des masses de porphyre trachytique rem­
pli de cristaux de quarz très-nombreux et très-nets. Celles-ci se 
lient avec des masses de roches qui n'en différent que par l'ab­
sence des cristaux de quarz, et qui paraissent se trouver cons­
tamment au-dessus ou en avant des autres. Plus loin, viennent 
des masses de perlites qui passent par toutes le nuances jus­
qu'au feldspath compacte, et qui, de cette manière, se lient tel­
lement avec les porphyres trachytiques, qu'il est presque impos­
sible de savoir où l'un commence et l'autre finit. C'est au-dessus 
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des perlites que paraissent évidemment se trouver les masses 
de porphyre molaire qui existent à l'extrémité de la vallée de 
Glasshütte. Enfin, viennent les conglomérats ponceux qui, d'une 
part, sont adossés sur les perlites, et de l'autre, reposent sur 
les flancs des montagnes de porphyre trachytique, comme vrai­
semblablement aussi sur celles de porphyre molaire. Tel est, 
dans ce qu'il y a de plus général, l'ordre de succession que sui­
vent les diverses roches qu'on trouve en parcourant les envi­
rons de Glasshütte, et que j'ai représentées dans la coupe idéale 
pl. 6, fig. II et dans les coupes pl. III fig 1 et 2. Cette partie de 
la contrée de Schemnitz est une des plus instructives que j'aie 
rencontrées pendant tout mon voyage en Hongrie, sous le rap­
port de l'étude du terrain trachytique, soit dans la nature, soit 
dans les relations mutuelles des différentes roches qui le com­
posent, ou enfin dans ses relations avec le terrain de siénite et 
de grünstein porphyrique. 

R O U T E D E G L A S S H U T T E A S C H E M N I T Z P A R L A M O N T A G N E D E 

S Z A L L A S . 

Nous avons déjà dit qu'il était indispensable pour le géologue 
de parcourir les deux routes qui établissent la communication 
entre Schemnitz et Glasshütte, parce qu'il existe sur l'une et 
sur l'autre des circonstances particulières, qu'il est important 
d'étudier. Nous allons donc maintenant rentrer à Schemnitz par 
la montagne de Szallas, afin de faire connaître le peu d'obser­
vations que j'ai pu recueillir dans cette partie. 

En partant de Glasshütte, il faut remonter la vallée jusque 
vers le moulin que nous avons déjà cité page 316 ; on prend 
alors, à la gauche du ruisseau, un petit chemin de pied qui s'é-



lève dans la montagne. Dès ce moment, on quitte les masses 
calcaires et on rencontre des micaschistes passant au gneiss ; ils 
se trouvent précisément sur la direction de ceux que nous 
avons observes en descendant la vallée de Glasshütte, et doivent 
nécessairement en faire partie. C'est la seule roche qu'on trouve 
jusqu'à ce qu'on soit parvenu au sommet d'une montagne, au-
delà de laquelle, il faut descendre pour remonter ensuite. On 
aperçoit alors, à main droite de grands rochers de quarz (ce sont 
sans doute ceux dont a parlé M. Becker, Journal einer Reise, 
page 13 ) , qui paraissent faire partie d'une couche, mais dont 
il ne m'a pas été possible de reconnaître la stratification. Peu après 
on rencontre des roches calcaréo-quarzeuses, d'une légère teinte 
verdâtre, qui ont beaucoup d'analogie avec les calcaires ver-
dàtres micacés, mélangés de quarz, que nous avons vus sous 
les micaschistes de la vallée de Glasshütte. On retrouve encore 
le gneiss au-delà ; mais bientôt on rencontre un grand nom­
bre de blocs d'un calcaire gris, analogue à celui que nous avons 
cité page 283, et, de plus, beaucoup de fragmens de grau-
wacke schisteuse noire (Grauwackenschiefer, Wern.; Ueber-
gangs Thonschiefer, Haussmann ; Phillade micacé, Brong.). 
Le terrain se couvre de débris terreux, qui empêchent de re­
connaître la nature des roches en place; mais on arrive alors au 
point le plus élevé de la route, à environ 710 mètres *; et, en se 
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portant sur les hauteurs qu'on laisse à gauche, en poursuivant le 
chemin sur Schenmitz , à environ 50 mètres au-dessus du pre­
mier point, on trouve en place des calcaires qui alternent avec 
des grauwackes schisteuses, et appartiennent, par conséquent, 
au terrain de transition. 

Le micaschiste, passant au gneiss, que l'on observe en suivant 
te chemin de Glasshütte à Schenmitz par le Szallas, constitue 
des montagnes qui semblent se prolonger du nord-est au sud-
ouest jusqu'à la hauteur du village de Repistye. Or, j'avais déjà 
remarqué, page 279, que les roches semblables que l'on trouve 
dans la vallée d'Eisenbach, se dirigeaient du sud-ouest au nord-
est, et semblaient par conséquent devoir se lier avec celles-ci. 
Cette continuité de la masse de micaschiste m'intéressait par­
ticulièrement, à cause des inclinaisons diverses que la masse des 
grünstein porphyriques présentait sur les deux revers opposes, 
et qui m'avaient conduit à soupçonner l'existence d'une mon­
tagne de gneiss plus ancienne que ces grünstein, autour de 
laquelle toutes les couches de cette roche se seraient déposées-
Ayant tenté sans succès de la poursuivre en partant d'Eisen­
bach , j'esperais avoir plus de facilité en partant du Szallas, et 
pouvoir au moins parvenir au point où j'avais été oblige" d'a­
bandonner ma première course. Mais je n'ai pas été plus heu-

Incapacité 
des guides. 

A SchemnitZ, 
à 4 heures. 

Hauteur du baromètre 714mill.6 

Température 21gr. 
Beau temps. 

Bude, 19 juin, 
à 2 heures. 

Hauteur du baromètre -743mill.8 
Températ. du mercure 19gr.5 
Températ, de l'air. 23gr.,75 
Nuages volans. 
Vent du Snd. 



reux dans ma seconde tentative que dans la première ; je me 
suis de nouveau perdu au milieu des bois, maigré un paysan 
qui m'avait assuré qu'ayant travaillé dans les forêts de cette con­
trée, il les connaissait parfaitement. J'ai erré tout un jour en 
me fiant d'abord à sa prétendue connaissance, et vers le soir, 
j'ai été obligé de me conduire avec ma boussole pour rattraper 
le village de Repistye et retourner à Glasshütte. Mon guide avait 
perdu la tête ; il courait au hasard dans toutes les directions, 
et ce ne fut qu'avec beaucoup de peine que je parvins à l'assurer 
que je le ferais sortir de ces gorges tortueuses et de ces anti­
ques forêts. Il est assez remarquable qu'à peu près dans toute 
la Hongrie, les paysans sont tout-à-fait perdus lorsqu'ils sont à 
une demi-lieue de leur village ; j'en ai souvent trouvé qui ne 
voulaient pas dépasser le sommet de la montagne qui dominait 
leur vallée : la plupart même me conseillaient de ne pas aller 

plus loin, dans la crainte des brigands qui, disaient-ils, se tien­
nent toujours sur les hauteurs. Le fait est que, malgré tous les 
accidens dont on m'a souvent raconté l'histoire, je suis passé 
partout sans jamais avoir fait de mauvaise rencontre. Peut-être 
ces préjugés se rattachent-ils aux anciens temps où, pendant les 
troubles qui ont agité la Hongrie, il n'était sans doute pas pru­
dent de se hasarder au milieu des bois que l'on traverse aujour­
d'hui sans danger. Toutefois cette course n'a pas été absolu­
ment infructueuse, car, si je n'ai pu arriver, suivant mon projet, 
jusque dans la vallée d'Eisenbach, je suis à peu près parvenu 
vers le point où j'avais abandonné ma tournée, en partant de 
cette vallée, page 279, et je suis convaincu que les montagnes 
de micaschiste se lient ensemble. De plus, j'ai reconnu que 
partout, sur la pente ouest, elles sont recouvertes de grünstein 
porphyrique qui s'élève presque jusqu'à leur sommet, et sont 
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en général tellement stratifiées, que les couches plongent vers 
l'ouest ou le nord-ouest. Cette observation, combinée avec 
quelques autres, conduit à penser que ces masses de micaschiste 
sont partout entourées comme d'un manteau,par les roches 
de grünstein. En effet, si on part du sommet du Szallas pour se 
diriger.à l'est, vers le bassin de Schemnitz, on arrive bientôt 
sur des grünstein porphyriques, dont les couches plongent à 
l 'est; si on marche au nord-est, vers les pentes qui bordent le 
haut de la vallée de Glasshütte,. on retrouve les mêmes roches 
qui semblent plonger au nord-est ; enfin, en descendant vers 
le sud, et visitant autant que possible les pentes qui forment le 
haut de la vallée d'Eisenbach, on croit reconnaître des couches 
de grünstein porphyrique, qui plongent directement au sud, 
tandis qu'en d'autres points, où la masse de micaschiste est t e l ­
lement placée que ses pentes doivent être tournées précisément-
au sud-est, on reconnaît des couches de grünstein qui plongent 
vers ce point de l'horizon : mais ces observations méritent d'être 
constatées par des recherches plus détaillées que celles que j 'ai 
pu faire au milieu d'une contrée si difficile à parcourir. 

En allant du Szallas vers Schemnitz par le chemin ordinaire, 
on marche constamment sur des grünstein porphyriques; mais, 
à l'exception de quelques points, il est très-difficile de voir quel­
ques roches en place, parce que tout est couvert de terre et de 
débris. On vient passer au pied du Schobobnerberg, qui s'é­
lève à environ 915 mètres*, et qui est encore composé de gran-

* 9 Juin 1818. 

Sommet du Schnobob-
nerberg, à 11 heures. 
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Temps couvert. 
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stein porphyriques, parmi lesquels, surtout vers le sommet, 

on trouve des variétés où la pâte est un feldspath compacte 

presque pur. Après avoir dépasse' cette montagne, on arrive au 

col de l'étang de la ville, et on rejoint la grande route de Ho-

dritz et d'Eisenbach que nous avons déjà parcourue, page 271. 

MES M O N T A G N E S BORDENT L E BASSIN DE SCHEMNITZ AU SUD 

Nous venons de voir dans les trois excursions précédentes les-
parties les plus intéressantes de la contrée de Schemnitz, par 
les données qu'elles fournissent à l'étude de sa constitution mi­
nérale. Celles qui nous restent maintenant à parcourir n'offrent 
pas, à beaucoup près, autant de circonstances importantes, et 
il nous suffira d'indiquer, en général, leur nature. Les monta­
gnes qui s'élèvent au sud et au sud-est, derrière la vil le, sont 
encore composées de grünstein porphyrique de diverses varié­
tés, les unes solides, les autres terreuses, qui se lient, par le 
Paradeisberg, avec toutes celles que nous avons vues dans la 
vallée de Hodritz, se prolongent dans les montagnes de Vis-
zoka, que nous avons déjà indiquées page 309, et s'étendent 
à l'est jusqu'au pied de la montagne de Szitna. Le même terrain 

Schemnitz,à 2 heures. 

Bude, à 2 heures. 

Hauteur du baromètre 7 1 6 m i l 1 . 
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se continue dans tout le bassin de Schemnitz jusqu'au pied des 
hautes montagnes trachytiques qui le bordent dans sa partie 
orientale. 

Le Paradeisberg est, après le Szitna, le point le plus elevé, 
non-seulement de cette partie, mais encore de toute la contrée. 
Sa hauteur, au-dessus du niveau de la mer, est d'environ 931 
mètres *. Nous avons déjà indiqué, page 271, les grünstein por-
phyriques noirs et verts qu'on rencontre sur les pentes, en par­
courant le chemin qui va de Schemnitz à Hodritz et Eisenbach. 
En s'elevantde là jusqu'au sommet de la montagne, on retrouve 
encore les mêmes roches, qui passent cependant par diverses 
modifications. La pâte semble s'épurer successivement, et dans 
différentes parties, elle ne présente plus qu'un feldspath com­
pacte presque pur, de couleur grisâtre, verdàtre et quelquefois 
brunâtre. A mesure que le feldspath devient plus distinct, l'am­
phibole qui le colorait se l'assemble en cristaux qui se trouvent 
alors disséminés çà et là dans la pâte. Ces cristaux sont toujours 
très-tendres ; ils se laissent facilement rayer par une pointe d'a­
cier, et donnent une poussière verdâtre, onctueuse au toucher. 
Ce caractère, si différent de ce qu'on connaît ordinairement 
dans l'amphibole, pourrait facilement jeter quelques doutes 
sur la nature de ces cristaux, si leur forme ne venait avec certi­
tude éclairer notre jugement. 

* 9 Juin 1818. 
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Tout le sommet du Paradeisberg paraît être composé de ces 
roches porphyriques à base de feldspath compacte assez pur , 
où se trouvent disséminés des cristaux de feldspath lamelleux 
et d'amphibole ; mais ces roches sont intimement liées avec les 
grünstein porphyriques très-colorés, tantôt solides, tantôt ter­
reux, et ne paraissent même, en aucune manière, former une 
assise à part. Elles sont i c i , comme dans beaucoup d'autres 
points que nous avons déjà cités, de simples variétés de la ro­
che générale qui constitue ces montagnes. Quoique le Paradeis­
berg soit assez élevé, la vue est cependant très-bornée à son 
sommet, parce qu'on se trouve trop rapproché des montagnes 
assez hautes et couvertes de forêts qui se prolongent à l'ouest 
et au sud. Ce n'est que vers l'est, du côté du bassin de Schem­
nitz, que l'on peut découvrir à la fois un assez grand espace de 
terrain. La ville de Schemnitz, celle de Dülln, les nombreux 
bâtimens d'exploitation que l'on découvre de toutes parts, pré­
sentent , de ce côté, un tableau d'autant plus agréable pour le 
mineur, qu'il ne peut manquer de lui rappeler les hommes qui 
out fait la réputation colossale dont l'école de Schemnitz. a joui 
par toute l'Europe, et les immenses produits qui ont été lé ré­
sultat de leurs travaux. 

Si on descend du Paradeisberg par les pentes rapides qui G 
bordent le haut de la vallée de Hodritz, on ne trouve que des 
grünstein porphyriques terreux, qu'il est en général difficile de 
voir en place sur une étendue suffisante, parce que la végéta­
tion est extrêmement épaisse, et que la rapidité des pentes em­
pêche souvent de parvenir sur les points que l'on désirerait at­
teindre. Du côté du bassin de Schemnitz, les excursions sont 
plus faciles, mais le terrain n'est guère plus varié; en se por­
tant directement à l'est, on trouve, dans les escarpemens, et 
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surtout dans celui qui existe immédiatement au-dessus de la 

ville, des grünstein porphyriques, analogues à ceux que nous 

avons déjà rencontrés, page 315, dans la vallée de Glasshütte, 

avant de parvenir aux roches de micaschiste et de calcaire. Ils 

présentent de même une pâte brunâtre, dans laquelle se trouve 

mélangée une matière verte, irrégulièrement disséminée ; les 

cristaux de feldspath sont salis par la même matière, et sont, 

en général, à l'état terreux, .quoiqu'ils conservent encore leur 

u x tisssu lamelleux. On trouve aussi çà et là quelques cristaux 

verts, très-petits, qui présentent des prismes à base carrée, 

dont les quatre angles solides sont remplacés chacun par une 

petite facette triangulaire; mais il est impossible, par suite de la 

petitesse, de déterminer les angles que ces facettes forment avec la 

base : peut-être ces cristaux appartiennent ils à une substance par 

ticulière, dont la matière terreuse verte serait une modification ; 

mais peut-être aussi ne sont-ils que des cristaux de feldspath, 

dont la forme pourrait se rattacher à la variété, que M. Haüy a 

désignée sous le nom de unitaire. 

On voit aussi dans ces roches, comme dans celles de la vallée 

de Glasshütte, la structure porphyrique disparaître successive­

ment, et il en résulte du grünstein simple, terreux, d'un vert 

grisâtre, dont quelques parties ressemblent beaucoup à certaines 

variétés de roches qu'on rencontre avec la terre de Véronne. 

Ces roches particulières forment, sur les hauteurs au-dessus 

de Schemnitz, des escarpemens considérables, où l'on remar­

que une grande quantité de fissures dirigées dans tous les sens., 

tantôt vides, tantôt remplies de quarz blanc drusique. Elles se 

lient avec des grünstein porphyriques terreux, d'un blanc ver­

dâtre, qui se prolongent, d'une part, vers les montagnes de 

Viszoka, et de l'autre, dans tout le bassin de Schemnitz, où 
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ils présentent beaucoup de variations. Si on se dirige dans la 

montagne de manière à gagner Windschacht, on rencontre 

partout des grünstein porphyriques terreux, qui passent par 

diverses modifications ; et, à l'instant où l'on rejoint la route, 

on les voit reposer sur des roches de même genre, mais beau­

coup plus solides et de couleur brune ou noire. Les couches 

diverses, qui sont assez distinctes dans cette partie, semblent 

plonger toutes au nord-ouest sous l'angle de 55 degrés. 
En allant de Windschacht à Stefultó, on rencontre encore Grüstein por-

phyrique ter-

les mêmes variétés de roches. Les masses les plus extérieures reux micacé, 

sont des grünstein porphyriques terreux, d'un blanc verdâtre, 

dans lesquels se trouvent des cristaux de mica assez gros et 

très-distincts , ainsi que des taches vertes allongées, qui sem­

blent, par leur forme, annoncer des cristaux d'amphibole mé­

langés, et très-intimement unis avec la pâte qui les enveloppe : 

le feldspath est souvent en cristaux de couleur rosâtre. Ces va­

riétés passent par toutes les nuances à d'autres roches plus fines, 

composées des mêmes élémens, mais dont chacun se présente 

en plus petites particules, et qui sont, en général, entassés plus 

confusément les uns sur les autres. En parcourant la petite val­

lée, on retrouve à chaque pas des variations sans nombre ; mais 

on remarque encore que la masse devient plus solide, plus fon­

cée en couleur, à mesure qu'elle est plus profonde. 

En rentrant de Stefultó à Schemnitz par les collines qui se 

trouvent dans cette partie, on rencontre encore des grünstein 

porphyriques plus ou moins terreux, et on les voit passer par 

degrés à des roches plus compactes. Si on suit au contraire le 

chemin, on observe d'abord peu de chose dans la vallée, qui 

est assez large, et dont les pentes sont couvertes de terre; mais, 

une fois arrivé sur le chemin de Antal, on trouve alors à sa 
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gauche, en remontant vers Schemnitz, de petits escarpement 
m-d'où l'on tire habituellement des pierres pour la route, et qui 

présentent des grünstein simples ou porphyriques, très-solides, 

de couleur verte très-foncée; il y en a même qui sont tout-à-

fait noirs, précisément comme ceux que nous avons indiqués 

sur la route de Hodritz et au Rothenbrun. 

B U B A S S I N D E S C H E M N I T Z : 

LES grünstein porphyriques terreux que nous venons devoir 

se prolonger des flancs du Paradeisberg jusqu'à Windschacht 

et Stefultó, s'étendent aussi dans tout le bassin de Schemnitz,. 

où ils ne forment que des collines très-basses, et où ils présen­

tent diverses variations. Depuis Schemnitz jusqu'à Dülln, en 

passant par le Calvarienberg, on ne rencontre que des variétés 

d'un blanc verdâtre, plus ou moins mélangées de cristaux de 

mica, et présentant souvent des taches vertes qui semblent être 

dues à des cristaux d'amphibole. Vers la fonderie de plomb 

( Bleyhutte ) , ces roches sont à pâte brune très-terreuse, don­

nant une forte odeur argileuse par l'insufflation ; les cristaux de 

feldspath sont la plupart à l'état de kaolin ; il y a un assez grand 

nombre de cristaux prismatiques hexaèdres, quelquefois maclés 

d'un vert brunâtre très-foncé, à texture fibreuse longitudinale-

ment, et qui, comparés à ceux que l'on trouve dans le grün­

stein porphyrique terreux des autres parties du bassin, parais­

sent être de l'amphibole. C'est au milieu de cette roche qu'on 

trouve des nids et des veines de laumonite, qui s'y présente 

quelquefois en assez beaux cristaux» Mais, ce qui rend surtout 

cette partie de la contrée de Schemnitz fort intéressante, c'est 
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le melange, en quelque sorte, du grünstein porphyrique avec 

le trachyte : ces deux roches sembleraient former ici la même 

masse, et on passe de l'une à l'autre sans trop savoir où l'une gr 

commence et l'autre finit. Cependant il est à remarquer que le 

trachyte forme la partie supérieure des buttes, et qu'on voit bien 

évidemment les grünstein porphyriques ternes avec tous leurs 

caractères à la partie inférieure ; mais vers la jonction on voit 

s'introduire dans cette dernière roche des cristaux de feldspath 

vitreux, et de là on arrive au trachyte. Ces collines étant très-

basses, en partie couvertes de terre produite par la décomposi­

tion des roches, il est difficile de les étudier aussi spécialement 

qué les circonstances qu'elles présentent pourraient le faire dé­

sirer ; mais il est probable qu'il en est ici comme dans les points 

que nous avons cités dans la vallée de Hodritz page 304, dans 

celle de Glasshütte, page 323, et que le trachyte repose sur les 

grünstein plus ou moins altérés. Les collines qui bordent à la gau­

che le petit ruisseau qui passe au Bleyhütte, surtout vis-à-vis un 

moulin qui existe dans cette partie, présentent des trachytes 

très - compactes, de couleur rouge passant au brun et au vert. 

Au sud de ce point, et par conséquent à la droite du ruisseau, 

s'élèvent de très-hautes collines dont les sommets sont encore 

formés de trachyte qui est assez compacte, de couleur brune, 

et dont la masse se divise grossièrement en prismes à cinq et 

six pans. 

Les collines qui se prolongent depuis le Bleyhütte jusque 

vers Kieshubel, et de là jusqu'à Dülln, en formant la partie 

orientale du bassin, présentent un grünstein porphyrique ter 

reux, de couleur rougeâtre, dans lequel se trouvent des cris­

taux très-nets d'amphibole d'un vert clair, qui tous sont extrê­

mement tendres, doux et onctueux, sous la pointe d'acier avec 
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on les entame. On trouve aussi ça et là quelques lam­
beaux de trachyte, et alors on reconnaît encore, dans leur voi­
sinage, que le grünstein porphyrique présente des cristaux de 
feldspath très-fendillés. 

Ces grünstein porphyriques terreux, qui forment le sol de 
ce qu'on peut appeler la plaine de Schemnitz, et qui présen­
tent, comme nous venons de voir, divers accidens, sont 
presque partout très-altérés à leur surface ; le mica et l'amphi­
bole, qui s'y trouvent en cristaux, sont souvent aussi très-altérés 
et passés à l'état de matière ocracée ; le feldspath y est souvent 
à l'état de kaolin. Ces roches se sont réduites, dans plusieurs 
points, en matière argileuse micacée, qui a probablement donné 
naissance aux parties susceptibles de quelque culture. C'est sans 
doute aussi de cette décomposition que proviennent les dépôts 
argilo-sableux qui se trouvent le long du ruisseau qui se dirige 
de Kieshübel vers Dülln. Ces matières peuvent être regardées 
comme ayant été transportées successivement par les eaux dans 
les parties les plus basses du bassin. 

On trouve, au milieu de ces porphyres terreux, de nombreux-
filons de jaspe de couleur rouge ou lie de vin. La matière s i l i ­
ceuse a quelquefois pénétré la roche plus ou moins profondé­
ment près de la paroi des fentes dans lesquelles elle s'est dé­
posée. La couleur rouge est décidément due à de l'oxyde de fer 
dont la masse est plus ou moins chargée, et au point que quel­
quefois en les brisant on se trouve les mains remplies et teintes 
de la matière terreuse. Dans quelques points, la matière siliceuse 
est entièrement pure et ne présente qu'une sorte de silex trans­
lucide ou opaque, de couleur jaunâtre ou grisâtre. Nulle part , 
ces liions de jaspe ne sont plus abondans qu'autour du Calva-
rienberg, et surtout dans la partie méridionale. De Born avait 
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aussi annoncé qu'on trouvait au pied de cette montagne des 

coquilles fossiles, mais je n'ai pas été assez heureux pour en 

rencontrer. C'est par une erreur, que M. Esmarck a déjà relevée, 

que de Born avait indiqué ces filons de jaspe dans la masse même 

de la montagne. Au reste, tout ce que de Born a dit du Calva-

rienberg, qu'il avait annoncé comme formé de schiste argileux 

micacé (Thonschiefer mit Glimmer ) , est tellement faux, qu'il 

y a sans doute eu quelque dérangement dans les notes qu'il avait 

prises. 

Un des points les plus remarquables du bassin de Schemnitz, 

le premier même qui puisse frapper le géologue dans cette con­

trée, est la masse basaltique du Calvarienberg, qui, par sa forme 

conique, son isolement complet au milieu de la plaine, semble 

être un jalon placé pour diriger ses premiers pas. Ces basaltes 

ont été tant de fois cités par les auteurs, dont les uns avaient 

embrassé l'idée d'une origine ignée, les autres, celle d'une ori­

gine aqueuse, qu'ils furent le premier sujet d'observation qui 

se présenta à ma pensée. J'étais à peine arrivé à Schemnitz, que 

je sortis pour aller visiter cette butte, qui semblait d'ailleurs me 

mettre plus particulièrement en relation avec les naturalistes qui 

m'avaient précédé. 

La montagne du calvaire ( der Calvarienberg) est une butte 

basaltique qui s'élève subitement à environ 140 mètres au-des­

sus de la masse de grünstein porphyrique terreux qui forme le 

sol du bassin de Schemnitz. Sa base occupe un emplacement à 

peu près circulaire, qui, autant qu'on peut en juger, n'a pas plus 

de 200 mètres de diamètre. Elle se termine par un très-petit pla­

teau qui est presque entièrement occupé par la chapelle. Par­

tout, au pied de cette montagne, on trouve des blocs plus ou 

moins volumineux de basalte un peu altéré, dont la masse pa-
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rait composée de pièces séparées, grossièrement sphéroïdales, 

et comme déformées par leur compression mutuelle. Ces blocs 

sont entassés pêle mêle et couverts en partie de terre végétale; 

il faut monter jusque vers le sommet de la butte, par de petits 

sentiers assez agréables qui conduisent aux diverses stations, 

pour trouver la roche en place. C'est alors un basalte noir très-

pesant^ à cassure v i v e , dans laquelle on observe cependant 

quelques indices assez vagues de pièces séparées grenues, qui 

rappellent celles qu'on trouve si distinctes dans le basalte altéré, 

Cette observation peut faire soupçonner que cette structure 

granulaire tient immédiatement, au moins dans ce cas et dans 

plusieurs autres de ce genre, à un arrangement particulier de 

la matière lors de la solidification, et qu'elle est seulement ren­

due plus distincte, comme cela arrive souvent pour d'autres 

substances, par la décomposition. 

Le basalte du Calvarienberg renferme beaucoup d'olivine (pe­
ridot granulaire, H. ) en petits grains disséminés, mais jamais, 

à ma connaissance, en rognons considérables. Nulle part je n'ai 

observé de cristaux de feldspath comme M. Esmarck l'avait in­

diqué , et je soupçonne qu'il y aura eu quelque erreur d'éti­

quettes dans les collections de ce savant, et qu'il se sera glissé, 

parmi les basaltes qu'il avait récollés au Calvarienberg quelques, 

échantillons des grünstein porphyriques noirs, qui sont assez 

abondans autour de Schemnitz. Je n'ai pu observer non plus 

dans la masse basaltique la stratification en couches, de deux 

ou trois pieds d'épaisseur, dont a parlé M. Esmarck; la masse 

est seulement divisée par des fentes à peu près verticales, dont 

les plans sont placés de diverses manières, et qui donnent lieu à 
des prismes plus ou moins gros, irréguliers, 

Quoique j'aie visité plusieurs fois le Calvarienberg, je n'ai ja-
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mais observé en aucun point la moindre trace de matière sco-
rifiée ; toute la masse basaltique est parfaitement compacte, et 
rappelle, sous ce rapport comme par sa nature, les buttes ba­
saltiques de la Saxe et de la Bohème. 11 n'est pas étonnant que 
des naturalistes, qui n'avaient vu que des basaltes de cette es­
pèce , les aient toujours considérés comme des produits de 
l'eau : les données principales du problème leur manquaient; et 
s'ils ont douté de l'origine ignée qu'on avait adoptée en France 
et en Italie, c'est une preuve du haut degré de précision qu'ils 
mettaient dans leurs discussions, et qu'ils avaient puisée dans les 
savantes leçons du créateur de la saine géologie *. Aujourd'hui 
même, malgré tous les faits que nous avons accumulés, nous 
n'avons guère, pour admettre l'origine ignée de ces sortes de 
basaltes, que leur identité minéralogique avec ceux qui se trou­
vent en coulée parfaitement distincte au fond des vallées mo­
dernes, et sortant d'une montagne à cratère couverte de scories. 
Nous partons de ce fait incontestable; et, par un enchaînement 
successif d'observations, sur les basaltes qui se trouvent dans 
diverses circonstances, nous arrivons à prononcer avec certi­
tude l'origine ignée de plusieurs d'entre eux, à acquérir des 

* C'est à Werner seul qu'on doit d'avoir établi la géologie sur des bases fixe3 

indépendantes de tout système ; c'est à ses savantes leçons qu'est dû cet élan 

de la science en Allemagne, cette sage direction des observations qu'on trouve 

en général dans les ouvrages de ses disciples, où sont réunis une foule de r e n -

seignemens précieux. Le marteau et le crayon à la main, les géologues A l l e ­

mands ont parcouru les montagnes, ont exactement décrit les faits qui se p r é ­

sentaient à eux, au lieu de discuter devant ces masses colossales et d'imaginer 

mille systèmes plus ou moins absurdes, pour fabriquer un monde, dont peut-être 

il ne nous est pas donné de connaître tous les secrets. 



probabilités très-élevees sur plusieurs autres, et à concevoir de 

très-forts soupçons sur ceux-mêmes qui forment des masses iso­

lées, où les caractères principaux qui nous avaient jusque là dé­

cidés viennent à manquer totalement. Mais ce n'est pas ici le 

lieu d'entrer dans une discussion à cet égard ; c'est à l'article Ba-
saltej du troisième volume, que nous en traiterons spécialement. 

Nous savons que, parmi les diverses masses basaltiques que 

nous connaissons, il en est qui forment des plateaux plus ou 

moins étendus, qui reposent sur des roches d'une autre nature, 

et même sur des dépôts arénacés extrêmement modernes. Mais 

il en est d'autres qui forment, au milieu des plaines, des buttes 

isolées dont le pied est couvert de débris, et dont on ne peut 

voir la relation avec les matières qui constituent le sol environ­

nant. Ces butes isolées, très-éloignées souvent de toutes les au-

îres masses de même roche, méritent une attention particulière, 

et leur formation semble appartenir à un ordre de choses très-

différent de celui qui a donné lieu à la formation des basaltes 

en plateaux. Pénétré de cette différence, qui présente un sujet 

de recherches du plus haut intérêt, je me suis beaucoup in­

formé à Schemnitz si on avait eu, par les différens travaux sou­

terrains, l'occasion d'approcher de la montagne du Calvaire, 

de manière à reconnaître la relation directe de la ruasse basal­

tique avec le terrain environnant. Mais je me suis bien assuré, 

d'après les plans des mines, qu'on en était encore très-éloigné; 

de sorte qu'il est impossible de rien avoir de positif à cet égard. 

Ce serait une belle expérience géologique que de pousser une 

galerie vers la montagne du Calvaire, pour reconnaître si la 

masse de basalte qui la compose est simplement appliquée sur 

le grünstein porphyrique, ou si elle ne pénètre pas dans son 

intérieur. Nous avons trop de données pour ne pas poser cette 



cette question, et malheureusement trop peu pour la résoudre 

Outre la butte basaltique qui se trouve ainsi isolée au milieu 

du bassin de Schemnitz, il existe encore du basalte à peu de 

distance, à l'est, au près de la petite auberge qu'on nomme 

Kieshübel ou Gieshübel. Celui-ci se trouve au pied des mon­

tagnes de trachyte qui forment la limite orientale du bassin, et 

est appuyé' sur leurs flancs *. Il constitue, à la droite du ruisseau, 

une espèce de petit promontoire de peu d'étendue, et qui se 

termine par un petit plateau couvert d'arbres, dont la hauteur 

au-dessus de la vallée est d'environ 20 mètres. Cette masse ba­

saltique, différente de celle du Calvarienberg, tant par sa forme 

que par sa position, présente aussi des caractères minéralogi-

ques particuliers. Le basalte n'offre nulle part, ni dans les par­

ties saines, ni dans celles qui sont altérées, la structure en pièces 

séparées grenues. La cassure est compacte, de couleur noire 

dans les parties intactes ; on y voit briller de petits cristaux la-

melleux, qui paraissent noirs, parce que le fond de la roche se 

laisse voir à travers, mais qui, vus dans des esquilles minces, 

sont blancs et demi-transparens. Ce sont des cristaux de felds­

path qu'on distingue parfaitement dans les basaltes altérés, où 

ils sont passés à l'état de kaolin. On voit alors qu'ils sont extrê­

mement nombreux ; toute la masse en paraît composée, et c'est 

entre eux que se trouve disséminée la matière noire colorante. 

On découvre aussi dans cette roche quelques petits cristaux 

noirs, qui paraissent être de l'amphibole, à en juger par leur 

Basaltes de 
K i e s h ü b e . 

* Cette superposition a déjà été citée par plusieurs auteurs; mais le trachyte 

se trouve désigné dans leurs ouvrages sous le nom de porphyr. 

Voyez Reichetzer's Geognosie, pag. 42 et 195. Zipser's Taschenbuch, 

pag. 92. 
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cassure longitudinale lamelleuse, très-nette et très-brillante. L'o-

livine est très-peu abondante, et en très-petits grains d'un jaune 

brunâtre. On observe aussi quelques grains d'une matière vi­

treuse noire, très-dure, qui rappelle celle qu'on a déjà indiquée 

dans les basaltes du Heulenberg, près de Schandau, en Saxe, 

et dans plusieurs basaltes de la même contrée. Il existe aussi 

dans cette roche une matière noire ou vert-noirâtre, très-ten­

dre et onctueuse sous la pointe avec laquelle on l'entame, qui 

paraît être de nature stéatiteuse. Tantôt elle est disséminée çà 

et l à , et semblerait servir alors de matière colorante ; tantôt 

elle se présente en globules intimement unis avec le reste de la 

pâte, et qu'il ne faut pas confondre avec les petites géodes dont 

nous parlerons, qui sont probablement dues à des infiltrations 

dans les cellules de la roche. 

J'ai observé aussi, dans les basaltes de Kieshübel, mais seu­

lement dans un point, un fragment altéré de trachyte micacé. 

Il était renfermé dans une matière presque terreuse, gris noirâ­

tre, un peu scoriacée, que j 'ai d'abord prise pour un tuf basal­

tique , mais qu i , comme je l'ai ensuite reconnu, faisait évi­

demment corps avec le basalte non altéré. 

Dans quelques points, les basaltes de Kieshübel sont absolu­

ment compactes, et dans d'autres, ils sont celluleux. Les cel­

lules sont quelquefois remplies, en partie, de carbonate de fer en 

concrétions globuleuses testacées. On y trouve aussi de l'arra-

gonite en fibres divergentes ( on l'a indiquée sous le nom de 

strahlzeolith ) , de la calcédoine, de la chabasie, dont j'ai vu 

de fort beaux cristaux dans la collection de M. Zipser, à Neu-

sohl ; mais cette dernière substance paraît être rare. 

La masse basaltique de Kieshùbel est divisée irrégulièrement 

par des fissures placées dans tous les sens ; il en résulte, dans-
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quelques points, des prismes irréguliers triangulaires, quadran-

gulaires, pentagonaux, toujours d'un très-petit diamètre, et 

tous couches horizontalement. Dans d'autres parties, la masse 

se trouve divisée en tables minces, ou en assises horizontales. 

Il existe aussi, dans le bassin de Schemnitz, des amas de ma­

tières roulées, qui proviennent de la destruction des montagnes 

de grünstein porphyrique et de la décomposition des roches 

qui en forment la base; ces dépôts se trouvent particulièrement 

au pied des collines qui bordent le bassin de Schemnitz au sud, 

et qui s'étendent de l'extrémité de la ville jusque vers Stefultô : 

il paraît que ce sont les mêmes matières qui recouvrent les colli­

nes autour de la fonderie. On commence à trouver cette sorte 

d'agglomérat au Meyerhof, à l'extrémité de la ville : ce sont 

des masses de roches dont il est très-difficile de reconnaître la 

nature ; elles ressemblent souvent beaucoup à diverses variétés 

de grünstein porphyrique terreux qui existent dans tout le 

bassin; cependant on reconnaît bien évidemment des cailloux 

roulés, plus ou moins décomposés, les uns de grünstein por­

phyrique , les autres de roche rougeâtre ou verdàtre, qui ren­

ferment des cristaux de feldspath vitreux. Les couches de cette 

masse, qui est assez distinctement stratifiée, plongent au nord-

ouest, comme celles du terrain de grünstein porphyrique. En 

visitant ce point, qui, plusieurs fois, a fixé mon attention, j 'ai 

reconnu bien distinctement que les parties porphyroïdes, les 

plus analogues au grünstein porphyrique terreux, appartenaient 

évidemment à la continuation des couches qui présentent le 

plus clairement les caractères d'un dépôt arénacé terreux. 

Cependant, comme cette partie du terrain est bientôt recou­

verte de terre, que les points où le dépôt se montre à nu sont 

peu étendus, et sembleraient être assez bouleversés , on ne 
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pourrait rien conclure des observations que nous venons de 

rapporter. Mais il existe précisément dans cette partie une ga­

lerie ( le Dreyfaltigkeit-Erbstolln ) , où l'on peut plus facile­

ment étudier la position et la nature de ces dépôts. Dans l ' in­

térieur des travaux, on reconnaît que la masse principale du 

terrain est formée de grünstein porphyrique terreux, dont les 

couches plongent toutes au nord-ouest, sous l'angle de 35 degrés ; 

mais, en sortant par la galerie que nous venons de nommer, 

on reconnaît d'abord des matières terreuses d'un gris verdâtre 

ou noirâtre, tantôt en masse, tantôt schisteuses, qui alternent 

avec des couches noires plus ou moins solides, schisteuses, et 

qui ont en tout les caractères des argiles schisteuses ( Schiefer-
thon ) qu'on rencontre dans tous les dépôts charbonneux. : ces 

argiles schisteuses sont souvent remplies de pyrites, et renfer­

ment de petits fragmens de végétaux à l'état de charbon. Ces 

masses terreuses reposent sur les grünstein terreux ; leurs cou­

ches, qui sont très-distinctes, plongent d'abord au nord-ouest, 

mais sous un angle plus petit que 35 degrés. En continuant de 

marcher pour, gagner l'ouverture de la galerie, on voit tout-à-

coup,la stratification changer ; les couches plongent alors direc­

tement à l'est, et on arrive jusqu'au jour, sans leur voir subir 

aucune autre variation. 

En partant delà, on poursuit la masse terreuse de l'autre côté 

du petit ruisseau qui borde la route, et bientôt on rencontre 

des affleuremens d'argile schisteuse brunâtre, entre les feuillets 

de laquelle se trouvent des impressions de feuilles de plantes 

dicotylédones, que je comparerai, seulement pour en donner 

une idée, à des feuilles d'orme d'une assez grande dimension : 

il y a aussi des impressions de feuilles allongées à nervure paral­

lèles, qui ont de l'analogie avec celles des graminées, des cypé-
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* Ces argiles schisteuses et leurs variations ont été indiquées depuis long-tems 

sous les noms de Schieferthon, Schiefferthon mit Blatter Abdrücken Thons-

tein, Alaunschiefer, Zeichenschiefer. Voyez , Zipser's Taschenbuch 

3 4 7 . 

** Schiefrige Glanz Kohle , Zipser, pag. 3 5 6 . 

Leonhard's Taschenbuch, 4 e m e année, pag. 167. 

( Kohlenblende, ) Esmarck, pag. 1 2 . 

racées ; mais celles-ci me paraissent plus rares que les précé­

dentes. Il est impossible de déterminer ici le genre d'inclinaison 

des couches du dépôt; mais on reconnaît distinctement que l'af­

fleurement se dirige sensiblement du nord au sud, ce qui, avec 

ce que nous avons vu au Dreyfaltigkeit-Erbstolln, doit faire 

soupçonner une inclinaison à l'est. On reconnaît aussi, avec ces 

argiles schisteuses, des matières purement charbonneuses, qui 

paraissent former une couche assez épaisse. On retrouve en­

core les affleuremens charbonneux en plusieurs endroits, en se 

dirigeant de ce point vers Stefultô, à travers les collines terreu­

ses que présente cette partie de la contrée *. 

Après ces indications, il faut aller visiter le Francisci Schacht, 
où l'on a annoncé l'existence de l'anthracite ** au milieu même 

des porphyres de la contrée de Schemnitz. On m'avait assuré 

que je trouverais la couche charbonneuse entre deux bancs des 

roches que j'ai désignées sous le nom de grünstein porphyrique; 

mais il m'a été impossible de reconnaître aucune circonstance 

de cette nature. On voit effectivement que le fond du terrain 

est formé de grünstein porphyrique, dont les couches plongent 

encore au nord-ouest ; mais, dans la galerie qui conduit à la 

masse charbonneuse, on ne voit qu'un dépôt argileux arénacé, 

quelquefois porphyroïde, dans lequel se trouvent de gros cail-
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loux roulés de grünstein porphyrique. Les couches de ce dé­

pôt, aussi bien que celles de charbon, plongent vers l'est, et 

leur position dans l'intérieur des travaux, démontre évidem­

ment que leur masse est le prolongement des affleuremens dont 

nous avons parlé, à la surface du terrain. Il y a plusieurs cou­

ches de matière charbonneuse, qui sont séparées les unes des 

autres par des argiles schisteuses noires, qui renferment quel-

ques débris de végétaux. Les ouvriers assurent que dans la 

masse charbonneuse même, on a trouvé de gros morceaux de 

bois, et ils sont portés, malgré l'opinion contraire des officiers 

des mines, à regarder ces prétendus anthtracites, comme n'étant 

autre chose que du lignite ( Braunkohle ). 

Quoique je sois porté à adopter cette opinion des mineurs, 

je n'oserais cependant pas prononcer affirmativement sur ce 

point, n'ayant pas vu moi-même les morceaux de bois dont ils 

m'ont parlé, et sachant combien il est difficile de distinguer 

certaines variétés de lignites du véritable anthracite, c'est-à-

dire, de la houille du plus ancien terrain de transition. Ce qu'il 

y a de certain, c'est que la matière charbonneuse la plus pure 

que j'aie pu me procurer au Francisci Schacht est extrêmement 

brillante ; elle présente une structure schisteuse, et se brise en 

fragmens rhomboïdaux : elle est d'une combustion très-difficile 

( cette circonstance se présente souvent aussi dans le lignite ) , 

ne donne aucune flamme, aucune odeur, et ne laisse que très-

peu de résidu. Elle se trouve, en petites couches, entre des ma­

tières terreuses, très-charbonneuses, qui sont aussi très-bril­

lantes dans leur cassure, qui deviennent tout-à-fait blanches par 

la combustion, et se fondent en émail blanc, ce qui semble in­

diquer qu'elles proviennent du remaniement des roches felds-

pathiques. 

C'est du lignite, G 
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Quelle que soit la nature de ces matières charbonneuses, il 

n'en est pas moins certain, d'après ce que nous venons de voir, 

qu'elles ne font point partie de la formation des grünstein por-

phyriques, comme on l'avait avancé. Elles se trouvent évidem­

ment dans un dépôt plus moderne qui est appuyé sur ces ro­

ches et formé de leurs débris. Il est difficile de décider à quelle 

époque appartient ce dépôt, puisqu'il n'est recouvert par rien ; 

mais ici la nature des fossiles vient à notre secours; les impres­

sions des feuilles que nous avons annoncées, sont du genre de 

celles qu'on ne trouve que dans les terrains assez modernes ; il 

n'en existé pas de semblables dans les houillières qui appar­

tiennent à la formation de grès rouge ( roth liegende ), et ce 

n'est qu'au-delà du calcaire du Jura , et dans les grès qui ont 

reçu le nom de molasses, qu'on commence à les rencontrer. Il 

en résulte une sorte de présomption, que le dépôt de Schem­

nitz est postérieur à la formation du Jura ; il ne peut appartenir 

tout au plus qu'à la formation arénacée, que les Allemands dé­

signent sous le nom de bunter Sandstein (grès bigarré), et il 

est même probable qu'il appartient plutôt à la molasse. Je suis 

conduit à celte dernière opinion par cette observation : que la 

masse qui provient de la décomposition des grünstein, se lie in­

timement, et même se mélange avec les dépôts formés de sables 

quarzeux. Or, ceux-ci ressemblent complètement, par tous leurs 

caractères, à ceux que nous verrons plus tard à l'entrée de la 

vallée qui conduit à Kremnitz, aussi bien qu'à tous ceux que 

nous verrons dans un grand nombre de lieux de la Hongrie. 

Partout, ces dépôts sableux, argilo-quarzeux, renferment des 

amas plus ou moins considérables de lignites, et il n'y a de dif­

férence qu'en ce que, à Schemnitz, le combustible ne se trouve 

pas immédiatement dans les grès, mais plutôt dans les débris de 
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grünstein, ce que l'on peut facilement expliquer d'après la 

nature des montagnes environnantes. 

DE L A M O N T A G N E DE S Z I T N A E T D E S M O N T A G N E S Q U I F O R M E N T 

L A L I M I T E O R I E N T A L E D U B A S S I N DE S C H E M N I T Z . 

LE Szitna, qui s'élève isolement vers le sud de Schemnitz, 

ne peut manquer d'attirer encore l'attention du géologue, sur­

tout lorsque, après les premières courses de reconnaissance ge­

nérale, il a découvert que toute cette partie de la contrée pré­

sente une espèce de formation très - différente de celle qu'on 

observe dans les hautes montagnes qui, avec le Paradeisberg, 

constituent le bord occidental du bassin, 

Nous suivrons, pour arriver au Szitna, la route la plus ordi­

naire par laquelle on se dirige d'abord au village de Illia, pour 

côtoyer ensuite les pentes de la montagne et venir aboutir au som­

met par sa partie septentrionale. En sortant de Schemnitz, on cô­

toie les petits escarpemens de grünstein porphyrique solide, et 

de couleur foncée, que nous avons déjà décrits page 3 5 3 . On ar­

rive ensuite sur les collines terreuses, où se présentent, comme 

nous l'avons di t , quelques affleuremens de nature charbon­

neuse, et, en moins de vingt minutes, on atteint la fonderie. 

Immédiatement après, on commence a remonter sur des col­

lines de même genre, où l'on trouve encore un affleurement 

charbonneux d'autant plus clair, que la route est coupée au 

milieu, On poursuit ces sables jusque vers Illia ; mais, sur les 

hauteurs, se trouvent des trachytes dont la masse générale est 

d'un blanc grisâtre, avec quelques passages au brun et au ver-

dàtre ; ces roches, la plupart poreuses, sont remplies de cris-
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taux de mica et d'amphibole très-brillans, et tous deux de cou­

leur noire. Elles se prolongent dans les montagnes qui bordent 

le ruisseau qui descend de Illia à Antal, et se lient avec les tra­

chytes brunâtres qu'on trouve au-dessus du Bleyhütte. Le pla­

teau que l'on parcourt, avant d'arriver à Illia, en présente des 

blocs plus ou moins nombreux dans les différens points ; mais, 

parmi ces blocs, on trouve des variétés de couleur noire fon­

cée, d'un éclat demi-vitreux, que nulle part je n'ai pu voir en 

place dans cette partie de la contrée. Elles passent par degrés au 

noir mat ; elles sont remplies de cristaux de feldspath vitreux, 

qui leur donnent la structure porphyrique. La decomposition 

qui a heu à la surface fait voir, du reste, que la pâte même est 

presque uniquement formée de très-petits cristaux de feldspath 

accumulés les uns sur les autres ; aussi, quoique de couleur 

noire, cette pâte se fond-elle au chalumeau en émail blanc, 

mêlé seulement de quelques petits points noirs. M. Esmarck a 

déjà cité ces blocs de roche noire, qu'il a désignée sous le nom 

de basalte; mais il me parait évident, d'après les caractères mi-

néralogiques, que ces roches sont de même nature que celles 

dont nous parlerons plus tard, qui font évidemment partie du 

terrain trachytique, et diffèrent en cela considérablement des 

véritables basaltes, dont elles n'ont d'ailleurs aucun des carac­

tères généraux. Nous les désignerons sous le nom de trachyte 
demi-vitreux. 

Arrivé au village de Illia, on commence à rencontrer, en se 

dirigeant vers le Szitna, des collines composées de débris pon-

ceux, parmi lesquels se trouvent quelquefois des fragmens de 

trachyte de diverses sortes. Ces conglomérats, dont les maté­

riaux sont altérés, décomposés de toutes, les manières , pré­

sentent exactement les mêmes caractères que ceux que nous 
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avons déjà décrits à l'extrémité de la vallée de Glasshùtte, page 
328. On y trouve également des nids de jaspe opale, et des 
bois pénétrés de cette substance. C'est dans le prolongement de 
ces masses, vers Antal, qu'on trouve les jaspes opales et bois opa-
lisés, qu'on a cités dans cette partie de la contrée de Schemnitz. 
M. Esmarck dit qu'on a trouvé aussi à Illia du bois bitumi­
neux : je n'en ai pas rencontré ; mais dans le point que ce sa­
vant indique, ce n'est plus précisément du conglomérat pon-
ceux, c'est une matière argilo-sableuse, fort analogue à celles 
que nous décrirons plus tard sur les bords de la Gran, près de 
Saint-Kerest, et au sud de Karpfen,. dans le environs de Pa-
lojta, de Gacs, etc., qui reposent sur le conglomérat ponceux, 
et dans lesquels on trouve des bois bitumineux et des dépôts de 
lignite. Je serais porté à croire que le dépôt de matière ter­
reuse qui: renferme des lignite's à Illia, est encore un prolonge­
ment de celui que nous avons décrit près de Schemnitz, et où 
se trouvent des couches de matière charbonneuse. 

En continuant la route pour se diriger au sommet de la mon­
tagne, on entre bientôt dans des bois où il n'est plus possible 
de rien voir en place ; on rencontre çà et là de gros blocs de 
trachyte, les uns massifs,les autres divisibles en feuillets plus, 
ou moins épais ; on voit quelquefois dans les ravins des matières 
terreuses, qui pourraient faire soupçonner, au moins jusqu'à 
une certaine hauteur, que ces blocs font partie d'une masse de 
déblais grossiers, appliqués sur les pentes de la montagne. On 
ne sort des bois que pour arriver sur une pente couverte de ga­
zon épais, au haut de laquelle on aperçoit alors le rocher isolé 
qui forme le sommet du Szitna, et que jusque là on avait com­
plètement perdu de-vue. 

En moins de vingt minutes on arrive sur cette pointe qui do-
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mine tout ce qui l'entoure, et qu'on aperçoit de plusieurs lieues 

à la ronde. La hauteur de ce rocher est d'environ 1045 mètres 

(551 toises ) au-dessus de la mer, d'après l'observation du ba­

romètre*, et quelques angles de hauteurs pris dans la bassin de 

Schemnitz. Il y existe un petit pavillon carré, bâti par le prince 

de Kohary, que l'on aperçoit de fort loin, et qui, des plaines 

de Schemnitz, ne parait pas plus grand qu'une cabane de berger. 

Il est entouré d'un balcon, d'où l'on peut à son aise jouir d'une Vue du sommet, 

vue magnifique sur une vaste étendue de pays. Au sud, les plai­

nes de la Hongrie se développent sous les yeux de l'observateur 

qui, par dessus les montagnes de Dregely, plonge sur un horizon 

immense. A l'est, plusieurs groupes de montagnes se succèdent 

au loin, et dans le fond du tableau, vers le nord, on aperçoit 

les hautes cimes granitiques et calcaires des comitats d'Arva, 
de Liptó, de Zips, qui se joignent au groupe central de Ta­
tra , dont la plus haute cime atteint environ 2 400 mètres au-

dessus de la mer ** : c'est le point le plus élevé de toute la 

* 10 Juillet 1818. 

Szi tna, 
à 9 heures. 

Schemnitz, 
à 2 heures. 

Bude, à 2 heures. 

Hauteur du baromètre 6 7 4 m i l l i . 3 

Température 15gr. 
Quelques nuages. 
Vent du Nord. 

Hauteur du baromètre 709 m i I 1 . ,85 
Température 16gr.,5 
Quelques nuages. 
Vent insensible. 

Hauteur du baromètre. . . . . . 739 mill.,7 
Températ, de l'air 17 gr.,87Quelques nuages. 
Vent du Nord. 

** M. Wahlenberg, porte le plus haut point de ce groupe, ( l e Eisthaler 

Spitze) à 2598 mètres ( 1 3 3 3 toises ) au dessus de la mer. La hauteur du pic 



Hongrie. Au nord-est, les montagnes se prolongent depuis le 
Szitna jusque dans le comitat de Zolyom, où l'on aperçoit 

les parties basses des plaines de la Gran, et les montagnes qui 

forment la continuité de celles de Kremnitz. Au nord et à 

l'ouest, la vue est bientôt bornée par les montagnes qui entou­

rent le bassin de Schemnitz ; elles sont entassées les unes sur les 

autres, et on ne distingue que la masse des forêts qui les recou­

vrent. Le Calvarienberg ne parait qu'un point au milieu de la 

plaine; Schemnitz et Dülln semblent des amas de cabanes ; et 

les villages, comme les bâtimens des exploitations, attirent à 
peine l'attention au milieu du grand spectacle que l'on a sous 

les yeux : le château d 'Antal, qui appartient au prince de Ko-

hary, est.le seul objet capable de fixer les regards. 

La roche qui compose le sommet du Szitna, qu'on avait mal 

à propos annoncée comme calcaire * , et que M. Esmarck a 

donnée, en quelque sorte, comme le type de son Sienitpor-
phyr **, est un trachyte particulier, à pâte noire ou gris noirâ­

tre , rempli de cristaux blancs de feldspath vitreux fendillé, et 

où l'on distingue des grains assez nombreux d'une substance 

noire assez vitreuse, ainsi que quelques cristaux assez rares, 

de Lomnitz est, suivant lu i , de 2580 mètres ( 1 3 2 4 toises), celle du lac vert de 

1525 mètres (782toises). Ce lac, d'après mes observations barométriques, esta 

1608 mètres environ; la hauteur du pic de Lomnitz au dessus de lu i , d'après 

des angles de hauteur appuyés sur une base de 1 7 9 mètres , est d'environ 819. 

mètres ; ce qui donne pour la hauteur totale environ 2427 mètres. 

Consultez Wahlenherg. Flora Carpathorum, 1 8 1 4 , p a g . lij et suivantes, 

* Journal des mines, tom. 2 , n° 1 2 , pag. 3 8 . On en avait jugé de loin pat 

la forme de l'escarpement et la couleur blanchâtre qu'il présente. 

** Kurze Bechreibung, pag. 1 1 , 
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qui paraissent appartenir à la même substance, et qui présen­

tent tous les caractères du pyroxène. Le mica y est extrême­

ment rare, et je n'en indiquerais pas même la présence, si la 

description de M. Esmarck ne pouvait porter les lecteurs à 

croire à une plus grande abondance de cette substance. Cette 

roche est escarpée à pic vers le nord-ouest, et elle présente 

alors quelques divisions verticales qui donnent lieu à quelques 

gros prismes irréguliers. Dans les autres points, elle est di­

visée en bancs plus ou moins épais, qui plongent la plupart 

au nord-est, sous différens angles, depuis 30 degrés jusqu'à 60 

degrés : mais il paraît que cette inclinaison tient à quelque bou­

leversement de la masse ; car, vers le sud, sur les flancs du ro­

cher , on reconnaît des bancs horizontaux. 

Il parait que la roche que nous venons de décrire, forme 

toute la masse de la montagne ; car, en descendant vers le nord, 

on trouve un rocher, également à pic, et sur lequel existent quel­

ques restes d'un vieux château, qui est exactement de même 

nature. Parmi les matériaux dont les murailles sont construites 

j 'ai trouvé des variétés particulières de cette roche, et entre 

autres, une variété assez poreuse, âpre au toucher, d'un gris 

verdâtre clair, dans laquelle les parties noires, qui sont demi-

vitreuses, se trouvent disposées par petites bandes interrom­

pues. Les cristaux de feldspath y sont plus fendillés que dans 

la variété que nous avons décrite, et offrent quelques passages 

à la structure ponceuse. Une de ces pierres de construction, qui 

était taillée en clef de voûte, m'a présenté une variété de tra­

chyte micacé amphibolique, à pâte très-poreuse, rouge de bri­

que ; mais je ne connais aucune roche de cette nature dans la 

masse du Szitna ; je soupçonne qu'elle a été transportée ici des 

environs d'Antal, ou plutôt de la vallée de Kohlbach ou Gold-



bach. En vain objecterait-on la difficulté du transport, on a dû 
vaincre tous les obstacles du moment qu'on avait besoin de pierre 
régulière, puisque les roches qui composent le Szitna ne sont 
pas susceptibles d'être taillées. 

La montagne de Szitna, par son élévation, par sa position, 
semble être en quelque sorte, au moins géographiquement, le 
centre des masses trachytiques qui s'étendent du nord au sud, 
depuis la Gran jusque vers la rivière d'Ipoly. Mais cette monta­
gne est isolée de tout le reste du système, et si elle se joint avec 
les autres, ce ne peut être que par son pied, où il est impossible 
de découvrir ses relations géologiques, parce que tout est cou­
vert de débris. Le trachyte qui la compose est aussi fort diffe­
rent de celui qu'on trouve dans les montagnes adjacentes ; il est 
à pâte noire et pyroxénique, tandis que les autres appartiennent 
à des variétés micacées et amphiboliques, à pâte claire, rou-
geâtre ou blanchâtre. 

Trachyte m i c a ­
cé amphibolique 
du Kohlbach-

thal. 

a - Ces espèces de trachytes, où la présence des cristaux de mica 
- et d'amphibole forme le caractère distinctif, constituent toutes 

les montagnes qui bordent à l'est le bassin de Schemnitz, et 
qui s'étendent depuis Antal, au pied du Szitna, jusque vers la 
rivière de Gran, au nord. On peut en étudier commodément 
les variétés en remontant la vallée de Kohlbach, soit à la gauche, 
par le chemin qui conduit à Karpfen, soit, et encore avec plus 
de fruit, en suivant la pente droite par un petit chemin de pied 
qui la côtoie. Les premières roches qu'on rencontre en quittant 
la ferme de Kieshübel sont des trachytes à pâte rougeâtre claire, 
assez poreuse, dans laquelle se trouvent disséminés des cristaux 
très-nets de feldspath vitreux très-fendillés, beaucoup de mica et 
d'amphibole en cristaux très-nets, souvent assez gros, très-
forillans et de couleur noire. On voit ces roches passer par une 



multitude de variations; ici, la pâte devient compacte, de cou­

leur brune ; là, elle devient de plus en plus poreuse, et présente 

des pores allongés : les cristaux de feldspath deviennent telle­

ment fendillés, qu'ils en sont opaques et d'apparence terreuse ; 

mais ils conservent la dureté. L'amphibole se trouve alors en 

très-petits cristaux de couleur rouge, et ils semblent entière­

ment décomposés ; le mica est aussi plus rare. Dans d'autres 

points, où les cristaux de mica, d'amphibole, de feldspath conser­

vent leur grosseur, leur éclat et leur dureté, on voit s'intro­

duire, dans la masse de la roche, une substance verte, plus ou 

moins uniformément disséminée dans une pâte très-compacte 

et très-solide. 

Ces sortes de roches composent une masse de montagnes 

déjà très-élevée, qui se dirige vers Dülln. Mais plus loin, vers 

l'est, on trouve une autre variété de trachyte, à laquelle je don­

nerai le nom de granitoïde, parce que, au premier abord, elle 

ressemble à certain granite. On ne voit point ici de pâte bien 

distincte ; toute la roche est formée de cristaux de feldspath vi­

treux, entassés confusément les uns sur les autres, et entre les­

quels se trouvent des cristaux de mica noir : l'amphibole en 

cristaux déterminés est très-rare ; cependant on en découvre çà 

et là en cristaux noirs, très - éclatans dans leur cassure longitu­

dinale; on voit aussi quelques cristaux allongés parallélipipédi-

ques, gris de cendre, qui peut-être appartiennent à la même 

substance. Cette variété de trachyte constitue toute la masse de 

montagnes qui séparent, à l'est, le comitat de Hont de celui de 

Zolyom c'est le seul point de la Hongrie où j'aie observé cette 

roche en grande masse ; partout ailleurs elle ne constitue que 

des nids au milieu des trachytes micacés amphiboliques, et 

ici même elle se trouve liée intimement avec eux, et y passe 

Trachyte 
granitoïde. 



par toutes les nuances imaginables. Un des plus hauts points 

où j'aie poursuivi ces roches, est la montagne de Handerlo, 
élevée d'environ 820 mètres *. 

Ces montagnes de trachytes se prolongent, au nord, vers la 

rivière de Gran, dans la vallée de Koselnick, et dans les monta­

gnes aux environs de Dülln : elles paraissent se prolonger aussi 

dans la partie occidentale du comitat de Zolyom. Je n'ai pas par­

couru cette dernière contrée ; mais les détails que j 'ai puisés dans 

différens ouvrages, comparés avec les renseignemens que j 'ai pu 

me procurer auprès de M. Zipser et de M. Beniczki, à Neusohl, 

les collections que j'ai vues, les échantillons que l'on m'a don­

nés, ne peuvent laisser que peu de chose à désirer à cet égard. 

Je ne saurais, dans cette partie de la Hongrie, assigner posi­

tivement les limites des terrains ; mais il est certain que le tra­

chyte, que je connais déjà dans la partie nord-est de Schemnitz, 

jusqu'à la montagne de Handerlo, les conglomérats trachyti­

ques, qui se présentent à droite et à gauche de la vallée de 

Koselnik, se retrouvent encore près d' Altsohl, le long de la Szla-
tina; plus haut, à Végles, les laves indiquées par Fichtel **, les 

Sienitporphyr, indiqués par M.Esmarck***, et que M. Becker 

a de nouveau cités comme semblables au porphyre de Schem-

Prolongement 
des montagnes 

trachytiques. 

* 9 Juillet 1 8 1 8 . 

Handerlo, à midi. 

Bude, à 2 heures. 

Hauteur du baromètre 691 mill., 25 
Température 16gr.,15 
Beau temps. 

Hauteur du baromètre. . . . . 7 5 9 m i l l . , 7 
Température. 17gr 
Nuages volans. 

** Minerahgische Bemerkungen, pag. 5 1 . Fichtel indique dans ces laves 

des boules plus ou moins volumineuses qu'on peut comparer à celles du Kreuz-

berg, que nous avons citées page 23o, 

*** Kurze, Beschreibung, pag. 49. 



nitz * , sont de véritables trachytes à pâte grise, remplie de 

petits cristaux de feldspath vitreux, et dans laquelle on distin­

gue aussi quelques grains de pyroxène ; leur masse se divise 

en tables de deux ou trois pouces d'épaisseur. Tous les en­

virons de ce village, suivant M. Zipser et M. Beniczki, sont formes 

de la même roche, qu'on retrouve également à Kalinka, à peu 

de distance au-dessus de Végles ( Zipser, page 1 4 6 ) , ainsi 

qu'à Klokocs , au pied du Krivan. 

Autour de Detwa, à la droite de la Szlatina, et dans sa partie 

supérieure, tout le terrain est encore formé de trachytes, qui 

semblent être ici la continuation de ceux de Végles, et qui pa­

raissent se joindre avec le terrain trachytique dont nous retrou­

vons des lambeaux au nord, du côté de Micsine et de Sajba. 
Ces trachytes, comme beaucoup d'autres, sont désignes sous 

le nom de Thonporphyr, dans l'ouvrage de M. Zipser **; mais 

les échantillons que j 'a i vus ne peuvent laisser aucun doute sur 

leur nature. D'ailleurs, M. Zipser indique, aux environs de 

Detwa, de l'opale commune, du jaspe opale, des bois opalisés, 

qui annoncent suffisamment le voisinage du trachyte, et qui, de 

plus, pourraient faire soupçonner dans cette contrée des dépôts 

de conglomérats trachytiques : nous verrons effectivement que 

ces conglomérats sont le gisement ordinaire de ces substances. 

Il existe aussi à Kalinka du soufre, que M. Zipser indique 

comme se trouvant dans des grès et des argiles ; j'ignore si ce 

serait encore des dépôts de conglomérats; mais, dans les échan­

tillons que j 'ai vus et dans ceux que je possède, le soufre est 

* Journal etner Bergm. Reise 2 e partie, pag. 5 3 . Il faut, dans cet 

article, lire Végles au lieu de Miglesch, 

**Taschenbuch, pag. 5 8 . 

T. r. 4 8 



disséminé dans une roche de quarz, qui ferait soupçonner que 

cette substance se trouve ici dans le terrain de transition qu'on 

découvre à Diwin, et qu'on retrouve encore dans la montagne 

de Krivan, qui domine la contrée au sud. 

Il paraît aussi que les trachytes qui forment la masse de mon­

tagnes comprise entre le bassin de Schemnitz et la vallée de 

Krapina (Rarpfen), s'étendent encore plus loin au sud, et 

que les premières montagnes qui font partie du groupe d'Os-

troskjj en sont également formées. Du moins, M. Zipser cite-

t-il entre Rarpfen etBozok (Bzowik, escl.) des Thonporphyr 
gris, avec de grands cristaux d'amphibole, dans les fentes des­

quels se trouvent de l'opale et de l'hyalite ; caractères qui indi­

quent suffisamment le trachyte. Je ne sais si c'est ce savant mi­

néralogiste ou une autre personne qui m'a assuré que la même 

roche se présentait au pied méridional de l'Ostrosky, au Di-
-veny Hutía; mais la présence du trachyte dans ce point, com­

binée avec son existence à Végles, Kalinka, Klokocs, semble­

rait indiquer que tout l'Ostrosky est formé de la même roche. 

On retrouve aussi le trachyte en d'autres points, au pied-

méridional de ces hautes montagnes. Il existe à Abelowa, où 

M. Zipser indique encore un. Thonporphyr rouge et gris, ainsi 

qu'une terre blanche dont les habitans se servent au lieu de 

chaux ( qui leur manque ) pour blanchir leurs maisons ; cette 

terre, d'après toutes les données que je me suis procurées dans 

beaucoup d'autres points de la Hongrie, me paraît être très-

probablement un résultat de la décomposition des ponces qui 

font partie des conglomérats ponceux. Plus au sud, à Szenno *, 
se trouvent encore, suivant M. Zipser, des Thonporphyr gris. 

* Voyez , dans le Zipser's Taschenbuch, Abelowa, pag. 1; Szenno,pag.394 



* On m'a raconté à Tiszolez que les bois opalisés étaient si abondans autour 

de Uhorska, que l'église de ce village ou celle d'un village des environs en 

était entièrement construite. 

et rouges, avec hornblende ; le même auteur indique des bois 

opalisés au milieu des Thonporphyr; ce qui, d'après l'ensemble 

des faits connus, peut encore faire soupçonner, dans cette par­

tie , des conglomérats trachytiques. La probabilité augmente 

lorsqu'on remarque que le terrain s'abaisse successivement, et 

que, au sud-ouest, en allant vers Palojta, pour rejoindre de là , 

par-dessus les montagnes, la rivière de Krupina, on retrouve 

partout des conglomérats ponceux dans les parties les plus basses, 

des conglomérats de trachyte et des trachytes dans les plus éle­

vés. Il paraît que les débris trachytiques se prolongent sur le 

bord septentrional des plaines de Losoncz et de Fulek, et vont 

rejoindre par Uhorsha, où l'on trouve encore des bois opalisés *, 

les dépôts de conglomérat trachytique, que nous verrons plus 

tard près de Rima Szombat. 

Conglomérats 
ponceux, 

avec coquilles 
marines. 

Les environs de Palojta sont extrêmement remarquables par 

les données qu'ils fournissent sur l'âge relatif des conglomérats 

ponceux. Ces conglomérats y forment des collines très-éten­

dues, qui se lient avec celles qu'on peut suivre depuis ce lieu 

jusques aux environs de Borfö ; mais elles sont recouvertes par 

des grès très-modernes, qui, d'après tous leurs caractères, doi­

vent être rapportés à la molasse. En effet, ces grès renferment 

des dépôts de lignites, comme ceux du même genre que nous 

avons eu déjà l'occasion de voir, et ceux que nous retrouve­

rons encore dans différens points de la Hongrie. De plus, ils 

renferment des débris de coquilles de divers genres, parmi les-



quels on remarque des vénus, des arches, et des coquilles uni-

valves turriculées, qui se rapportent aux genres rochers, cé-
rites , etc. ; toutes coquilles absolument semblables à celles 

qu'on trouve dans les calcaires grossiers, qui, dans plusieurs 

points, recouvrent immédiatement ces grès. D'ailleurs, les col­

lines que ces grès composent, se prolongent sans interruption 

jusques an bord de la rivière d'Ipoly, et se lient évidemment 

avec celles qui séparent cette rivière de celle de Gran. Or, dans 

ces dernières, les débris coquilliers se trouvent rassemblés, soit 

en grands nids, dont la masse renferme beaucoup de calcaires, 

soit en couches, qui se trouvent tout-à-fait à la partie supérieure. 

Mais un des faits les plus importants, c'est que ces grès se mé­

langent, à leur jonction, avec les débris ponceux, et ceux-ci, 

en plusieurs points, entre Palojta et Pribeli, présentent eux-

mêmes des débris de coquilles fort nombreux, identiques avec 

ceux que nous venons de décrire. On a par conséquent, une 

preuve directe qu'ils ont été déposés sous les eaux, remaniés 

par elles de diverses manières, et que ces eaux sont restées a s ­

sez long-temps au-dessus de ces dépôts pour qu'il puisse y 

vivre, y multiplier, y mourir une grande quantité de mollus­

ques dont nous trouvons aujourd'hui les débris. 

Malgré les faits positifs que nous venons de rassembler, et 

qui prouvent l'existence du trachyte au nord et au sud de la 

haute masse des montagnes d'Ostrosky, il ne faudrait pas con­

clure qu'il en est la seule partie constituante ; il est positif, au: 

contraire, qu'il se trouve dans ces montagnes des terrains très-

difterens, qui se continuent dans un grand nombre de points 

jusques à leur sommet, et qui peuvent laisser dans le doute sur 

la nature des hautes cimes de l'Ostrosky. Il est certain que la 

montagne de Krivan est composée de granite, de micaschiste et 

Roches an­
ciennes, 



de quarz schisteux (Quarzschiefer, Wern. ; Hyalomite schis-
toïde, Brongniart ) . Les échantillons qui m'ont été donnés par 

M.Beniczky, et qui ont été pris par lui sur les lieux, ne peuvent 

laisser aucun doute ; mais je remarquerai que dans les granites 

que je viens de citer, il existe beaucoup d'épidote en veines, en 

nids, ou disséminé, ou formant même avec le quarz une roche 

mélangée particulière. On sait, d'après l'ensemble de nos con­

naissances actuelles, et particulièrement d'après toutes les don­

nées que nous avons sur la masse des montagnes des Alpes du 

Dauphiné, de la Savoie, du Piémont, de la Suisse et du Tyrol, 

où l'épidote est très-abondant, que cette substance semble ca­

ractériser les parties les plus modernes de la formation primi­

tive, celles même qui, sous tant de rapports, se rapprochent 

du terrain de transition ; de plus, les quarz schisteux, où le mica 

se trouve extrêmement divisé, d'un éclat gras et nacré, ont les 

plus grands rapports avec les roches du même genre qu'on 

trouve dans les Alpes de la Savoie, soit dans les parties cen­

trales, qui peuvent laisser de grands doutes sur leur degré d'an­

cienneté, soit dans les parties qui appartiennent décidément au 

terrain de transition *. Il résulte de cette comparaison, que la 

masse du Krivan paraîtrait appartenir , sinon a la formation de 

transition, (je n'oserais prononcer cette opinion qui me paraît 

cependant assez vraisemblable), du moins à une époque de for­

mation analogue à celle des Alpes centrales, et très-rapprochée 

des terrains intermédiaires. Cette conclusion peut être appuyée 

en outre sur le voisinage du calcaire gris, qu'on a regardé comme 

* Voyez , sur les Alpes, les Mémoires de M. Brochant-de-Villiers. Journal 

des mines, tom. XXIII, pag. 321, et Ann,des Mines, tom. 4 , pag. 283. 

Épidote. 



du calcaire de transition, qui se trouve à Diwin *, où il est, en 

quelque sorte, isolé au milieu d'un terrain tout composé de mica­

schiste et de quarz schisteux. Mais il y a plus, les roches que nous 

venons d'annoncer au Krivan se lient avec les collines d'amphi­

bole schistoïde ( Hornblend schiefer ) , et autres roches qui 

se présentent à Lovinobánya ** , et qui semblent dépendre 

des hautes montagnes du comitat de Gömör, où il se trouve 

beaucoup de roches de transition enclavées au milieu des masses 

de roche granitoïde, de micaschiste, de quarz schisteux, etc. 

Position du tra-
chyte sur les ro ­
ches anciennes. 

Il paraîtrait, d'après les données que nous possédons, que 

les masses trachytiques, dont nous venons de parler, reposent 

sur le terrain de granite, de micaschiste et de quarz schisteux, 

qui constitue le Krivan, ainsi que toute la partie orientale de la 

contrée environnante. On retrouve en effet des micaschistes à 
la base du trachyte , entre Végles et Lovinobànya, et il en 

existe quelques traces entre Végles et Altsohl***. Après le tra­

chyte de Klokocs se présente immédiatement la masse graniti­

que du Krivan. A Detwa, si la roche environnante est de tra­

chyte, les montagnes qui dominent la contrée au nord-est, et 

dont le Polanaberg est le plus haut point, sont de granite ****. 

A Abelowa, au sud du Krivan, le micaschiste se présente au 

fond des vallées ***** 

Tels sont les renseignemens que j 'ai pu me procurer, soit 

dans les montagnes, soit par les conversations avec les personnes 

* Zipser's Taschenhuch, pag. 60. 

** Becker, Journal Miner Reise, etc., 2 . e m e part ie , page 53 , 

*** Esmarci , Kurze Besch., pag. 4 9 . 

**** Zipser's, Taschenhuch, pag. 58. 

***** Zipser's, Taschenhuch, pag. 1, 



qui s'occupent des sciences naturelles en Hongrie : je ne puis 

maintenant que former des vœux pour que l'ensemble de mes 

réflexions puisse déterminer les mêmes savans à faire de nou­

velles recherches et à compléter nos connaissances générales sur 

la géologie extrêmement intéressante de cette belle contrée. 

EXCURSION AU SUD DE SCHEMNITZ , VERS LES PLAINES 

DE LA HONGRIE. 

Grünstein 
porphyrique. 

LA route qui mène directement de Schemnitz dans les plaines 

de la Hongrie est celle de Windschacht, dont nous avons déjà 

parlé; partout, jusques au point le plus élevé de la route, on 

rencontre diverses variétés de grünstein porphyrique, les uns 

solides, les autres tendres et à cassure terreuse. Arrivé sur 

une espèce de plateau, qui forme la séparation des eaux du sud 

et du nord, on voit devant soi les montagnes s'abaisser succes­

sivement ; quelques masses plus élevées semblent aller se joindre 

an Szitna, et d'autres se lient au groupe de montagnes de Vis-

zoka. On découvre au loin les montagnes de Dregely, et l'œil-

plonge sur les vastes plaines de Lœva. Tout semble alors res­

pirer un air nouveau, tout est plus riant, et on quitte avec plai­

sir la contrée froide et sauvage au milieu de laquelle se trouve 

Schemnitz. 

Bientôt on descend une vallée dont les pentes sont couvertes 

de bois, et où il est difficile de rien reconnaître sur la nature 

des roches. Mais, un peu plus bas, on retrouve de nouveau 

toutes les variétés de grünstein porphyrique que l'on poursuit 

jusqu'à peu de distance de Steinbach. On rencontre alors des 

conglomérats assez analogues à ceux du Meyerhoff de Schem-



Grünstein 
avec feldspath 

vitreux. 

nitz, page 563, de Hodritz,page504,et de Glasshütte, page 323. 

On y trouve des cailloux roulés de grünstein porphyrique ter­

reux, dont quelques-uns renferment du feldspath vitreux. D'au­

tres blocs présentent une roche à fond rouge, assez analogue 

au grünstein porphyrique terreux rougeâtre du bassin de Schem­

nitz, page 355 , et qui renferment aussi du feldspath plus ou 

moins vitreux. En étudiant ces derniers blocs, qui méritent une 

attention particulière, on reconnaît un passage graduel depuis 

le grünstein terreux, parfaitement caractérisé, jusqu'à une 

roche composée des mêmes élémens, et qui est devenue singu­

lièrement poreuse. Dans le même bloc, on trouve des parties qui 

font effervescence avec les acides , caractère général de nos 

grünstein porphyriques, tandis que d'autres n'en font aucune. 

Il est assez remarquable que ces dernières sont les parties de­

venues poreuses, et plus encore, qu'on prive les grünstein ter­

reux de ce caractère, en les faisant chauffer fortement, et qu'on 

provoque, par ce moyen, la couleur rouge et la porosité. 

Au-delà de ce dépôt, on trouve le conglomérat de trachyte 

proprement dit ; çà et là on voit quelques pointes de rochers qui 

semblent indiquer du trachyte en place. Arrivé à Steinbach, la 

vallée s'ouvre considérablement : au-delà, il n'existe plus que 

des collines basses d'une terre argilo-sableuse, dans laquelle se 

trouvent des blocs de trachyte. Ce n'est plus que dans quelques 

ravins qu'on peut étudier leur composition, et on reconnaît, 

en général, que tout est formé de débris ponceux, plus ou moins 

mélangés de diverses roches du terrain trachytique. Ces collines 

se prolongent au sud, jusques au-delà de Borfö, et s'étendent 

à l'est, jusqu'à la rivière de Schemnitz. 

Auprès de Bohunitz se trouve un ravin qui mérite d'arrê­

ter quelques momens le voyageur. Dans le fond, on reconnaît 

Conglomérat 
trachytique. 



Trachyte ferru­
gineux. 

des trachytes à pâte très-compacte, très-ferrugineuse, de cou­
leur brune, attirable à l'aimant. Les cristaux de feldspath, qui 
y sont très-nombreux, sont extrêmement fendillés, ternes, et 
en général mal terminés. On peut soupçonner que ces roches 
sont en place, quoi qu'on ne puisse pas le constater immédiate­
ment sur les lieux ; mais on retrouve des roches tout-à-fait sem­
blables un peu plus loin, dans les collines de Borfö, qui ne sont 
que le prolongement de celles de Bohünitz, et ces roches y for­
ment des masses en place, assez considérables, recouvertes par 
des conglomérats de ponce. 

Trachyte semi-
vitreux. 

Les roches brunes, que nous venons de décrire dans le ravin 
de Bohünitz, sont associées avec des roches noires, à pâte très-
compacte, demi-vitreuse, fusible en émail blanc, et remplie de 
cristaux de feldspath vitreux : ce sont celles que M. Reichetzer, 
et, d'après lui, M. Zipser,ont désignées sous le nom de basalte*; 
mais elles n'ont aucun des caractères de cette roche. En effet, la 
couleur noire paraît être ici l'effet d'un arrangement des parti­
cules feldspathiques, et ne se maintient pas à la fusion, comme 
cela arrive dans le basalte; les cristaux de feldspath sont aussi plus 
gros, plus nombreux, plus vitreux que cela n'a lieu ordinaire­
ment dans le basalte ; il n'y a point d'olivine q u i , jusqu'ici 
est caractéristique pour le basalte ; il n'y a pas d'attraction à 
l'aimant; enfin, la pâte se modifie successivement, et cela dans 
un même bloc, jusqu'à présenter du feldspath compacte pur, 
rouge ou brun, à large cassure conchoidale, d'un éclat émaillé, 
qui devient quelquefois terne, et prend l'apparence d'une terre 

* Reichetzer, Anleitung zur Geognosie, pag. 1 9 5 . 

Zipser Taschenhuch, pag. 42 . 

T. I. 49 



cuite, de couleur rougeâtre : rien de tout cela n'a lieu dans les 

masses basaltiques que nous connaissons. D'un autre coté les 

roches de Bohünitz se lient incontestablement avec les masses de 

trachyte, et elles sont recouvertes parles conglomérats ponceux, 

tandis que les vrais basaltes, en Hongrie, comme partout ailleurs, 

se trouvent au contraire au-dessus de ces mêmes conglomérats. 

Les roches noires que nous venons de décrire, et qui ren­

trent dans ce que nous avons appelé trachyte semi-vitreux, 

quoique extrêmement compactes dans quelques parties, devien­

nent par degrés très-poreuses et cellule uses dans d'autres ; elles 

sont alors ternes, et les parois des petites cellules, qui sont de 

couleur bleu-grisâtre, ou jaune d'ocre, donnent à la masse des 

caractères particuliers . i l y a des parties qui , par le nombre, 

les dispositions des cellules, toutes parallèles les unes aux autres, 

ressemblent complétement à certaines laves des volcans mo­

dernes. 

On trouve, dans ces sortes de trachytes, soit dans les variétés 

de couleur rouge, soit dans celles qui sont noires et demi-vitreuses, 

une assez grande quantité d'hyalite; cette substance tapisse les 

fissures des roches, et forme de jolies concrétions mamelonnées. 

Bohünitz est un des points de la Hongrie où l'on peut s'en pro­

curer les plus beaux échantillons. Nous, ne parlerons pas ici de 

la nature de l'hyalite ; mais plus tard nous ferons voir que cette 

substance n'est réellement qu'une variété d'opale. 

La masse de ces roches solides est recouverte par des conglo-

at mérats ponceux, plus ou moins altérés, ordinairement blancs, et 

prenant quelquefois une teinte verte : on y voit, outre les fragmens 

de ponce, des matières noires scoriacées. On trouve aussi çà 

et là, dans les ravins, des cailloux roulés de trachyte à pâte ferru­

gineuse, qui, peut-être, viennent de la destruction des conglo-

Hyalite 

Conglomérat ; 
ponceux. 

http://particuliers.il


mérats, à moins que ce ne soit des portions de trachytes arra­

chées directement des roches en place qui se trouvent à la partie 

inférieure, et qui sont de même nature. 

Les conglomérats trachytiques se trouvent encore dans les 

collines au sud-est de Bohünitz. M. Zipser cite, à Almas* 

une espèce de Thonporphyr qui, dit-il, ressemble beaucoup au 

Trümmerporphyr (porphyre brèche ) de Badin, avec cette 

différence qu'il renferme une plus grande quantité de feldspath 

vitreux. Or, le porphyre de Badin n'est qu'un conglomérat tra-

chytique, et tout porte à croire qu'il en est de même des roches 

& Almas. D'un autre côté, si on se porte de Bohünitz à Borfö, 

on traverse d'abord des plaines jusques à Also Zsemberg; l à , 

les collines qui s'élèvent à l'est sont encore composées de con­

glomérats ponceux, qui sont le prolongement de celles de Bohü­

nitz. A Borfö, le ruisseau creusé assez profondément dans le ter­

rain laisse voir que ces débris reposent encore sur des trachytes 

semi-vitreux ou ferrugineux, les uns compactes, les autres po­

reux et celluleux**. Ces roches paraissent ici former des couches 

à peu près horizontales, qui se distinguent les unes des autres 

par leur teinte de couleur et leur porosité. C'est dans des fentes 

formées au milieu de ces roches, et non en couches, comme 

le dit M. Reichetzer, que l'on trouve le beau jaspe opale pa­

naché. Tantôt toute la fente en est remplie, tantôt, au contraire, 

on ne trouve cette variété de jaspe opale qu'au milieu du filon ; 

tout le reste présente une matière siliceuse blanchâtre ou jaunâtre, 

Trachytes semi-
vitreux et 

ferrugineux. 

Fi lons de jaspe 
opale. 

* Zipser's Taschenbuch, pag. 9 . 

** Ils ont encore été désignés sous le nom de Basalte, pat M . Reichetser, 

Anleitung. zur Geognosie, pag. 1 9 5 . 



dure ou tendre, et, dans ce dernier cas, happant fortement à 

la langue. Nous décrirons plus tard toutes ces variétés de ma­

tière opaline. 
Conglomérat 

ponceux 
exploité. 

Cette masse de trachyte est recouverte, sur le haut des col­

lines, par des sables jaunâtres ; mais, dans les parties plus basses, 

elle est recouverte par des conglomérats ponceux. Ces conglo­

mérats sont exploités auprès du village, et on en tire des pierres 

qui sont employées dans tous les environs. On observe, dans 

cette carrière, des couches horizontales, qui se distinguent les 

unes des autres par leur couleur et leur degré de compacité. 

Les unes sont entièrement formées de ponce altérée, dont les 

fragmens sont réunis par une matière grise terreuse ; les autres, 

plus solides, sont formées d'une multitude de petits fragmens 

de trachyte semi-vitreux, accumulés les uns sur les autres, tel­

lement réunis qu'on prendrait la masse pour une roche cristal­

line, et qu'on ne peut éloigner cette première idée qu'en voyant 

le passage insensible des couches arénacées, les mieux caractéri­

sées, jusqu'à celles qui ne présentent plus aucun indice de débris. 

Dans quelques parties, ces conglomérats ponceux sont telle­

ment altérés et broyés, qu'ils ne présentent plus qu'une terre 

blanche qu'on a prise tantôt pour de la craie, tantôt pour du 

tripoli. M. Zipser, en citant avec doute cette terre sous ces deux 

noms, y indique des impressions de plantes et des coquilles * : 

je n'ai pas été assez heureux pour en rencontrer; mais, comme 

j'en ai vu dans d'autres lieux de parfaitement caractérisées, je 

ne doute nullement que l'observation ne soit également exacte 

ici. Je n'en dirai pas autant du prétendu nagelflue, cité par 

M. Zipser, qui n'est autre chose qu'un conglomérat trachyti­

que. Cette dénomination, introduite ici par M. Reichetzer, tient 

à ce que cet auteur n'avait pas une idée bien précise de ce que 

Tripoli. 



c'est que le véritable nagelflue, et surtout à ce que l'hypothèse 

neptunienne avait fait entièrement méconnaître la vraie nature 

de toutes les roches que nous avons décrites, depuis que nous 

sommes parvenus dans la contrée de Schemnitz.* 

A peu de distance, à l'ouest de Borfö, en se portant de nou­

veau vers les plaines, par une vallée très-profonde qui se dirige 

vers un village que j'ai noté sur mes tablettes sous le nom de 

Hurcsa, et que je ne retrouve sur aucune carte, on rencontre 

des masses considérables de conglomérats trachytiques, à pâte 

très-ferrugineuse ; les fragmens ou cailloux roulés sont de tra­

chyte semi-vitreux, de couleur noire ou rougeâtre; mais il y 

en a aussi qui sont de trachyte ferrugineux : ceux-ci sont beau­

coup plus altérés, et on peut soupçonner que c'est particulière­

ment à leur décomposition, que la pâte ferrugineuse doit son 

existence. Ces conglomérats reposent sur des trachytes en place, 

absolument semblables à ceux de Borfö et de Bohünitz. 

Les dépôts de conglomérats trachytiques se prolongent, 

comme nous l'avons déjà dit, jusqu'à la rivière de Schemnitz ; 

mais, dans la partie sud, ils sont recouverts par des dépôts de 

sable qui paraissent faire la continuité des grandes masses sablon­

neuses, mélangées de calcaire, et remplies de coquilles mari­

nes, qui s'étendent fort loin entre la rivière de Gran et celle de 

Ipoly. Ce n'est qu'au nord, en remontant la rivière de Schem­

nitz, on retrouve distinctement les conglomérats trachyti­

ques et ponceux. Ce sont ces derniers surtout qui se présentent 

au village de Prentsov ( Prencsfalva, hong.; Prinzendorf, 
allem. ) , au pied méridional du Szitna, où, depuis long-temps, 

on a indiqué une matière argileuse dont on s'est servi avec quel­

que succès à la manufacture de porcelaine de Vienne, et qu'on 

a dès-lors regardée comme étant du kaolin. Mais cette terre 

Prétendu 



n'est ici, comme en beaucoup d'autres lieux, que le résultat de 

la décomposition totale de la ponce. Il n'est pas étonnant qu'elle 

ait pu servir à,la fabrication de la porcelaine, puisque, comme 

on sait par les analyses chimiques, la ponce et le feldspath ont 

à peu près la même composition, et que ces deux substances pré­

sentent à peu près aussi les mêmes caractères à la fusion. On a 

prétendu, suivant M. Zipser, avoir trouvé dans cet endroit de 

la steatite cristallisée ; mais ce savant minéralogiste avoue n'en 

avoir jamais vu. J'ajouterai à sa réflexion, qu'il me paraît pro­

bable que cette prétendue stéatite n'est autre chose que la terre 

même qui provient de la décomposition de la ponce, et qui forme 

çà et l à , dans la masse générale, de petits nids plus denses que 

partout ailleurs, colorés en jaune verdâtre, et très-doux au tou­

cher. Cette circonstance se présente non-seulement à Prentsov, 

mais encore dans tous les lieux où se trouvent des conglomérats 

ponceux très-altérés. 
Trachyte 

granitoïde. Nous venons de voir la nature des collines qui, à partir de 

Bohünitz, se trouvent à la gauche de la plaine de Bath. A la 

droite, ce sont des montagnes plus élevées, dont on peut étu­

dier la nature à Prandorf( Also Baka, hong. ) , près de Pu-

ganz ( Baka Bánya, hong. ) . Les collines qui dominent le vil­

lage à l'ouest, présentent du trachyte granitoïde; mais la plus 

grande partie de la masse offre une variété de cette roche, diffé­

rente de celle que nous avons déjà vue dans la vallée de Kohl­

bach, page 374. Les élémens, feldspath vitreux et mica, sont 

moins distincts, et il en résulte une masse feldspathique, dont la 

cassure, en quelque sorte grenue, présente une multitude de 

petites facettes brillantes. Ces trachytes sont recouverts par des 

conglomérats qui , selon toute apparence, se prolongent à l'est, 



vers les bords de la rivière de Gran, où on les voit en masses 

considerables. 
De Prandorf à Ribnick (Garan Szölös, hong.), on est com­

plétement en plaine, et on laisse seulement à droite quelques 
collines de sables, qui se prolongent jusqu'au village de Ribnick. 
A Moczibrod, sur le bord de la Gran, on est encore en plaine; 
mais au village, on se rapproche d'une montagne isolée, entiè­
rement composée de roches noires ou brunes, qui ont encore 
été désignées sous le nom de basalte, mais qui ne sont autre 
chose que des variétés de trachyte, moins noires, moins vi­
treuses que celles de Bohünitz, qui se rapportent à notre tra­
chyte semi-vitreux. Les cristaux de feldspath y sont souvent assez 
gros et lamelleux ; ils présentent quelquefois une couleur verte, 
et on les pren-rait alors pour de 1'olivine, si l'on n'était dé­
trompé par la cassure lamelleuse et par la fusibilité. Ces roches 
forment ici des espèces de couches horizontales, ou plongeant 
un peu au sud, sous l'angle de 18 degrés. Dans la partie supé­
rieure de la montagne, on trouve des variétés de la même ro­
che, qui se divisent en plaques minces, et qui ont la plus grande 
analogie avec certaines variétés de phonolites. Au-dessus, se pré­
sentent des conglomérats qui renferment des fragmens de ro­
ches du même genre. On trouve aussi, dans les fissures de cette 
roche, des jaspes opales, qui m'ont présenté un caractère par­
ticulier : à l'instant où je les ai pris,ils avaient tous les caractères 
d'un précipité gélatineux de silice déjà un peu desséché ; mais 
ils se sont consolidés dans mes collections, et se sont en même 
temps gercés et fendus dans tous les sens. Cette circonstance, 
assez importante, nous mettra à même de discuter plus tard l'o­
rigine de ces dépôts siliceux. 

Après avoir dépassé ce premier point, on arrive, en côtoyant 

Trachyte demi 
vitreux. 

Filon de jaspe 
opale mou. 



Trachyte demi 
vitreux en beaux 

prismes. 

les bords de la Gran, à un endroit où la même roche se 

trouve en très-beaux prismes à six pans, qui sont couches 

horizontalement, et ne présentent que leur coupe transversale 

sur l'escarpement qui borde la route. Il en résulte une espèce 

de muraille à pic, qui paraît toute composée de dales de pierres 

hexagonales. C'est le seul endroit où j'aie vu cette sorte de ro-

ehe en prismes ; la pâte qu'elle présente est d'un beau noir, 

quoiqu'elle soit fusible en émail blanc, et renferme de beaux 

cristaux de feldspath lamelleux. Il paraît, d'après M. Reichetzer, 

qu'il existe aussi des roches de même nature à la droite de la rivière 

de Gran; c'est probablement dans les buttes qu'on aperçoit de ce 

GÔ t é , en poursuivant la route que nous tenons vers St-Benedek. 

Au-delà de ces roches prismatiques, on trouve, au-dessus 

d'elles, des masses de conglomérats qui se lient avec les mon­

tagnes qui bordent à la gauche la rivière de Gran, et que nous 

avons déjà vues à Magospart. Nous savons aussi qu'il se trouve 

des conglomérats au-dessus des trachytes qui forment la butte 

de Saint-Benedek. 

Telles sont, en général, les observations qu'on peut faire au 

sud de Schemnitz, sur les bords de la plaine. Le fait le plus re­

marquable est la position du trachyte semi-vitreux à l'extrémité 

des montagnes composées de trachyte des autres variétés. Nous 

verrons qu'il se trouve de la même manière dans les autres points 

de la contrée, et dans les Considérations générales sur le ter-
rain de trachyte, tome III ; nous verrons aussi qu'il en est de 

même dans les Andes du Pérou et du Mexique, où M. de Hum­

boldt a observé ces sortes de roches à l'extérieur de toutes celles 

qui se rapportent au trachyte. 

Si on poursuit les excursions plus loin vers le sud, on ne 

trouve plus qu'une vaste plaine qui se prolonge jusqu'au Da= 

Conglomérai 
trachytique. 



nube. Mais, au milieu d'elle, auprès de Leva, s'élèvent su­
bitement des collines qui appartiennent encore au terrain tra-
chytique. Ce sont des trachytes semi-vitreux, qui présentent 
diverses variétés, et des conglomérats trachytiques de couleur 
noire, remplis de matières scoriacées, et qui ressemblent souvent 
beaucoup aux matières scoriacées qui accompagnent les basaltes. 
Il m'a paru que ces conglomérats reposaient sur le trachyte. Il 
paraît qu'il existe encore quelques autres collines trachytiques 
dans la partie orientale de cette plaine ; mais je ne saurais en déter­
miner la position: elles selient sans doute aux collines de conglo­
mérats de trachyte et de ponce, qui se trouvent dans cette partie, 
et qui sont eux-mêmes recouverts par des sables qui se pro­
longent dans la plaine. 

Il nous resterait maintenant à parler, pour achever de décrire 
la contrée de Schemnitz, de la composition du terrain au nord 
du bassin; mais il y a de ce côté peu de variations : les grünstein 
porphyriques terreux se prolongent un peu au-delà de Dülln; 
mais, arrivé à Koselnick, on trouve déjà les conglomérats tra­
chytiques, qui se prolongent jusqu'à la Gran, et qui forment 
encore, de l'autre côté de cette rivière, des montagnes assez 
hautes, liées géographiquement avec celles de la contrée de 
Kremnitz. Nous verrons ces diverses masses avec plus de dé­
tails dans quelques momens. 

DU GITE DES MINERAIS ET DE LEURS PRODUITS. 

LES observations que nous venons de rassembler autour de 

Schemnitz, nous font voir qu'au centre du groupe de monta­

gnes qui forment cette contrée, il existe un terrain particulier 
HO 



composé de siénite et de grünstein porphyrique, auquel se trou­

vent subordonnées des couches de micaschiste, de quarz et de 

calcaire. Ce terrain est partout entoure par la masse du terrain 

trachytique qui paraît lui-même se partager en quatre masses 

partielles, dont la plus ancienne est le trachyte, et la plus mo­

derne le porphyre molaire : les intermédiaires sont le porphyre 

trachytique et le perfile, et au-dessus de tous ces dépôts, vien­

nent les conglomérats trachytiques et ponceux. 

Roches qui e n ­
caissent les 

filons. 

C'est au milieu du terrain de siénite et grünstein porphyri­

que, que se trouvent les nombreux filons argentifères et auri­

fères qui font la richesse de la contrée de Schemnitz. Nulle part 

je n'ai pu voir aucun indice de prolongation de ces filons dans 

la masse de trachyte, et les ouvriers m'ont assuré que cette cir­

constance ne s'était jamais présentée. Aussi, comme nous l 'a­

vons indiqué dans l'Exposé général, page 267, et comme nous 

l'avons vu par les diverses excursions dans cette contrée, n'existe-

t-il aucune exploitation au-delà des limites du terrain de siénite 

et grünstein porphyrique. Cette circonstance semble prouver 

directement que la formation des dépôts métallifères date d'une 

époque antérieure à celle des trachytes, et ajoute à la nécessité 

de conclure l'antériorité des roches porphyriques et siénitiques 

dans lesquelles les filons sont encaissés. Il résulte de l à , que les 

dépôts aurifères de la contrée de Schemnitz diffèrent considé­

rablement de ceux qui existent à Königsberg, et qui se trouvent 

très-probablement au milieu des conglomérats de ponce, ou 

qui, tout au moins, font partie de la formation trachytique, 

page 239. 

Nous avons déjà vu, pag.281, que, dans la vallée d'Eisenbach, 

les filons se trouvent dans les grünstein porphyriques solides, 

qui passent à la siénite à grains fins ; dans la vallée de Hodritz, 



pag. 301 , ils se trouvent dans les mêmes grünstein, dans la siénite 
à gros grains, et se prolongent jusque dans le granite qui en fait 

partie. Mais, dans le bassin de Schemnitz, les filons se trouvent 

dans les grünstein porphyriques terreux. Ces roches, même à 

la profondeur, sont assez simples dans leur composition ; jamais 

je n'ai pu y observer de cristaux distincts de mica où d'amphi-

boJe, comme dans les différentes variétés que j'ai citées en tant 

de lieux différens. C'est toujours une pâte terreuse blanchâtre, 

jaunâtre, brunâtre, et le plus ordinairement verdâtre, dans la­

quelle se trouvent disséminés des cristaux nombreux dé felds­

path plus ou moins distincts, et toujours terreux. Ce n'est qu'au 

Stephani Schacht qu'on trouve des roches dont la pâte est 

du feldspath compacte pur, blanc, rempli de cristaux de mica 

de couleur verte. 

Une autre circonstance assez remarquable du Stephani 

Schacht, est la singulière structure que présente le grünstein 

porphyrique terreux. Dans une galerie, à 132 mètres de pro­

fondeur ( 68 toises ) , on trouve une partie du rochet qui est 

toute composée de boules, dont le diamètre Varie depuis deux 

pouces ( ce qui est rare ) jusqu'à une ligne. Ces boules présentent 

dans leur Cassure essentiellement les mêmes caractères que toute 

la masse environnante, e t , dans quelques-unes seulement, j 'ai 

reconnu une pâte de feldspath compacte un peu plus pur. Elles 

sont quelquefois tellement serrées les unes contre les autres, que 

toute la masse même en est composée; la plupart se détachent 

facilement, et d'un seul coup de marteau sur un bloc, on peut 

en obtenir beaucoup d'isolées. Mais cette formation particulière 

ne se présente qu'en un seul point de la mine ; au-delà, soit en 

dessus, soit en dessous, soit latéralement, on ne trouve plus 

rien qui y ait rapport. On m'a assuré que la même circonstance 

Grünstein por­
phyrique globu­

leux. 



se présente en plusieurs autres points de la contrée ; mais je ne 
l'ai vu nulle part ailleurs. 

Ce phénomène singulier, quoique assez commun dans la na­
ture, et dans des roches très-diiFérentes les unes des autres, n'a 
pu encore jusqu'ici être expliqué d'une manière satisfaisante-
Ce qui paraît de plus clair, c'est qu'il tient de très - près à la 
cristallisation des corps : la chose est évidente dans le cas où ce 
sont des boules de substances simples, radiées du centre à la 
circonférence * ; mais il est assez difficile de l'étendre à des bou­
les de matières composées, comme les boules porphyriques dont 
nous venons de parler. 

Pyrites dans le 
voisinage des 

liions. 

Salification 
des haldes. 

Les grünstein porphyriques terreux, dans lesquels se trouvent 
les dépôts métallifères, sont souvent extrêmement pyriteux dans 
le voisinage des filons ; aussi se décomposent-ils très-prompte-
ment par leur exposition à l'air. Les haldes, qui dégagent habi­
tuellement une odeur de soufre, sont toujours couvertes d'ocre, 
et les eaux qui passent sur elles sont chargées de sulfate de fer. 
Ces déblais qui, par leurs accumulations successives dans l'es­
pace de plusieurs siècles, ont formé, autour de Schemnitz, des 
collines très - considérables, ne sont pas sans intérêt pour la 
géologie. J'ai été frappé plusieurs fois des diverses circonstances 

* Il se présente dans la nature beaucoup de roches qui renferment des glo­

bules de matières simples, souvent radiés du centre à la circonférence , et 

dont la formation est nécessairement contemporaine de celle du reste de la 

masse. H est probable alors que c'est une cristallisation particulière qui s'est 

opérée au milieu du dépôt , comme cela arrive dans les cristallisations artifi­

cielles. j'ai souvent observé, par exemple dans les solutions de borate de 

soude, que l'acide surabondant cristallise en petites boules, striées du centre à 

la circonférence, au milieu même du sel. 
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qu'ils présentent à l'observation. Ici, on voit des nids de véri­
table hématite, l à , des couches, ou plutôt des nids lenticu­
laires très-aplatis, disposés horizontalement, de matière ter­
reuse, très-fine, fortement mélangée d'hydrate de fer. Mais, ce 
qu'il y a de plus remarquable, c'est l'espèce de stratification que 
présentent ces montagnes de débris accumulés par la main des 
hommes ; on y voit des espèces de couches alternatives de ma­
tières fines et de matières grossières, les unes colorées, les autres 
à peu près blanches. Au premier abord on est tenté de croire 
que ces apparences de couches sont le résultat des dépôts de 
matières ajoutées successivement au tas, et à mesure qu'on les 
sortait de la mine ; mais, dans cette supposition, les couches 
sembleraient devoir être parallèles au talus formé en avant de 
la galerie de transport : or , j'ai vu dans plusieurs points préci­
sément le contraiue; les couches plongeaient, vers la galerie de 
transport, en sens inverse du talus. II semblerait donc qu'à lai 
longue il s'est fait, au milieu des haldes, un remaniement parti­
culier, une élection de parties qui a donné lieu à une disposition 
tout-à-fait analogue à celle que nous regardons en général, dans 
les masses, comme un résultat du mouvement des eaux et des 
dépôts successifs. Cette circonstance remarquable mérite un 
examen particulier, qui pourrait peut-être nous conduire à des 
données importantes. 

Les richesses minérales, qui sont l'objet des travaux de Schem-
nitz, avaient été regardées de tout temps comme renfermées 
dans de véritables filons; mais, depuis quelques années, on a 
elevé des doutes à cet égard, et on a cherché à prouver que 
tous ces minerais étaient en couches. Cette diversité d'opinions 
m'engage à entrer ici dans quelques détails, pour ramener les 
faits à leur juste valeur, et mettre les géologues à même de por­

Les dépôts m é ­
tallifères sont 

ta filons. 



ter un jugement dans cette discussion. Toutes les observations 

que j'ai recueillies me portent, en general, à croke que les de­

pots métallifères de Schemnitz sont véritablement en filons. La 

cause de l'erreur dans laquelle, ce me semble, on est tombé, 

me paraît tenir à ce qu'on a mal observé la disposition des cou­

ches qui composent la masse du terrain, et qu'on a conclu mal-

à-propos l'idée d'une stratification uniforme dans toute l'étendue 

de la contrée, d'après les observations partielles recueillies en 

quelques points. C'est, par exemple,ce qu'a fait dernièrement 

M. Becker * ; il avait observé, dans la vallée de Hodritz, que 

les couches du terrain plongeaient évidemment à l'est, et il a 

cru pouvoir en conclure qu'il en était de même dans toute la 

masse des montagnes qui environnent Schemnitz. Dès lors, en 

partant de l'inclinaison connue des principaux filons, qui est 

aussi en général vers l'est, il a été conduit naturellement à ad­

mettre qu'ils étaient disposés parallélement aux couches de ter­

rain, et ne pouvaient être eux-mêmes que de véritables couches. 

Mais les observations que nous avons recueillies dans différens 

points de la contrée de Schemnitz ( pages 2 7 7 , 296, 298, 301 , 

308 , 314, 316, 348, 353) sont loin de donner cette idée de 

stratification uniforme; elles montrent au contraire que l'in­

clinaison des couches est très-variable, et conduisent à admettre 

cinq groupes principaux, dans chacun desquels se présente une 

inclinaison particulière. ( Voyez tome III , art. du terrain de 
siénite et de grünstein porphyrique. ) Il résulte de là qu'il 

ne suffit pas d'avoir étudié les circonstances qui se présen­

tent dans un point, pour en tirer des. conclusions relativement 

aux autres ; il faut nécessairement examiner le genre de strati­

fication des couches du terrain dans chacun des points, pour 

* Journal Einer Reise; 1 r e p a r t i e , pag. 18 et 21. 



pouvoir en déduire des conséquences positives. Or, en exami­

nant la position des couches autour de Schemnitz, et celle des 

dépôts métallifères les plus remarquables par leur puissance et 

leur étendue, on se trouve évidemment conduit à reconnaître 

que ce sont des filons parfaitement caractérisés. En effet, aux 

environs de Schemnitz, toutes ces couches, comme nous l 'a­

vons déjà dit, plongent visiblement vers le nord-ouest ; au con­

traire , les dépôts métallifères principaux , qui sont exploités 

depuis si long-temps, et que par consequent on a eu l'occasion 

de reconnaître sur une étendue considérable, et jusqu'à une 

grande profondeur, plongent évidemment au sud-est. Ainsi, leur, 

inclinaison est en sens inverse du terrain, dont ils coupent par 

conséquent les couches : ce sont donc de véritables filons, dans 

le sens le plus précis de la définition. Il est facile de se convaincre 

de cette disposition sans sortir du célèbre filon nommé Spitaler 
Hauptgang; on voit évidemment, en le parcourant, que les 

couches de la roche, tant vers le toit que vers le mur, plongent 

au nord-ouest, sous l'angle de 55 à 40 degrés, tandis que la 

masse métallifère plonge au sud-es t , sous l'angle de 45 à 55 

degrés : it en est de même des autres filons principaux de la 

contrée. 

Il est vrai qu'il existe aussi des veines, même assez conside­

rables, qui plongent vers des points différens, et même tout-à-

fait opposés de l'horizon. On distingue, à Schemnitz, cette po­

sition par l'expression Widersinnig ( en sens opposé ) , par 

comparaison à celle des filons précédens, qu'on nomme Recht-
sinnig ( en sens droit ) . Mais il paraît que cette circonstance, 

qui ne se présente que dans des dépôts métallifères de peu d'é­

tendue , ne peut être mise en parallèle avec la position bien re­

connue des grandes masses métalliques, qui font la principale 
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* Huniholdt, Essai politique sur la nouvelle Espagne, torn. 3 , pag. 332, 

richesse de la contrée. C'est souvent pour donner trop d'impor­

tance à de petits faits isolés, qu'on arrive à des conclusions con­

traires à ce que la nature présente de plus général et de plus 

frappant dans ses phénomènes. 

Au reste, il ne paraît pas qu'on puisse même considérer ri­

goureusement tous ces petits amas , qui sont wïdersinnig 
(c'est-à-dire qui plongent vers l'ouest, en sens inverse des grands 

filons ) , comme de véritables couches ; car il en est beaucoup 

qui plongent directement à l'ouest, tandis que les couches du 

terrain plongent au nord-ouest ; il n'y en a qu'un petit nombre 

qui soit précisément dans le sens de la stratification du terrain; 

encore est-il à remarquer que les angles d'inclinaison sont plus 

grands dans les filons que dans les couches adjacentes. Il en ré­

sulte que ces dépôts seraient seulement des filons plus rappro­

chés de la stratification du terrain que ceux dont nous avons 

déjà parlé. On conçoit facilement, dans l'hypothèse de Werner, 

que les fentes accidentelles dans lesquelles les minerais se sont 

déposés, peuvent avoir eu lieu quelquefois dans le sens même 

de la stratification des couches, ou en être plus ou moins rap­

prochées. On en a un bel exemple dans la Veta-madre de Gua-
naxuato, au Mexique, qui est parallèle aux strates du terrain, 

et qu'on doit cependant regarder comme un filon, d'après les 

observations de M. de Humbolt, puisqu'elle renferme des frag-
mens de son toit, et qu'elle traverse successivement plusieurs 

espèces de roches *. 

Indépendamment des raisons que nous venons de donner, et 

qui sont tirées dés dispositions respectives des couches du ter-



rain et des amas métalliques, on doit encore ajouter, quoique 

M. Becker cherche à détruire cette observation, que dans tous 

ces filons, même dans ceux qni sont widersinnig, on a re-
connu des fragmens bien évidens des roches adjacentes. De 

Born rapporte même qu'on y a trouvé des débris organiques ; 

i l cite des impressions de porpites, et des porpites isolés dans 

les masses de Zinnopel, retirés du puits Elisabeth , d'une 

profondeur de 168 mètres ( 8 9 klaftern * ) . Fichtel parle d'une 

coquille bivalve qu'on lui a montrée à Schemnitz, mais dont il 

n'a pu savoir la localité précise ; il remarque à ce sujet qu'il n'en 

existe point dans la masse du terrain environnant **. J'étais ex­

trêmement curieux d'examiner ces débris organiques ; mais je 

n'ai pas été assez heureux pour en trouver un seul, pas plus 

dans les filons qu'au pied du Calvarienberg où de Born en 

avait également indiqué. 

Enfin, ce qui achève encore de prouver que ces dépôts mé­

tallifères sont de véritables filons, c'est qu'on les voit se rejoin­

dre , se réunir pendant quelque temps, et se traverser, ce qu'il 

serait impossible de concevoir dans l'hypothèse où on les consi­

dérerait comme des couches. 

Les filons principaux de Schemnitz sont, en général, très-

puissans; leur épaisseur est rarement au-dessous de 6 à 8 mètres, 

et , dans quelques parties, elle va même jusqu'à 40 mètres ( 20 

toises ) . Ce sont sans doute les filons les plus puissans de l'Eu­

rope; mais ils ne s'étendent pas, à ce qu'il paraît, à de grandes 

distances ; ils sont loin, à cet égard, du fameux filon de la Veta-

* Horn's Briefe, pag. 1 8 4 . 

** Mineralogische Bemerkungen von den Karpathen; 1er part ie , pag. 84 

Il indique aussi des coquilles trouvées dans les filons de la Transylvanie. 
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madre de Guanaxuato, par exemple, qui a aussi une puissance 

de 40 à 45 mètres, mais qui a été exploitée sur une longueur de 

près de trois lieues *. 
Point de 

salbandes. Il paraît que les" filons de Schemnitz n'ont pas de salbandes, 
et que la masse métallifère est immédiatement sur les tranches 

de la roche, qui est plus ou moins altérée, et renferme toujours 

beaucoup de pyrites jusqu'à plusieurs pieds de distance. Quel­

quefois cependant, et surtout au Stephani Schacht, le filon 

paraît reposer sur une masse terreuse, assez analogue, il est 

vrai , à la roche altérée, mais qui présente les caractères d'une 

matière réagglutinée mécaniquement et très-argileuse. 

Les substances qui constituent la masse des filons sont du 

quarz drusique , du quarz carrié, de la chaux carbonatée 
ferrifère (Braunspath), de la baryte sulfatée, de l'argent 
sulfuré mêlé argent natif, et renfermant plus ou moins d'or, 

qui est rarement en lamelles visibles, de l'argent sulfuré fra­
gile ( Sprödglanzerz, Rôschgewächs ) , de la galène argenti­

fère, de la blende, des pyrites de cuivre et de fer, etc. La 

masse de ces filons est aussi traversée souvent par un grand 

nombre de petits filons d'une matière blanchâtre, grisâtre ou 

jaunâtre, très-molle et très-argileuse ; quelques petites veines 

moins épaisses et moins nombreuses présentent une matière 

plus pure, mais très-analogue, qu'on a nommée kollyrite, parce 

qu'elle happe fortement à la langue, en s'emparant de l'humi­

dité qui s'y trouve **. Cette substance se trouve principalement 

Substances des 1 
filons. 

* Humboldt. Essai politique, tom. 3 , pag. 332. 

** Elle renferme, d'après l'analyse de Klaproth. — Alumine, 0 , 4 5 . — Silice, 

o ,14. — Eau, o,42. Beiträge zur Chemischen Kentniss der Mineral 

Korper, tom, 1er, pag. 257. 



au Stephani Schacht ; elle est quelquefois en espèce de gelée 

transparente, qui retient l'eau avec beaucoup de force ; mais, 

le plus ordinairement, elle est sous forme terreuse, d'un blanc 

de neige très-éclatant et un peu nacré. 

On rencontre aussi au milieu des filons, et principalement 

avec la galène, dans plusieurs parties du Spitaler Hauptgang, 
des masses assez considérables de fer oxydé au maximum, de 

couleur rouge brunâtre, composé de petites écailles très-fines, 

brillantes, réunies confusément entre elles sans beaucoup de 

cohérence, et qui tachent fortement les doigts, en laissant sur 

eux un enduit onctueux : c'est une variété du Rother Eisen-
rahm de Werner ( fer oligiste luisant de M. Haüy ). La masse 

de cette substance est souvent pénétrée de quarz hyalin, plus 

ou moins abondant, qui se mélange avec elle et donne lieu à 
une espèce de jaspe très-ferrugineux, que les minéralogistes ont 

désigné, d'après de Born, sous le nom de Zinnopel ou Sinople. 
Mais, à Schemnitz, on donne le nom de sinople non-seulement 

à ce quarz ferrugineux, mais même à toute la masse de fer oxydé 

au milieu de laquelle il se trouve. 

L'argent sulfuré et la galène sont les substances métalliques 

les plus abondantes des filons ; quelquefois ces deux espèces 

sont isolées l'une de l'autre, et chacune assez pure ; mais elles 

se mélangent le plus souvent en diverses portions, et il en ré­

sulte une très-grande variété dans la richesse des minerais. On. 

conçoit, que dans le cas où la masse d'argent sulfuré est à peu 

près pure, les schlich sont extrêmement riches ; ils renferment 

alors jusqu'à 160 marcs ( 80 livres) d'argent, sur un poids de 

100 livres. La galène argentifère la plus riche renferme de 10 à 

20 marcs d'argent au quintal de schlich ; mais il y en a qui ne 

présente que 1 ou 2 onces d'argent au quintal, et , dans quel-
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ques cas même, à peine un demi-gros. Les matières terreuses 
sont aussi quelquefois assez riches en substances métalliques, 
qui s'y trouvent disséminées : il y en a qui renferment jusqu'à 
2 marcs d'argent au quintal. L'or, qui se trouve rarement seul, 
est assez généralement en proportion de l'argent dans ces divers 
minerais, et à peu près dans le rapport de 1 à 30 ; mais la ri­
chesse en ce point est encore extrêmement variable, et souvent 
les mines les plus riches en argent sont celles qui fournissent le 
moins d'or. 

On conçoit que le but de mon voyage en Hongrie étant la 
géologie, je n'ai pu m'occuper de l'art des mines assez directe­
ment pour pouvoir donner ici beaucoup de détails techniques ; 
quantité d'objets ont dû nécessairement m'échapper, et il en 
est d'autres que j 'ai négligés à dessein, parce qu'ils auraient exigé 
trop de temps pour être bien vus. D'ailleurs, ce qu'il y a de plus 
important dans les travaux des mines, dans le traitement des 
minerais, et dans l'administration, est parfaitement connu par 
les recherches de plusieurs savans. On trouvera à cet égard tou­
tes les observations rassemblées dans le bel ouvrage que M. Hé­
ron de Villefosse vient de publier sur la richesse minérale, ou­
vrage qui fait le plus grand honneur à la France, et qui est 
hors de comparaison avec aucun de ceux qui ont été publiés 
jusqu'ici sur ce sujet. Je me bornerai donc à donner quelques 
idées générales des travaux et des produits, principalement pour 
les personnes, qui ne s'occupant pas directement des mines, 
seront bien aises de prendre quelques notions sur celles qui ont, 
en Europe, le plus de célébrité. 

Les travaux des mines sont, en général, exécutés à Schem­
nitz comme dans toute autre contrée, mais seulement sur une 
plus grande échelle. Les puits, les galeries, sont très-bien per-
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ces, et en général parfaitement tenus ; les réservoirs d'eau, les 

canaux, sont disposés avec beaucoup d'art; de belles galeries 

d'écoulement annoncent avec quel soin et quelle grandeur ces 

mines ont été jadis exploitées, et rappellent la protection spé­

ciale des souverains. Il n'y a point de doute que si on voulait 

s'occuper un peu plus de ce qui concerne la science et le per­

fectionnement de l'art, Schemnitz serait encore un des plus 

beaux établissemens de l'Europe, et que son école pourrait alors 

rivaliser avec celle de Freyberg, en Saxe. 

La grande épaisseur que présentent quelquefois les filons à 

Schemnitz a nécessité un mode particulier d'exploitation, et fait 

imaginer ce qu'on nomme le travail entravers ( der Querbau). 
On sait que dans les filons peu puissans, comme la plupart de 

ceux qui se présentent ordinairement dans les différentes mines 

de l'Europe, on pousse des galeries sur la direction du dépôt 

métallifère, et qu'on l'enlève successivement devant soi en l'at­

taquant sur toute son épaisseur ; mais, lorsque ce sont des amas 

volumineux, On ne pourrait les enlever en totalité de cette ma­

nière, sans qu'il en résultât des excavations immenses, qui exi­

geraient des dépenses considérables pour être étayées convena­

blement. C'est alors que le travail en travers devient important : 

il consiste à pratiquer des galeries transversales du mur du filon 

à son toit, en partant d'une galerie longitudinale poussée préa­

lablement sur sa direction. Ces galeries transversales sont con­

venablement espacées entre elles, de manière à ce qu'il reste, 

dans les premiers temps, des masses suffisantes du filon, qui 

servent alors de soutiens à tous les travaux. Lorsqu'on a enlevé 

tous les minerais sur leur direction, on les comble, soit avec 

les déblais, soit avec des matières stériles prises dans d'autres 

points. On perce alors de nouvelles galeries dans les intervalles 
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des premières, et on les comble de la même manière après en 

avoir retire les matières utiles. Par ce moyen, on enlève succes­

sivement toute la masse du filon, qui , petit à petit, se trouve 

entièrement remplacée par des déblais *. 

Traitemens des 
minerais. 

Quant au traitement des minerais, on emploie uniquement 

la fusion pour obtenir les différens métaux qu'ils renferment. Le 

procédé d'amalgation, d'après la méthode de Alonzo Barba, 
que de Born avait remise en vigueur en montrant tous ses avan­

tages ** , est aujourd'hui complétement abandonné à Schem­

nitz. On prétend que la fusion est plus avantageuse, en ce que, 

par l'enchaînement de toutes les opérations, on peut traiter 

tous les minerais pour en retirer l'or et l'argent, en quelque pe­

tite quantité qu'ils soient. On trouverait sans doute beaucoup 

d'argumens à opposer à cette assertion ***; mais on ne peut dis­

convenir au moins que les opérations de fusion par lesquelles 

* Voyez , pour plus de détails, l'ouvrage de M. Héron de Villefosse. 

** De Born, Ueber den Anquïken der Goïd-und Silber-Erze, 1786. 

*** Il est de fait que la méthode d'amalgation est beaucoup plus avantageuse 

que la fusion : on l'a adoptée avec empressement en Saxe où elle a encore les 

plus grands succès, quoique les minerais soient très-pauvres. On s'était con­

vaincu à Schemnitz, dès les premières épreuves, où le procédé n'avait pas en­

core atteint toute sa perfection , que le marc d'argent qui revenait à cinq ou 

six florins(12 à 15 f . ) pour les frais de fusion, ne coûtait que 2 florins et demi 

(6 f. 45 c.) par l'amalgation Un si grand avantage fut fortement apprécié par 

Joseph I I , qui ordonna l'établissement de cette méthode à Schemnitz et assura 

à De Born le dixième de l'économie totale pendant dix années consécutives. Mais 

De Born par ses succès s'était attiré l'envie de ses collègues ; de plus il avait encou­

r u la haine de beaucoup d'autres personnes par quelques écrits particuliers et 

par ses liaisons avec les sociétés secrètes de cette époque : on décria le procédé 

par inimitié, pour celui qui l'avait introduit , et on parvint enfin à le faire 

abandonner complètement. 



on remplace ce procédé, aussi simple qu'avantageux, ne soient, 

à Schemnitz, parfaitement combinées entre elles. 

Les minerais de divers degre's de richesse sont exploités sé­

parément, pour être traités successivement dans diverses opé­

rations, soit seuls, soit mélangés avec des produits résultans des 

opérations antérieures. 

Les galènes qu'on exploite à Schemnitz, et qui tiennent à 

peine à 1 ou 2 onces d'argent au quintal de schlich, sont trai­

tées à la fonderie de Schemnitz ( au Bleyhütte, fonderie de 

plomb ). On en obtient un plomb d'œuvre assez pauvre, qui 

est livré aux usines de Scharnowitz, de Neusohl et de Krem-

nitz, pour être employé aux opérations que nous allons décrire. 

Ces trois usines ont particulièrement pour objet le traitement 

de l'argent : on y transporte tous les minerais bocardés et les 

schlich qui ont été préparés dans les différens points de la con­

trée. Les opérations qu'on y pratique sont de trois sortes : 

1o La préparation d e l a matte *, pour laquelle on emploie 

des schlich ** pyriteux, qui renferment peu d'argent, des mi­

nerais d'argent pauvres, des mattes et des laitiers des opérations 

suivantes. On obtient une matte qui renferme communément 

3 onces d'argent au quintal. 

2° L'enrichissement de la matte. La matte obtenue dans 

l'opération précédente, après avoir été grillée, est .ensuite mé­

langée, en quantité convenable, avec des minerais et des schlich, 

un peu plus riches en argent, qui ne sont pas pyriteux, et avec 

des laitiers qui proviennent de la même préparation, dans un 

* On donne, en général, le nom de matte aux sulfures métalliques fondus. 

** On nomme schlich la poudre métallique qui reste après avoir pilé et lavé 

les minerais, pour les débarrasser de toutes les parties terreuses. 



travail précédent. On obtient alors, par la fusion, une matte qui 

renferme de 5 à 7 onces d'argent au quintal. 

3° La préparation du plomb argentifère. La matte enri­

chie, après avoir été grillée, est mélangée avec des minerais et 

des schlich, qui tiennent de 3 à 15 onces d'argent au quintal, 

et avec les mattes qui résultent, comme nous allons le voir, de 

cette même opération. La fusion de ce mélange donne une matte 

à laquelle on fait subir immédiatement une nouvelle opération. 

On dispose à cet effet, dans le bassin de coulée, une certaine 

quantité de plomb d'œuvre pauvre, comme ceux qu'on obtient 

à la fonderie de Schemnitz, et on fait couler dessus la matte en 

fusion : on agite le métal fondu pendant la coulée, et on le laisse 

en repos pendant quelques momens, Cette ingénieuse manipu­

lation a pour but de faire passer dans le plomb une partie de 

l'argent que renfermait la matte, A mesure que le bain se re­

froidit, il se forme, sur la surface du plomb, une rondelle mince 

d'une matte nouvelle, qu'on enlève et qu'on met de côté pour 

être mélangée avec les mattes enrichies, les minerais et les lai­

tiers riches, pour recommencer une autre opération semblable. 

On réserve ordinairement pour un travail particulier les mi­

nerais et les schlich qui renferment 15 onces et plus d'argent au 

quintal : on les fond séparément; on fait passer de même la 

matte qui en provient sur du plomb, et on obtient par ce moyen 

xaiplbmb d'oeuvre beaucoup plus riche que le précédent, Il en 

résulte aussi des mattes qui sont employées dans l'une ou l 'au­

tre des opérations précédentes, suivant qu'elles sont plus ou 

moins riches, ainsi que des laitiers qui sont également refondus 

avec des minerais et des schlich. Il n'y a que les laitiers qui pro­

viennent de la première préparation des mattes, qui soient re­

jetés comme étant aussi pauvres qu'il soit possible : encore les 



bocarde-t-on quelquefois pour retirer les grenailles de matte qui 

peuvent y être restées. 

On voit effectivement que, par cette suite d'opérations, on 

peut traiter tous les minerais, quelque pauvres qu'ils puissent 

être, en or et en argent. Les plombs d'oeuvre argentifères sont 

soumis à la coupellation ; les plus pauvres renferment alors 9 

à 10 onces d'argent aurifère au quintal; les autres en tiennent 

quelquefois jusqu'à 7 à 8 marcs. Les culots, lingots ou gâ­
teaux, qui proviennent de la coupellation, sont ensuite trans­

portés à la monnaie de Kremnitz, où on les soumet à l'opération 

du départ, pour obtenir séparément l'or et l'argent, qui sont 

ensuite expédiés à Vienne par des voitures nommées Silber-
Jithre, accompagnées par des gardes. 

On ne sait pas exactement quelle est la quantité d'or, d'ar­

gent et de plomb que fournissent annuellement les mines de 

Schemnitz. Ce qu'il y a de certain, c'est que les produits qu'on 

obtient aujourd'hui sont beaucoup moins forts que ceux qu'on 

a obtenus à différentes époques. Mais on s'est souvent pressé de 

les réaliser pour soutenir différentes guerres, et on a alors né­

gligé, au détriment des années de paix, l'exploitation des veines 

latérales, et de différentes parties moins riches que l'on a re­

prises ensuite. Ce n'est qu'en relevant exactement les quantités 

de produits qu'on a obtenus successivement depuis un grand 

nombre d'années, qu'on peut parvenir au terme moyen, qui re­

présente le produit annuel. Mais il est fort difficile de se pro­

curer à ce sujet quelques renseignemens positifs auprès des of­

ficiers des mines; et la chambre aulique des mines, à Vienne, 

est peu communicative. On est encore obligé de s'en rapporter 

aux divers ouvrages statistiques publiés jusqu'ici, qui , en gé­

néral, sont peu d'accord entre eux, parce que les auteurs ont 
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donné plus ou moins d'importance à telle ou telle circonstance. 
M. Schwartner prend pour terme de comparaison, les huit an­
nées de paix qui se sont écoulées depuis 1780 jusqu'à 1788, et 
il porte alors les produits des mines de la basse Hongrie à 1200 
ou 1500 marcs d'or, et à 58 à 59 000 marcs d'argent. En y joi­
gnant les produits de la haute Hongrie, il trouve, pour la to­
talité, de 1500 à 1700 marcs d'or, et 70 à 74000 marcs d'ar­
gent par année *. Mais il ne paraît pas que ce soit là le terme 
moyen, puisqu'à différentes époques antérieures et postérieures 
les produits ont été beaucoup plus grands. 

On sait encore que, de 1680 à 1693, on obtenait à Kremnitz 
4 000 marcs d'argent par semaine ( plus de 200 000 marcs par 
an ). En 1772, les mines de la basse Hongrie ont fourni à la 
monnaie de Kremnitz 53 860 marcs d'argent, et 2 291 marcs d'or. 
De 1740 à 1773, on a obtenu de Schemnitz et de Rremnitz 
cent millions de florins (263 millions de francs ** ) , ce qui donne 
annuellement une somme de plus de 8 millions de francs, et 
suppose des produits beaucoup plus forts que ceux adoptés par 
M. Schwartner. 

M. Héron de Villefosse, en discutant toutes les données qu'il 
a pu se procurer à cet égard, a cru pouvoir porter annuellement 
les produits de toutes les mines de la Hongrie à 2 600 marcs 
d'or, 80 000 marcs d'argent et 6000q. t a u x de plomb ***. L 'or 

* Statistisque de la Hongrie, Bude, 18og. 

** En portant le florin de convention à 2 fr . 63 cent. 

*** Ces données sont regardées comme exactes en Hongrie relativement à l'or 

et à l'argent ; mais on considère la quantité de plomb comme portée trop bas. 

Il est de fait qu'il y a une grande quantité de ce métal perdu, parce qu'on s'at­

tache surtout à sauver l'argent; mais cette perte est beaucoup moins forte a u -

ourd'hui qu'autrefois : Ferber assurait qu'en 1 7 8 0 * elle s'élevait à 4o pour 1 0 0 



* En portant la valeur ordinaire de l'or à 84o fr . le marc, et celle de l'argent 

à 52 fr . le marc. 

** Humboldt Essai politique sur le royaume de la nouvelle Espagne,t.4, 

pag. 220. 

et l'argent fournissent ainsi une somme annuelle de 6 3 4 4 0 0 0 
francs *. Mais il est certain que ces nombres, qui paraissent 
représenter assez bien les produits moyens annuels, depuis les 
époques les plus reculées, sont beaucoup au-dessus de ceux des 
produits qu'on retire aujourd'hui. 

En adoptant ces données, on trouve que la Hongrie ( haute 
et basse ) fournit la moitié de l'or que produisent les mines de 
l'Europe : la Transylvanie fournit à peu près l'autre moitié, car 
à peine compte-t-on pour quelques marcs les productions de ce 
genre que peuvent donner les autres contrées. 

La totalité de l'or extrait des mines de l'Europe peut être 
évaluée à 5 3 0 0 marcs. Quelle immense différence, lorsqu'on 
compare ces produits à ceux de l'Amérique, qui s'élèvent à 
7 0 647 marcs ! ** 

La quantité d'argent, extrait annuellement des mines de 
Hongrie, est un peu plus du tiers de ce qui en est extrait des 
mines de toute l'Europe, dont la totalité peut être portée, 
d'après le tableau de M. Héron de Villefosse, à 216 0 0 0 marcs. 

La France n'entre presque pour rien dans ces produits. A 
peine peut-on compter quelques gros d'or retiré de nos rivières, 
et nos mines de plomb argentifère ne fournissent qu'environ 
7 5 0 0 marcs d'argent. Heureusement les produits de notre agri­
culture et de notre industrie importent annuellement au-delà 
de ce qui est nécessaire à nos besoins et à la balance de notre 
numéraire avec celui des autres nations. 



RÉSUMÉ GÉNÉRAL SUR LA CONSTITUTION MINERALE DE LA 

CONTRÉE DE SCHEMNITZ. 

LES nombreuses observations dont nous venons de voir les 

détails, nous conduisent facilement à prendre une idée générale 

de la constitution géologique de la contrée de Schemnitz, et 

nous permettent de tracer régulièrement l'ordre de succession 

dans différentes espèces de roches. Toutes les données éparses 

dans ce chapitre nous conduisent aux résultats généraux suivans: 

1o Au centre de la contrée, les montagnes qui entourent le 

bassin de Schemnitz, et le sol du bassin lui-même, sont com­

posées d'une roche particulière porphyrique, à base de felds­

path amphiboleux, qui se lie avec de véritables siénites, pas­

sant elles-mêmes au granite, page 299. Ces roches, que nous 

avons désignées sous le nom de grünstein porphyrique, pré­

sentent un grand nombre de variétés qu'on peut distinguer, soit 

par le plus ou moins de pureté de la pâte, qui varie du felds­

path parfaitement caractérisé, jusqu'au feldspath très-mélangé, 

et à peine reconnaissable ; soit par le plus ou moins de solidité, 

certaines variétés étant tout-à-fait solides, les autres presque ter­

reuses; soit par la couleur, qui passe par toutes les nuances, 

du vert-noir au blanc verdâtre ; soit par la nature ou la quantité 

des substances disséminées qu'elles renferment. Elles alternent 

à plusieurs reprises avec du micaschiste, des couches de quarz, 

pages 274 à 280, comme on le voit dans la vallée d'Eisenbach, 

dont la coupe est représentée pl. II, fig. 3 ; elles renferment 

aussi, suivant les apparences, des couches de calcaires stéati-

Siénites et 
gunstein. 



teux, comme on le voit dans la vallée de Hodritz, page 302. 

Les substances disséminées que ces grünstein porphyriques 
renferment, outre les cristaux de feldspath, sont principalement 
du mica et de l'amphibole, qui est ordinairement très-tendre; 
on y trouve aussi de la laumonite, pages 297 et 354, du fer oxy-
dulé, page 274 ; mais la substance la plus rare est le pyroxène, 
que je n'ai vu que dans un seul lieu, page 315 , où. sa présence 
est d'autant plus embarrassante, que près de là , le grünstein se 
divise en prismes à six pans. 

Une particularité des grünstein porphyriques, qui devient 
assez importante sous les rapports théoriques, c'est que dans les 
parties où ils se joignent avec le trachyte qui les recouvre, ils 
renferment des cristaux de feldspath vitreux parfaitement carac­
térisés, qu'ils sont quelquefois devenus poreux, et ont presque 
toujours perdu la propriété de faire effervescence avec les aci­
des qu'ils possèdent partout ailleurs ; pag. 304, 323, 555, 384. 

2° C'est au milieu de ces grünstein porphyriques que se trou-
vent les dépôts métallifères, argentifères et aurifères, qui font 
la richesse de la contrée de Schemnitz. Ces dépôts sont en gé­
néral très-épais, et ont exigé, par cela même, un mode parti­
culier de travail; les principaux sont évidemment en filons, pag. 
397, d'après leur inclinaison, comparée à celle de la rophe en­
vironnante, d'après les fragmens du toit et du mur qu'on y ren­
contre, d'après la manière dont ils se coupent les uns les au ­
tres , etc. La masse principale du minerais exploité consiste en 
galène, qui renferme une quantité plus ou moins considérable 
d'argent sulfuré et d'or, page 403. 

3° Il existe aussi des masses calcaires qu'on trouve çà et là au 

milieu des montagnes de grünstein porphyrique, et qui parais­

sent se lier les unes aux autres, comme si elles appartenaient à une 

Filons méta-
liques. 
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même couche, morcelée et en partie cachée par des dépôts plus 

modernes. Ces calcaires paraissent être de transition; les uns 

sont gris, compactes; les autres verdâtres,mélangés de particules 

de mica et schistoïdes, page 318; d'autres sont accompagnés de 

grauwacke schisteuse, pag. 345, et dans quelques points ils parais­

sent reposer sur des roches arénacées quarzeuses, pag. 283 , qui 

doivent être rapportées aux dépôts de grauwackes. Ils s'enfoncent 

évidemment sous des masses de micaschiste,pag. 318, et il est pro-

bable, d'après l'ensemble des faits, qu'ils font partie du terrain 

de siénite et de grünstein porphyrique. Ils renferment des dé­

pôts de galène dont on a tenté l'exploitation, pag. 521, et c'est 

du milieu d'eux que sourdent les eaux acidules chaudes, qui ser­

vent aux bains de Glasshütte et d'Eisenbach, pag. 284 et 322, 

et qui ont déposé des tufs calcaires très-abondans. 

4° La masse de grünstein porphyrique et des diverses roches 

dont nous venons de parler, est partout entourée par les dépôts 

qui appartiennent au terrain trachytique, et qui présentent des 

caractères généraux très-différens. Ici, il n'y a plus de couches 

de micaschiste, de quarz ou de calcaire, plus de filons métal­

liques; et partout les roches offrent des indices très-proba­

bles d'une origine ignée. Ces nouveaux dépôts présentent cinq 

divisions principales bien distinctes, savoir : les trachytes, les 

porphyres trachytiques, les perlites, les porphyres molaires, 
les conglomérats. Ils paraissent être appuyés, dans la contrée 

de Schemnitz, sur le terrain de grünstein porphyrique et de 

siénite, pages 304, 355, etc. ; et à l'est, au pied des montagnes 

d'Ostrosky, ils reposent très-vraisemblablement sur les terrains 

anciens, granites, micaschistes, quarz schisteux, etc., qui cons-

tituent le centre de ce groupe, pag. 382. 

5° Les trachytes qui forment la masse la plus ancienne, sont 
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caractérisés, en général, par la présence des matières poreuses 

et scoriacées; par des couleurs généralement foncées et ternes; 

par la présence des cristaux de mica, d'amphibole, qui y sont 

souvent très-abondans ; par le pyroxene qui s'y trouve quelque­

fois : le quarz, la calcédoine, le silex y manquent totalement. 

On trouve parmi ces roches un grand nombre de variétés que 

nous avons désignées sous les noms de trachyte granitoïde, 
trachyte micacé amphibolique, trachyte porphyroïde, tra­
chyteferrugineux, trachyte semi-vitreux, etc. Ces diverses 

variétés principales paraissent occuper chacune un emplace­

ment particulier, et constituent des buttes isolées les unes des 

autres, qui se joignent seulement par leur pied. Les variétés 

dont la nature et la position sont plus remarquables, sont les 

trachytes semi-vitreux qui se trouvent à l'extrémité du terrain 

trachytique, sur la pente des montagnes du côté des plaines de 

Leva, pages 385, 591, 393. Elles sont en général très-compactes, 

d'une belle couleur noire, quelquefois divisées en prismes assez 

réguliers, et ressemblent alors à de véritables basaltes ; mais 

elles en diffèrent essentiellement par la nature de la pâte. En 

effet cette pâte quoique généralement noire, se fond toujours 

en émail blanc; elle passe au brun, au rougeâtre, et prend tous 

les caractères du feldspath compacte ; elle passe même à une ma­

tière d'un éclat terreux, qui ressemble en général à une terre 

cuite, ou à certaines variétés des produits chimiques dé­

signés sous le nom de verre dévitrifié. Tous ces caractères 

sont très-éloignés de ceux que présente le basalte. De plus, 

ces sortes de trachyte sont évidemment recouverts par 

des conglomérats trachytiques; au contraire, les basaltes, 

lorsqu'ils se trouvent voisins du terrain trachytique, sont sou­

vent placés sur ces conglomérats, et n'en sont jamais recouverts. 



Porphyre 
trachytique. 

6° La masse des porphyres trachytiques se trouve partout 
en avant des montagnes de trachyte proprement dit, et paraît 
être appliquée sur leurs flancs, page 336. On n'y trouve plus 
de matières scoriacées; les roches, généralement de* couleur 
claire, présentent des porphyres à base de feldspath compacte, 
rouges , ou plus généralement blanchâtres, page 524, dans 
lesquels on trouve une grande quantité de cristaux de quarz 
très-distincts. Le mica y est en très-petits cristaux noirs ; l'am­
phibole et le pyroxène y manquent complétement. La calcé­
doine y forme des nids plus ou moins nombreux, et paraît 
se mélanger quelquefois intimement avec la pâte , qu'elle 
rend alors plus ou moins infusible. C'est dans ces roches qu'on 
commence à trouver des globules gris de fer, striés du centre 
à la circonférence, intimement unis avec la pâte feldspathique , 
dont ils ne paraissent être qu'une modification, et dont le tra­
chyte proprement dit ne présente aucune trace. 

Ces sortes de roches présentent encore un grand nombre de 
modifications ; mais ces modifications ne forment pas de buttes 
à part, pas même de couches particulières ; elles sont mélangées 
de toutes les manières, et le même bloc de quelques mètres 
cubes en offre souvent une collection entière, dont les échantil­
lons sont aussi disparates que s'ils eussent été récoltés à de 
grandes distances les uns des autres. On peut cependant distin­
guer deux variétés générales, qui, dans la contrée de Schem­
nitz , conservent entre elles des relations constantes : l'une ren­
ferme une grande quantité de cristaux de quarz bien distincts, 
page 325; l'autre n'en présente plus aucune trace, page 326. 
La première se trouve constamment dans les parties basses ; 
l'autre constitue les sommets. Mais la présence ou l'absence du 
quarz est la seule différence qu'on puisse admettre ; du reste, 



les variations sont les mêmes de part et d'autre, et ces deux va-

riétés principales sont tellement unies entre elles, qu'il est im­

possible de reconnaître où l'une commence et l'autre finit. 

7° Les masses de perlite présentent aussi des caractères géné­

raux parfaitement distincts, page 329. Elles se trouvent encore 

en avant du porphyre trachytique ; elles sont composées de ro-
ches vitreuses, les unes compactes, analogues au rétinite (pechs-
tein ) du terrain de grès rouge, les autres porphyriques ; dans 

quelques parties ces roches ont un éclat particulier, et ren­

ferment une grande quantité de globules feldspathiques qu'on a 

nommes sphérolites; quelquefois, ces globules deviennent très-

nombreux, se resserrent les uns sur les autres, et bientôt il en 

résulte des masses entièrement feldspathiques, qui se trouvent 

en nids au milieu des parties vitreuses. Ailleurs, ce sont de pe­

tits globules gris de fer, striés du centre à la circonférence, qui 

sont aussi plus ou moins nombreux ; les parties vitreuses qui les 

renferment passent par degrés à l'état vitro-lithoïde, ou à l'état 

entièrement pierreux, page 330, et il en résulte des variétés de 

roche qu'il serait impossible de prendre pour du perlite, si on 

ne les voyait en place. Toutes ces variétés passent aussi à l'état 

ponceux, tantôt à fibres contournées entremêlées, tantôt à 

petites fibres parallèles, tellement disposées, que toute la masse 

devient schistoïde. Mais, quel que soit le nombre des variations 

du perlite, on ne peut encore reconnaître aucune relation cons­

tante entre toutes les variétés ; elles sont réunies de toutes les 

manières, et passent les unes aux autres par toutes les nuances. 

Les parties ponceuses forment des espèces de petites couches, 

ou plutôt des nids lenticulaires très-aplatis, de deux ou trois 

pouces d'épaisseur au plus, qui alternent un nombre infini de 

fois avec lès parties vitreuses, page 331. 
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Les substances disséminées dans ces roches sont peu nom­

breuses. Le mica seulement, en petites paillettes noires et bril­

lantes , y est assez abondant ; mais il n'y a ni pyroxène, ni am­

phibole. Dans quelques parties, on trouve des nids de calcé­

doine, des nids d'opale opaque, translucide, laiteuse, quelque­

fois d'une couleur verte assez intense, page 332, qui est due à 

une matière étrangère, plus ou moins uniformément mélangée. 

Une circonstance très-importante à noter, et que nous cite­

rons ic i , quoiqu'elle ait été oubliée dans le texte,page 336, c'est 

que les parties ponceuses qui accompagnent le perlite autour 

de Felso-Apati, renferment des grains de quarz bien distincts, 

quelquefois en cristaux dodécaèdres, parfaitement nets, qui sont 

souvent très-fendillés, et ont pris en général une couleur rosâ-

tre. Nous retrouverons plus tard des cristaux semblables dans le 

perlite testacé des environs de Tokaj. 

Porphyre 
molaire. 

8° Le porphyre molaire forme encore une masse particu­

lière bien distincte des précédentes. On y trouve des roches 

porphyroïdes , très-grossières , très-siliceuses , extrêmement 

caverneuses, souvent remplies de cristaux de quarz; elles ren­

ferment quelquefois beaucoup de globules striés du centre à 
la circonférence, qui diffèrent de ceux des roches des deux 

masses précédentes par la teinte blanche qu'ils affectent cons­

tamment. Ces porphyres passent aussi par un très-grand nombre 

de modifications, qui se trouvent encore entremêlés de toutes 

les manières, ne formant ni masses ni assises particulières; il 

est également impossible de dire quelle est la variété qui do­

mine sur les autres. 

Ces roches présentent, en général, dans la contrée de Schem­

nitz, tous les caractères que nous avons déjà observés à Königs-

berg ; mais en même temps elles offrent à l'observation un fait 



très-important, qui donne des idées assez nettes sur leur posi­

tion géologique. En effet, les escarpemens qui bordent la 

Gran, conduisent à reconnaître, avec beaucoup de probabilité, 

que les porphyres molaires, qui composent le sommet de la 

montagne des carrières à meules, reposent sur les masses de 

perlite qu'on trouve à leur pied en plusieurs lieux différens, 

page 334. 

9° Au-dessus des diverses roches en place dont nous venons 

de prendre une idée générale, se trouvent des dépôts plus ou 

moins considérables de leurs débris, qui s'élèvent quelquefois 

à de grandes hauteurs. Ces débris, que nous avons désignés en 

général sous le nom collectif de conglomérats trachytiques, 
sont de trois sortes : des débris de trachyte proprement dit, 
qui sont les plus abondans dans la contrée de Schemnitz, tant 

au nord qu'au sud; des débris de porphyre trachytique, 
que nous avons vus dans la vallée d'Eisenbacb, et à son extré­

mité, sur les bords de la Gran, page 287; enfin, des débris de 
perlite de toutes espèces, parmi lesquels les perlites ponceux 

sont les plus abondans, que nous avons vus particulièrement 

à l'extrémité de la vallée de Glasshütte, page 328 , au pied 

septentrional du Szitna, page 369, à son pied méridional, page 

589, et enfin, aux environs de Borfô, page 386. Ces dépôts sont 

aussi isolés, aussi distincts les uns des autres, que les roches 

mêmes dont ils proviennent ; ils occupent, dans la contrée, des 

places particulières, et sont ordinairement rapprochés des masses 

en place, tout-à-fait semblables à celles dont ils renferment les 

fragmens. Cependant, les parties les plus grossières, les plus 

lourdes , sont restées très-près des montagnes de roches en 

place, et ce ne sont que les parties fines et légères, particuliè­

rement les ponces, qui ont été transportées au loin, où ils ont 
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formé des dépôts plus ou moins étendus, au milieu même des 

plaines. 

Les plus remarquables de ces conglomérats sont ceux qui 

sont composés de ponces ; ils ont souvent éprouvé des décom­

positions totales, et il en résulte alors des matières terreuses 

blanches, qu'on a prises quelquefois pour de la craie, et que, 

le plus souvent, on a nommées tripoli, page 388. Ces terres 

blanches présentent presque tous les caractères du kaolin, et 

peuvent être employées comme cette substance dans la fabrica­

tion de la porcelaine, page 389. 

Jaspe opale. le C'est au milieu des conglomérats ponceux que se trouvent 

le jaspe opale et les bois opalisés ; les premiers y forment des 

nids plus ou moins considérables, comme les silex dans la craie; 

les seconds s'y trouvent en troncs épars plus ou moins volumi­

neux. Il est vrai qu'on trouve aussi le jaspe opale en filons au 

milieu même du trachyte; mais il est à remarquer qu'à Borfö, 

où j 'ai observé ce fait, page 387, le trachyte lui-même est immé­

diatement recouvert par les conglomérats de ponce. 

La trituration, la décomposition, le transport au milieu des 

plaines , les troncs d'arbres de diverses sortes, passés à l'état de 

jaspe opale, prouvent assez clairement que les masses ponceuses 

ont été remaniées par les eaux; mais une circonstance plus impor­

tante encore, vient nous prouver évidemment que ces eaux sont 

restées au-dessus de ces dépôts pendant assez long-temps pour 

qu'il puisse y vivre et y mourir une grande quantité de mollus­

ques, dont nous retrouvons aujourd'hui les débris. En effet, il 

existe, entre Palojta et Pribeli, page 379, des conglomérats 

ponceux qui renferment des débris de coquilles de diverses na­

tures, analogues à celles qu'on trouve dans les terrains moder­

nes, et surtout dans les calcaires grossiers, analogues à ceux des 



environs de Paris. M. Zipser cite aussi des impressions de plan­
tes au milieu des débris ponceux, decomposes et altérés au point 
de former une matière terreuse, dans laquelle on a cru recon­
naître ou de la craie ou du tripoli, page 388. 

10° Après les roches diverses et les débris dont nous venons 
de parler, il ne se trouve plus, dans la contrée de Schemnitz, 
que des dépôts de peu d'importance par leur étendue ; mais ces 
dépôts, par leur nature et par leur position, qui conduisent à 
les rapporter à la molasse, pages 367 et 580, sont d'un grand 
intérêt sous les rapports théoriques; leur superposition aux con­
glomérats ponceux, comme on le voit à Palojta, page 579, ou 
au conglomérat de trachyte, comme on le voit à Saint Kerest, 
chap. V I , nous fournissent quelques données sur l'âge relatif 
du terrain trachytique, qui se trouve dès lors antérieur à tous 
les terrains tertiaires. 

Ces nouveaux dépôts présentent dans le bassin de Schemnitz, 
page 363 , des caractères particuliers ; ils sont formés, à leur 
base, de débris de grünstein des montagnes environnantes, et 
sont recouverts par des sables argilo-quarzeux. Ce ne sont que 
ces derniers sables qui se présentent dans les autres localités : 
ils sont mélangés de cailloux roulés de quarz et de calcaire, dans 
la vallée de Glasshütte, page 324 , et n'offrent presque partout 
que des matières fines sur les pentes méridionales du groupe, 
vers les plaines de Leva et de Losoncz. 

Ce qui rend particulièrement ces dépôts remarquables au­
tour de Schemnitz, ce sont les empreintes végétales et les ma­
tières charbonneuses qu'ils renferment, et dont on voit les af-
fleuremens en- plusieurs points : les empreintes sont du genre 
de celles qu'on ne trouve que dans les terrains très-modernes, 
page 564, et les matières charbonneuses, qu'on a désignées sous 
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le nom d'anthracite, et qu'on a regardées, fort mal à propos, 

comme se trouvant en couches au milieu même des grünstein, 

paraissent appartenir au lignite, page 366. On les voit particu­

lièrement près de Schemnitz, au Francisci Schacht, où. ils se 

trouvent dans des débris de grünstein, quelquefois assez gros­

siers. On rencontre encore des lignites en plusieurs autres points, 

au milieu même des sables, soit près de Schemnitz, page 368, 

soit sur les pentes méridionales du .groupe, page 379. 

Enfin, ces sables renferment des débris de coquilles de di­

vers genres, et dont les espèces sont assez semblables à celles des 

calcaires grossiers des environs de Vienne, page 198, et que nous 

retrouverons encore à Pest et dans d'autres lieux, Quelquefois 

ces débris, réunis par un ciment calcaire, se trouvent renfermés 

dans des nids ou des couches particulières, interposés dans les 

sables, et qui se présentent surtout à leur partie supérieure, 

page 580. Cette circonstance combinée avec plusieurs autres, 

que nous observerons dans la suite, conduisent à reconnaître 

que ces dépôts sableux appartiennent à la molasse, et se 

trouvent à la base des terrains tertiaires, immédiatement sous 

des calcaires grossiers analogues à ceux des environs de Paris. 

11° Il ne nous reste plus à parler que des basaltes. Ceux que 

nous avons vus dans ce chapitre, se trouvent en deux points dif-
férens, assez rapprochés l'un de l'autre ; d 'une part, au milieu 

du bassin de Schemnitz, page 557, où ils forment une butte 

isolée, au sommet de laquelle se trouve le Calvaire ; de l'autre, 

à Kieshübel, sur le bord oriental du bassin, où ils forment un 

petit promontoire peu élevé, et où ils se trouvent adossés sur 

les flancs des montagnes de trachyte, page 561, Ces roches ne 

présentent pas tout-à-fait les mêmes caractères dans ces deux 

localités : celles de Kieshübel renferment; des cristaux de felds-

Basaltes, 



path et quelques cristaux d'amphibole ; des nids d'aragonite fi­

breuse , de calcédoine , de chabasie ; des noyaux de matière 

noire ou vert noirâtre stéatiteuse; des grains de matière vitreuse 

noire ; toutes substances qu'on ne rencontre pas au Calvarien­

berg, où le basalte ne renferme que de l'olivine de couleur 

verte, disséminée dans une pâte assez homogène, qui présente 

fréquemment, même dans les parties intactes, la structure à 

pièces séparées grenues. J'ai observé aussi, dans les basaltes de 

Kieshübel, un fragment de trachyte. Nulle part je n'ai vu dans 

ces basaltes aucune matière scoriacée ; de sorte que ce n'est que 

par l'ensemble des faits qui ont été récoltés sur les basaltes en 

général, qu'on peut parvenir à prononcer avec quelques pro­

babilités la volcanicité de ceux des environs de Schemnitz. 

Tel est l'ensemble des faits qui se trouvent détaillés dans le 

chapitre où je viens de décrire toutes mes excursions aux envi­

rons de Schemnitz. Ces faits sont tous réunis dans la coupe 

idéale,pl. III, fig. 3 , dont les coupes partielles et de diverses 

sortes qu'on trouve dans la p l . II , ainsi que dans la pl. III, fig. 
1 et 2 , sont les élémens. Nous reviendrons plus tard sur l'en­

semble de ces faits, après avoir réuni tous ceux que nous au­

rons pu obtenir en Hongrie. ( Voy. tom. III, articles du Terrain 
de siénite et grünstein porphyrique, du Terrain trachyti­
que et du Terrain basaltique). 



CHAPITRE V. 

DE L A CONTRÉE DE NEUSOHL, 

-L'ÉTENDUE du terrain sur lequel j'étais contraint de porter mes 
observations pour réunir un nombre de faits suffisant, la diver­
sité des produits qui se présentaient à moi, la difficulté des ex­
cursions ; tout s'était réuni pour me forcer à rester dans la con­
trée de Schemnitz beaucoup plus long-temps que je n'avais pu 
le prévoir, Effrayé plusieurs fois de l'espace qui me restait en-
core à parcourir en Hongrie, relativement à l'époque de la sai­
son, j'étais sorti de Schemnitz pour prolonger mes excursions 
au nord dans la grande chaîne des Karpathes, ou au sud, dans 
la masses des montagnes qui avoisinent le Danube. Mais, à me­
sure que je réfléchissais davantage sur l'ensemble et l'impor­
tance des faits que j'avais recueillis, je me trouvais attiré de nou-
veau vers les points que je venais de quitter. Chaque jour quelque 
sujet de recherches se. présentait à moi, et nulle part je n'es­
pérais rencontrer cette variété de composition dans les masses, 
cette foule de relations géologiques que m'offraient les monta­
gnes de Schemnitz. J'ai été à même de voir par la suite que je 
ne m'étais pas trompé dans mes soupçons. 

La route de Neusohl, que nous allons maintenant suivre, 
passe de Schemnitz à la petite ville de Dülln, et se prolonge de 
là dans la vallée de Koselnik jusqu'à la rivière de Gran. A Dülln, 
on retrouve encore les grünstein porphyriques, et on les ren­
contre de même à droite et à gauche dans la première partie 
de la vallée par laquelle on descend. Mais bientôt on aperçoit 

Vallée de 
Kolselnik. 



des montagnes plus élevées, qui sont entièrement composées 
de gros blocs de trachyte, entassés pêle-mêle et liés entre eux 
par un ciment qui parait être le résultat de leur frottement mu­
tuel. Au-delà de Koselnik, des escarpemens à nu , quelques 
points où l'on a extrait des pierres pour les constructions, per­
mettent d'étudier suffisamment ces dépôts. Il n'y a , parmi les 
blocs, que des variétés de trachyte micacé amphibolique, d'un 
gris rougeâtre, les uns compactes, les autres très-poreux ; je n'y 
ai vu aucun fragment de trachyte d'une autre espèce bien dé­
terminée, point de scories, point de ponce. La pâte qui provient 
de la trituration de ces débris, présente un grand nombre de 
variations : tantôt elle est tout-à-fait terreuse, bien visiblement 
arénacée ; ailleurs, elle prend plus de compacité, les fragmens 
de mica qu'elle renferme lui donnent une structure porphyri­
que, et souvent il serait impossible, sans tous les passages qu'on 
peut observer sur place, ou dans les collections bien faites, de 
la distinguer des blocs de trachyte qu'elle renferme. 

La hauteur des montagnes que forment ces conglomérats est 
très-considérable, et nulle part on ne découvre autour d'eux 
des montagnes plus élevées , où les mêmes roches se trouvent 
en place. Ces conglomérats se prolongent jusqu'à la rivière de 
Gran, et se joignent à ceux dont nous avons déjà fait mention 
à Jalna, où ils sont exploités comme pierre à bâtir, dans les 
parties où la pâte est plus abondante , et où par conséquent la 
masse présente alors plus de facilité pour être taillée. On re­
trouve aussi des dépôts de même nature à la droite de la vallée 
de Koselnik, où les montagnes sont beaucoup moins élevées, 
couvertes de forêts, et s'étendent jusqu'à la rivière de Szlatina. 

A demi-heure de Koselnik, la vallée devient assez large, les 
montagnes s'abaissent successivement, et leurs pentes deviennent 
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beaucoup plus douces. Tout est alors couvert de végétation, et 
si le pays n'est plus aussi intéressant pour le minéralogiste, qui 
ne trouve plus à la surface du terrain que des matières terreuses 
modifiées par la végétation, il devient au moins plus agréable à 
la vue : ces éternels sapins, qui partout attristent le paysage, ont 
complétement disparu. On aperçoit alors devant soi une haute 
montagne qui semble barrer la vallée, et qui jette de l'incerti­
tude sur la manière dont on doit en sortir ; mais, en arrivant 
plus loin, on aperçoit qu'elle est placée de l'autre côté de la 
rivière de Gran, aubord de laquelle elle se termine par des es-
carpemens très-abruptes. Après avoir passé le pont, la route se 
dirige au pied de ces rochers, qui à peine en laissent la place, 
et que, dans plusieurs endroits, on a même été obligé de tran­
cher à pic. On reconnaît alors que c'est encore une masse de 
conglomérats, de même genre que ceux qu'on vient de rencon­
trer, et qui s'étend au nord pour rejoindre les montagnes de la 
contrée de Kremnitz. Cette masse de montagnes se continue à 
l'est, en s'abaissant successivement ; mais, arrivé à la hauteur 
de Altsohl, on ne trouve plus que des collines extrêmement 
basses, composées de sable et de cailloux roulés de quarz, de 
granite, et de quelques-uns de trachyte, la plupart tout-à-fait 
décomposés. On aperçoit à l'est, sur la gauche de la rivière, 
des montagnes calcaires dont nous parlerons plus tard ; à l'ouest, 
sont des montagnes de conglomérats trachytiques, qui se ratta­
chent au groupe de Kremnitz, et qu'on exploite à Badin, sur 
le bord de la vallée, pour des pierres de construction. On trouve 
au milieu de ces conglomérats des jaspes opales, de diverses 
teintes de couleur, dont quelques-uns sont extrêmement char­
gés de fer ; ils passent même à des minerais de fer argileux 
qui se trouvent en nids au milieu de ces débris, et qui pro-

Jaspe- opale. 
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bablement proviennent de la décomposition des trachytes. M. Zip­

ser indique aussi, dans cette partie, du calcaire gris oolitique *. 

Depuis la hauteur de Altsohl jusqu'à Neusohl, on n'a plus rien 

à voir sur la route, qui se trouve alors sur le bord de la Gran, 

dans le fond d'une large vallée ; ce n'est qu'en arrivant près de 

la ville qu'on commence à trouver quelques collines calcaires, 

et que la fonderie, où l'on transporte les minerais de Schem­

nitz , peut fixer quelques momens l'attention. Les opérations 

qui s'y pratiquent, et que nous avons décrites page 407 , la di­

vision des travaux, les fourneaux, les chantiers, le grand bar­

rage établi sur la rivière pour l'arrivée des bois, sont faits pour 

intéresser au moins le voyageur à qui l'art des mines n'est pas 

tout-à-fait étranger. 

La ville de Neusohl ( Banska Bystrica, escl. ; Bestercze 
Bánya, hong. ) doit son origine à une colonie de Saxons que 

le roi André II y appela pour l'exploitation des mines ; mais, 

soit que par le mélange avec les indigènes, la race Allemande se 

soit éteinte naturellement, soit que, pendant les guerres san­

glantes dont cette contrée a été le théâtre, les races Slaves en 

aient chassé les fondateurs, il est certain qu'aujourd'hui 

elle n'est habitée, ainsi que toute la contrée, que par des Es-

clavons. Sa situation au bord de la Gran, au confluent de la 

petite rivière de Bisztricza, qui lui a valu ses noms hongrais et 

esclavons ; les hautes montagnes boisées qui présentent au loin 

un amphithéâtre de verdure, pourraient en faire une ville très-

agréable. Mais tout y est triste, et, à l'exception de quelques 

maisons, parmi lesquelles se distingue surtout le palais de l'an­

cien évêque, la ville est mal bâtie ; je crus même en arrivant 

Ville de 
Neusohl. 
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qu'elle venait d'être dévastée par un incendie, et ce n'est qu'a­

près quelques momens que je pus m'apercevoir que cette pre­

mière impression était le résultat du genre de construction qu'on 

y a adopté, au moins dans la rue principale. La plupart des 

maisons n'ont qu'un étage, surmonté d'un toit très-élevé ; mais 

on a imaginé, pour figurer un second étage, d'élever une mu­

raille isolée qui cache le toit, et qui se termine par une corni­

che. Au milieu de cette muraille se trouvent une ou plusieurs 

ouvertures en forme de fenêtres, mais sans vitres et sans châssis, 

par lesquelles on aperçoit la teinte sombre de la toiture. Or, le 

premier effet que produit cette singulière construction est celui 

d'une maison ruinée, dont le toit et les vitrages sont tombés, et 

où enfin il ne reste plus que la cage. Cependant on s'aperçoit 

bientôt de la supercherie , et on reconnaît alors que ces fausses 

fenêtres ont souvent pour objet de donner passage à une lon­

gue et large poutre, qui sert de gouttière. Dans quelques, 

maisons on a jugé à propos de mettre un peu plus de luxe, et 

on a ajouté à la muraille de véritables persiennes, peintes 

en vert, qui trompent plus facilement les yeux ; mais il est en­

core assez singulier de voir alors ces énormes gouttières sortir 

immédiatement d'une persienne pour porter les eaux au milieu 

de la rue à 10 ou 15 pieds de distance. 

J'étais à peine arrivé à Neusohl, que je fis connaissance avec 

M. Zipser, l'un des minéralogistes les plus distingués de la Hon­

grie, et avec M. Beniczki, notaire ( secrétaire ) du comitat, qui, 

à une grande variété de connaissances, joint un goût particulier 

pour la géologie. Les collections de ces messieurs m'ont offert 

des détails intéressans sur la Hongrie, et les renseignemens que 

j 'ai puisés dans leur conversation m'ont été fort utiles dans la 

suite de mon voyage. J'ai aussi à les remercier de l'accueil aima-



ble qu'ils ont bien voulu me faire, et de la complaisance qu'ils 
ont mise à m'accompagner dans mes excursions-

Je suis resté peu de temps dans cette contrée, parce qu'ayant 
déjà beaucoup de renseignemens sur sa constitution minérale * 
qui se rapporte à un ordre de choses depuis long-temps connu, 
il me suffisait de quelques excursions pour me familiariser avec 
la nature des roches qui ont été citées sous différens noms, et 
profiter ensuite de toutes les observations qui avaient été déjà 
recueillies par différens auteurs. En général, le plus grand nom­
bre des roches qu'on rencontre au milieu du terrain de Neu­
sohl appartiennent à la formation de transition, et le calcaire 
gris et la grauwacke en sont les principales les autres forment 
des masses particulières, subordonnées aux précédentes, et ne 
se présentent nulle part sur une grande étendue. Cet assem­
blage de roches repose sur le terrain de granite, gneiss et mica­
schiste, qui constitue les hautes montagnes qu'on trouve au 
nord et à l'est, entre le comitat de Zolyom et ceux de Liptó et 
de Gömör. Le terrain de trachyte se présente aussi autour de 
Neusohl, derrière les montagnes précédentes ; d'une part à 
l'ouest, où il se rattache au groupe de montagnes trachytiques 
de Kremnitz, de l'autre à l'est, où il paraît dépendre des mon­
tagnes qui bordent la rivière de Szlatina, et qui se rattachent 
comme nous l'avons dit, au groupe de Schemnitz. Telle est l'idée 

Constitution 
minerait. 

* Voyez Born's, Briefe, pages 1 9 6 à 2 0 1 ; 

Ferber, Abhandlungen über die Gebirge und Bergwerke in Ungarn; 

Esmarck, Kurze Beschreibung, pag. 50—54; 

Becker, Journal einer Reise, pag. 31 ; 

Zipser , Taschenhuch : au mot Neusohl, et dans la plus grande partie des 

lieux dont nous aurons successivement occasion de citer les noms. 



générale qu'on doit se faire de la contrée de Neusohl : entrons 

maintenant dans quelques détails, et voyons les emplacemens 

particuliers des différentes masses et leurs relations mutuelles. 
Calcaire et 
grauwacke 
schisteuse. 

Les montagnes qui s'élèvent sur la gauche de la Gran sont 

formées de roches calcaires, grises, rarement rougeâtres, à struc­

ture entrelacée ou feuilletée. Ces roches (calschite, Brong.), 

sont composées de feuillets interrompus, plans ou contournés, 

de calcaire compacte, qui sont séparés les uns des autres par 

une matière argileuse fine, de couleur grisâtre, verdâtre ou rou­

geâtre, en feuillets extrêmement minces, et rappelant certaine 

variété de schiste argileux ou de grauwacke schisteuse ( Grau-
wackenschiefer ). Elles sont souvent traversées par un grand 

nombre de petites veines de calcaire saccaroïde ou spathi-

que ; extrêmement schisteuses dans la plus grande partie des 

masses, elles deviennent tout-à-fait compactes dans d'autres, et 

ne présentent plus qu'un calcaire compacte proprement dit ; 

elles alternent un grand nombre de fois avec des grauwackes 

schisteuses ( Grauwackenschiefer, Wern . ; Uebergangsthon-
schiefer, Hausmanu ) très-fines, de couleur rougeâtre ou gri­

sâtre, qui, quelquefois, se désagrègent en petites baguettes 

irrégulières, ou se réduisent complétement-en matière argileuse 

par leur exposition à l'air. 

Telle est la composition des grandes masses qui s'élèvent à 

pic sur la rive gauche de la Gran, et qu'on retrouve dans les 

parties les plus basses sur la rive droite. Mais il existe en ou­

tre, de ce côté, des collines qui sembleraient présenter quel-

ques différences. Ce sont des roches arénacées quarzeuses, com­

posées quelquefois de gros grains de quarz hyalin roulés, entre 

lesquels se trouvent quelques parcelles de feldspath décomposé 

(kaolin), mais qui, le plus souvent, présentent un grès fin, 

Grès quarzeux. 



rouge ou blanc, dans lequel ces deux couleurs sont souvent 

mélangées par bandes, par zones, ou en dessins irréguliers. On 

y reconnaît encore à la loupe de très-petits points de feld­

spath décomposé et des parcelles nombreuses de mica. Ces grès 

reposent évidemment sur les roches calcaires précédentes. 

Ils sont recouverts par des calcaires compactes, gris blan­

châtres , à large cassure unie, souvent fétide, qui renferment 

des nids lenticulaires, très-aplatis et disposés horizontalement, 

de silex verdâtre, grisâtre ou rougeâtre, traversé souvent par 

un grand nombre de veines de calcaire spathique. Je n'ai vu 

nulle part de silex dans les roches calcaires à structure entrela­

cée, qui alternent avec les grauwackes schisteuses. 

Dans quelques parties, ces collines sont recouvertes par des 

brèches calcaires, peu solides, mais qui ne paraissent pas for­

mer de masses très-étendues : partout ailleurs elles sont recou­

vertes de sable et de terre végétale. Ces débris paraissent ap­

partenir au nagelflue et à la molasse ; ils en ont en général les 

caractères, et se trouvent dans la même position géologique. 

Dans quelques points, ils offrent des sables calcaires, très-rudes 

au toucher, qui ressemblent beaucoup à ceux que produit la 

décomposition du calcaire magnésifère, et dont nous aurons par 

la suite plusieurs exemples. Leurs caractères extérieurs sont tels, 

qu'au premier moment on les prendrait pour des sables quar-

zeux ; ils sont quelquefois agrégés et ressemblent à des grès. 

En allant de Neusohl à Herrengrund ( Spana Dolina, escl. ), 
on marche pendant quelque temps dans une vallée assez res­

serrée, dont les deux pentes sont formées de roches calcaires 

feuilletées, ou à structure entrelacée, qui sont souvent coupées 

à pic sur une très-grande hauteur, et qui, sur le sommet, sont 

recouvertes d'une épaisse végétation. On ne quitte cette vallée 

Calcaire 
supérieur 

Nagelflue et 
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Grauwacke 
très fine, 

que pour passer sur la montagne, par un chemin sans doute 
très-agréable, au milieu des bois, mais où l'on peut à peine dé­
couvrir quelques pointes de roche. On en voit assez cependant 
pour reconnaître que tout est encore formé des mêmes calcai­
res, et pour découvrir qu'ils alternent avec des grauwackes. Le 
premier point où cette alternative s'est présentée à moi, m'a 
offert une roche homogène brunâtre, veinée de vert, à cassure 
terreuse, fusible au chalumeau en émail gris jaunâtre , dont il 
m'eût été impossible de reconnaître la nature arénacée, si je n'a­
vais vu çà et là s'introduire des paillettes nombreuses et isolées 
de mica, et si plus loin je ne les avais trouvées en alternative 
évidente avec des couches uniquement composées de grains rou-
lés , auxquelles elles passaient par des nuances insensibles. La 
stratification est telle dans ces montagnes, que les couches plon­
gent en général au sud-est. 

Grauwackes 
schisteuses et 

grossières. 

On arrive à travers ces masses calcaires jusqu'à Herrengrund; 
mais là se présentent des montagnes très-élevées, uniquement 
composées de grauwackes. Les premières variétés qu'on trouve 
sont des grauwackes schisteuses brunes, remplies de paillettes 
de mica et de grains de quarz, qui leur donnent souvent une 
structure porphyroïde * ; leurs couches plongent visiblement 
au sud-est, et il est clair, par conséquent, qu'elles vont passer 
sous la masse calcaire précédente. En entrant plus avant dans 
la masse de montagnes, ou en parcourant l'intérieur des travaux, 
on trouve, dans la grauwacke, un nombre infini de variétés de 

* Les grauwackes schisteuses de Herrengrund, des environs de Neusohl , 

comme de beaucoup d'autres endroits de la Hongrie, ont été désignées par de 

Bom sous le nom de Thonschiefer (schiste argileux). Briefe, pag. 1 9 6 , etc. 



grains de structure et de couleur. Dans quelques parties, ce 

sont des grauwackes très-grossières, qui renferment de gros 

cailloux roules de granite, de gneiss et de quarz rougeâtre ; dans 

d'autres parties, les grains roulés sont plus fins, et quelquefois 

tellement agrégés, que toute la masse prend une structure gra-

nitoïde ; on voit même s'introduire entre les fragmens une ma­

tière verdâtre, à surface nacrée, qui forme des feuillets inter­

rompus, contournés, et qui donne à la roche la plus grande 

analogie avec certaine variété de gneiss et de micaschiste, au 

point que souvent on l'a rangée sous ce nom dans les collec­

tions. Mais, en général, les grauwackes de Herrengrund pré­

sentent une pâte plus ou moins abondante, dans laquelle les 

fragmens sont enveloppés. C'est cette pâte qui constitue la grau-

wacke schisteuse, lorsque les matières roulées deviennent plus 

fines, moins nombreuses, ou même disparaissent en grande 

partie. 

Il y a aussi à Herrengrund une roche arénacée toute quar-

zeuse, qu'on y nomme Sandstein ( grès ) , et qu'on est porté à 

considérer comme d'une formation différente de celle des grau­

wackes. Elle est uniquement composée de grains de quarz, qui 

sont au plus de la grosseur d'un grain de millet, et qui, le plus 

souvent, sont excessivement fins ; les grains sont agrégés sans 

pâte apparente, et donnent lieu à un grès rougeâtre ou blan­

châtre, fort analogue à ceux que nous avons déjà vus autour 

de Neusohl; on y découvre aussi, à la loupe, des petits points 

blancs de kaolin et des parcelles de mica. Je n'ai pu voir di­

rectement la position de cette roche arénacée, relativement à 

celles qui forment la masse générale de la contrée ; elle paraît se 

trouver particulièrement dans le fond de la vallée, et on l'a 

traversée par une galerie avant d'arriver à la grauwacke propre-
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ment dite. Je n'en ai pas vu de semblable dans l'intérieur des 

travaux. Il paraît du reste que ces roches sont assez communes 

dans toute la contrée, et nous en verrons de semblables dans 

beaucoup d'autres lieux différens. 
Micaschiste 

porphyroïde. 
La masse de grauwackes qui constitue les montagnes de Her­

rengrund est partout appuyée sur du micaschiste bien distinct, 

et parfaitement caractérisé. Je ne sais pas si on peut observer la 

superposition à la surface du terrain ; mais on la voit très-claire­

ment dans l'intérieur des travaux, comme je m'en suis convaincu 

dans plusieurs points, à la profondeur de 156 mètres ( 70 toi­

ses ). Ce micaschiste , au moins dans les points où j 'ai pu le 

voir, est composé d'une grande quantité de mica gris ou gris-

rougeàtre, qui alterne avec des petites couches très-minces de 

quarz hyalin, et qui renferme de grands cristaux de feldspath 

rouge, très-lamelleux, autour desquels les feuillets sont ordi­

nairement contournés. 

Structure du 
terrain dans les 

raines. 

Il paraît que, dans la partie la plus inférieure des travaux, immé­

diatement sur le micaschiste, se trouve une couche de grauwacke 

schisteuse, nommée Kreuztkluft, dont les feuillets plongent au 

sud. Au-dessus de ce dépôt se trouve une masse très-épaisse de 

grauwacke grossière, dont les couches, qui sont distinguées par 

le degré de finesse, plongent en général à l'ouest ; enfin, vient 

un nouveau dépôt de grauwacke schisteuse, nommé Rothe-
Mufb, de 3 à 4 toises de puissance , dont les couches plongent 

encore au sud, comme dans la partie inférieure. Une galerie 

percée dans cette roche a fait voir qu'elle était immédiatement 

recouverte par du calcaire gris ; c'est ce même calcaire qui se 

prolonge dans les montagnes situées vers le sud de Herren­

grund, et que nous avons trouvé sur le chemin depuis Neusohl. 

Ces diverses circonstances de la structure du terrain dans les, 



parties inférieures des travaux se trouvent rapportées dans l'ou­

vrage de M. Becker, et une partie se trouve même déjà consi­

gnée dans les anciens auteurs *. Mon séjour à Herrengrund n'a 

pas été assez long pour pouvoir les vérifier. J'observerai seule­

ment qu'en parcourant les travaux, j 'ai vu reposer immédia­

tement la grauwacke grossière sur le micaschiste, et que la 

grauwacke schisteuse ne m'a pas paru former une assise à part ; 

je l'ai vue, au contraire, alterner partout avec la première. 

Quant aux inclinaisons, j 'ai vu les couches de l'une et de l'autre 

variété de grauwacke plonger tantôt à l'ouest, tantôt au sud-

est; je serais porté à croire que ces différences, dans les parties 

inférieures, tiennent à des prolongemens irréguliers de la niasse 

de micaschiste, qui sert de base, et autour de laquelle la grau­

wacke s'est déposée. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'à la sur­

face du terrain les couches de grauwacke plongent généralement 

au sud-est, et il est également positif que, dans la Rothenkluft, 
les couches plongent aussi au sud-est. 

Les travaux de Herrengrund, qui sont commencés depuis 

le XIII e siècle, ont pour objet des minerais de cuivre, qui pa­

raissent se trouver à la fois dans le micaschiste et dans la grau­

wacke. Le directeur des mines m'a assuré que les minerais qui 

se trouvent dans le micaschiste, y forment des filons qui plon­

gent à l'est, tandis que ceux de la grauwacke sont en couches, 

et plongent à l'ouest. J'aurais désiré de pouvoir vérifier ces faits, 

qui ne s'accordent pas avec l'ensemble des données rassemblées 

par les différens auteurs ; mais on conçoit que, pressé par le 

temps, attiré par des objets qui me paraissaient plus importans, 

Mines de 
Herrengrund. 

* Voyez Becker, Journal einer Reise , etc. 1 . r e partie, pag. 31. 

Ferber, Abhandlung, page 1 5 6 . 



et lies plus étroitement à mon voyage, je n'ai pu me livrer à des 

recherches qui intéressent plutôt l'art des mines, et surtout les 

travaux particuliers de Herrengrund, que la géologie. Je ne dé­

ciderai, donc pas la question, et je me bornerai à rapporter ici 

les faits qui me paraissent les plus positifs à cet égard. 

Il est certain, d'après les observations qui ont été faites de-

puis le commencement des travaux, que les trois masses de 

minerais exploités à Herrengrund, plongent à l'ouest, sous un 

angle de 40 à 50 degrés : c'est ce qu'on trouve déjà dans les 

lettres de de Born, dans les mémoires métallurgiques de Fer-

ber, et dans l'ouvrage plus récent de M. Becker. Or, il est de 

fait aussi que deux de ces masses ( le Herrengrunder Gang et 

le Kugler Gang) se trouvent au milieu des grauwackes, dont 

les couches, dans cette partie, sont également inclinées à l'ouest; 

d'où l'on est conduit à conclure, avec M. Becker, que les mi­

nerais sont en couches dans cette roche : il ne peut y avoir de 

doute à cet égard. Il n'en est pas de même du Pfeifen Gang: 
la masse métallifère plonge encore à l'ouest ; mais elle se trouve 

dans le micaschiste, et les couches de cette roche plongent à 

l'est. Le dépôt métallique se trouve par conséquent placé en 

sens inverse de la stratification de la roche dans laquelle il est 

encaissé; ce qui est le caractère d'un véritable filon. Telle est 

l'opinion qui m'a été communiquée par le directeur des mines; 

si elle diffère de celle de M. Becker, qui a considéré les trois dé­

pôts comme des couches, cela tient à ce que celui-ci a regardé 

les couches de micaschiste comme plongeant à l'ouest aussi bien 

que celles de la grauwacke. 

Quoi qu'il en soit, il paraît que les dépôts métalliques sont 

limités à la grauwacke, et que les deux masses de minerais qui se 

trouvent dans cette roche (Herrengrunder et Kugler Gang) 



sont tout-à-coup interrompues par la Rothenkluft. C'est du 

moins ce qu'on a cru reconnaître dans les travaux que l'on 

a faits avec l'intention de poursuivre la couche des minerais ; 

on est arrivé au calcaire sans rien trouver, de sorte qu'il semble 

que ce soit dans la grauwacke et le gneiss que les recherches 

doivent toujours être faites à l'avenir. 

Les minerais qui font l'objet de l'exploitation,- sont principa-

lement des cuivres pyriteux ( qu'on nomme Gelf, Gelferz, en 

Hongrie ) , avec lesquels on trouve du cuivre gris, et du cuivre 

carbonaté vert et bleu. Les substances accompagnantes sont du 

quarz, du gypse et de la baryte. La décomposition des minerais 

donne lieu à une grande quantité de sulfate de cuivre, qui se 

dissout dans les eaux qui filtrent de toutes part dans les tra­

vaux. On rassemble ces eaux avec soin dans des cavités, où l'on 

jette des vieilles férailles pour décomposer le sel, et en extraire 

ainsi le cuivre par cémentation. Il se forme aussi du sulfate de co­

balt, qu'on trouve en stalactite dans divers points des travaux, 

et du sulfate de magnésie fibreux, qu'on a successivement pris 

pour du gypse, du sulfate de zinc, de fer, etc. 

La masse de grauwacke qui constitue les montagnes de Her-

rengrund, se prolonge au nord, vers les limites du comitat de 

Liptó ; elle s'étend également au sud - est, où nous la retrouve­

rons avec quelques variations sur les bords de la rivière de 

Gran. Partout elle repose sur des roches anciennes, et enve­

loppe le pied de la haute chaîne de granite, micaschiste, etc., 

qui s'étend de l'est à l'ouest, depuis le Kralova hola jusqu'au 

Prassiva, au-dessus de Herrengrund. Ce grand dépôt de grau­

wacke est à son tour enveloppé par des masses calcaires consi­

dérables, qui se lient au nord avec les calcaires qui forment les 

deux flancs de la vallée de Vag, et à l'ouest, avec les montagnes 
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du même genre qu'on retrouve dans le comitat de Thurocz *. 

Pour continuer à étudier le dépôt de grauwacke dans ses 

modifications, dans ses relations avec des roches minéralogique-

ment différentes, une des excursions les plus intéressantes est 

le long de la rivière de Gran, entre Neusohl et Libethen. La 

route qu'on est obligé de suivre passe d'abord dans la vallée de 

Gran. On ne trouve alors que des collines très - basses de cal­

caire gris compacte, et des collines de grès analogues à ceux 

que nous avons indiqués à Neusohl même. Ces collines sont 

des prolongemens de la grande masse calcaire qui recouvre la 

grauwacke, et qui forme des montagnes plus élevées au nord, 

du côté de Herrengrund. Plus loin, on rencontre des grau­

wackes schisteuses très-fines, de couleur rouge, qui paraissent 

alterner avec les calcaires, puis une masse de roches amygda-
loïdales, qui compose à elle seule des collines assez considéra­

bles, liées au nord avec les montagnes de grauwacke pure, et 

à l'est avec des montagnes composées à la fois de grauwackes , 

d'amygdaloïdes ( mandelstein, all. ) et de calcaire. Les premières 

buttes de cette espèce ne peuvent guère présenter que l'étude 

minéralogique des amygdaloïdes ; il faut aller un peu plus loin 

dans les montagnes de l'est, vers Lipcse, pour reconnaître leurs 

relations géologiques. L à , avant d'arriver à une auberge nom­

mée Priboy, on voit d'abord s'élever des montagnes calcaires 

au milieu des amygdaloïdes, puis des grauwackes alternant avec 

des calcaires et des amygdaloïdes, comme le représente la 

fig. 2 , pl. I. On ne peut alors douter que toutes ces ro-

* Voyez Zipser's, Taschenhuch, aux articles : Herrengrund, Ratzengrund, 

Altgebirge, Jelenecz, Sandberg, Sturecz, Rewuza, Oszada. 



ches ne fassent partie du terrain de transition, et que la pâte des 
amygdaloïdes ne soit souvent autre chose que de la grauwacke 
très-fine, qui, d'abord schisteuse, passe insensiblement à une 
matière homogène à cassure terreuse. 

Ces relations sont trop importantes pour ne pas donner ici 
quelques détails particuliers sur les variations des roches qui les 
présentent ; ces détails sont d'autant plus intéressans que, quoi-
qu'à la porte de Neusohl, dans des points qui ont été visités par 
plusieurs auteurs, les amygdaloïdes semblent n'avoir pas été 
aperçues ; la grauwacke et le calcaire sont les seules roches qui 
aient frappé les naturalistes ; encore n'en a-t-on donné qu'une 
idée imparfaite. 

Lorsqu'on examine les amygdaloïdes en place, on reconnaît 
une multitude de variations dont on ne peut se faire aucune 
idée dans une collection minéralogique ordinaire de ces roches. 
Si on les examine sous le rapport de la pâte, on voit d'abord 
qu'elle passe insensiblement jusqu'à la grauwacke schisteuse 
très-fine, à laquelle ces roches sont subordonnées; l'identité 
est d'autant plus parfaite que les globules calcaires deviennent 
moins nombreux : il arrive même que ces globules manquent 
entièrement, et qu'alors on trouve, au milieu des calcaires et 
des grauwackes schisteuses, des roches homogènes brunâtres ou 
violàtres, tachetées de vert sale, comme celles que nous avons 
déjà indiquées sur la route de Herrengrund, page 432. Voilà 
pour les passages qui indiquent évidemment qu'il existe dans 
ces roches quelque chose d'une origine par dépôt mécanique ; 
mais, en partant des variétés où la pâte présente une cassure 
terreuse, et où l'on voit quelquefois des parcelles isolées de 
mica, on voit la matière prendre plus d'homogénéité, devenir 
plus fine, en quelque sorte plus cristalline, et présenter alors di-
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verses teintes de brun et de vert. On arrive à des roches qui ont 

tous les caractères de celles qu'on nomme grünstein ou trapp, 
tantôt d'un vert clair, tantôt si foncées qu'on les croirait tout-à-

fait noires. Ces grünstein sont tantôt simples, tantôt amygdaloïdes, 

tantôt porphyriques; leur couleur, leur tissu serré et cristallin, 

les font distinguer au milieu des amygdaloïdes à pâte terreuse, 

où ils semblent alors former des petites couches lenticulaires : on 

ne reconnaît cependant point de stratification distincte ; car ces 

couches ou nids apparens font immédiatement corps avec toute 

la masse, et il y a un passage graduel entre ces diverses variétés 

de la pâte. Il semblerait qu'un dépôt cristallin est venu se join­

dre au premier dépôt mécanique, qu'il a plus ou moins péné-

tré, et au milieu duquel il se trouve çà et là isolé, 

Ainsi, dans les amygdaloïdes, on voit d'une part, un passage 

évident qui indique que la pâte est un dépôt mécanique ; de 

l'autre , on voit des parties décidément cristallines, dont la 

masse générale est formée d'une multitude de petits cristaux 

de feldspath, infiniment déliés, qui se décèlent souvent par 

leur éclat, Sans vouloir adopter ici aucune explication, je re­

marquerai que les grauwackes schisteuses, ainsi que les matières 

compactes à cassure terreuse qu'elles renferment, sont évidem­

ment formées de mica divisé, broyé, réduit souvent à l'état 

de terre, et colorées par le fer que cette substance renferme 

toujours. C'est par suite de cette origine que la plupart de ces 

roches sont facilement fusibles en une espèce d'émail, précisée 

ment comme le mica. Or, n'est-il pas possible, comme toutes 

les circonstances semblent nous l'indiquer, que, dans cette ex-

trême division, une partie ait été remise à l'état de solution, et 

que les élémens, en se combinant dans de nouvelles propor­

tions, aient donné lieu à de nouvelles substances qui auraient 



formé ces dépôts cristallins au milieu même des dépôts méca­

niques. 

Si la pâte des amygdaloïdes présente un grand nombre de va­

riations et de circonstances de divers ordres, les substances qui 

y sont engagées en présentent d'autres, moins importantes sans 

doute, mais qu'il est encore nécessaire de faire connaître. Dans 

la plus grande partie des roches, les globules sont d'un calcaire 

lamelleux ou saccaroïde, blanc, verdâtre ou rougeâtre ; ils sont. 
isolés, à peu près ronds ou elliptiques ; mais quelquefois ils s'al­

longent , se réunissent plusieurs ensemble , forment alors de 

grands nids aplatis, contournés, séparés les uns des autres par 

la pâte, et il en résulte des roches calcaires entrelacées. Le cal­

caire, dans ces variétés, est plus abondant que la pâte ; mais le 

contraire arrive quelquefois, et les globules calcaires ne sont 

plus disséminés que de loin en loin. Il arrive même que les 

globules ne sont plus entièrement calcaires, ils sont formés d'une 

matière noire ou verte, très-foncée, quelquefois tendre, d'une 

nature onctueuse et comme stéatiteuse, mais le plus souvent 

très-dure. Quelquefois ces globules sont peu distincts de la pâte 

de la roche, et paraissent être de même nature : chacun d'eux 

se trouve enveloppé d'une pellicule de calcaire blanc, qui a sou­

vent à peine un quart de millimètre d'épaisseur, et qui donne à 

la roche, dans sa cassure, un caractère assez étrange. Il en ré­

sulte une multitude de petites lignes blanches en portions de 

cercles, et dont l'ensemble, en produisant un dessin très-irré-

gulier, fait sur l'oeil une sorte de papillottement qui détermine 

la confusion et empêche, au premier abord, de distinguer la 

structure. 

C'est dans ces dernières variétés qu'on voit s'introduire des Grains de quarz. 

grains de quarz, puis des cristaux de feldspath plus ou moins 
T . I, 56 



Porphyre vert. 

gros, dont la cassure présente un parallélogramme très-allongé. 

Enfin, c'est aussi au milieu d'elles qu'on trouve les grünstein 

verts ou noirs, simples ou porphyriques, fusibles en verre noir, 

ou enémail grisâtre parsemé de points noirs, et dont la plupart 

font une légère effervescence avec les acides. Ces grünstein res­

semblent minéralogiquement à beaucoup d'autres qui se trou­

vent dans nos collections, et les porphyres verts à grands cris­

taux qu'ils présentent, sont tout-à-fait semblables à ceux des 

Vosges, et par conséquent au porphyre vert antique. 

Dans les premières collines qu'on rencontre sur les bords de 
la Gran, les amygdaloïdes et toutes leurs variétés, les grünstein 
simples, amygdaloïdes ou porphyriques, constituent une seule 
et même masse, sans stratification distincte, sans association 

* visible dans d'autres roches ; mais, dans les montagnes qu'on 
• trouve avant d'arriver à Priboy, ces roches alternent avec les 

grauwackes et les calcaires. Les amygdaloïdes qu'on y rencontre 
ne présentent pas toutes les variétés que nous avons vues dans 
les collines précédentes ; elles appartiennent en général, à celles qui 
ont pour pâte un grünstein; mais, dans une des couches, elles pré­
sentent une variété particulière qui a l'apparence d'une brèche, 
dans laquelle se trouveraient des fragmens de diverses couleurs, 
brun, rouge, verdâtre, violet ; il faut les examiner avec soin 
pour reconnaître que cette apparence est due à une sorte de 
structure entrelacée amygdaline. Du reste, la roche présente 
dans toutes les parties, quellequ'en soit la couleur, un grand 
nombre de petits nids de calcaire spathique et de quarz hyalin 
l'alternative des grünstein simples, à cassure finement grenue, 
où des grünstein amygdaloïdes avec la grauwacke, se présente 
à plusieurs reprises. La grauwacke offre aussi, dans ce point, un 
caractère particulier; elle renferme une immense quantité de 

Alternative avec 
les grauwackes 
et les calcaires. 



fragmens de feldspath lamelleux, de couleur rouge, qui donnent 

souvent à la masse l'apparence d'un porphyre, et qui sont réu­

nis par un ciment solide siliceux, grisâtre ou verdâtre. Cette 

roche fait presque partout effervescence avec les acides, soit 

parce qu'elle renferme un grand nombre de petites veines de 

carbonate de chaux souvent spathique, soit aussi parce qu'il 

s'y trouve réellement du carbonate de chaux disséminé; l'une et 

l'autre de ces circonstances s'expliquent suffisamment, puisque 

les grauwackes alternent à plusieurs reprises avec du calcaire 

compacte de couleur grise. 

Après avoir dépassé l'auberge de Priboy, la vallée s'ouvre 

considérablement, et on retrouve des collines entièrement com­

posées de calcaire blanchâtre ou grisâtre, rarement noir, à cas­

sure finement grenue, presque compacte, qui, en général, se 

brise en fragmens irréguliers, et quelquefois tombe en pous­

sière, comme la dolomie : ceux-ci renferment toujours une pe­

tite quantité de magnésie. On arrive, en côtoyant ces collines 

à Lipcse( Tot Lipcse, hong.; Windisch Liptsch, all . ; Slo-
wensha Lupca, escl. ) , petit bourg, qui passerait tout au plus 

pour un mauvais village dans tout autre pays, et qui se trouve 

au milieu de la vallée. L à , j'avais à visiter des collines où l'on 

m'avait indiqué des nummulites (Pfening und Linsenerz * ) 
éparses au milieu des champs. Je me dirigeai alors au nord, où 

l'on m'indiqua l'endroit nommé Nà Peniashe ( sur la mon­
naie, à cause de la forme des nummulites ). Je trouvai d'a­

bord dans le bas une argile rougeâtre, qui est peut-être une 

grauwacke schisteuse ou une argile schisteuse ( Schiefèrthon ) 
décomposée; plus haut, je rencontrai du calcaire noir en gros 

Masse calcaire. 

* Zipser's Taschenbuch, pag. 428. 
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coquillíers. 

Nunumilites. 

blocs, qui parait provenir des collines environnantes, que 

nous avons vues en passant. Enfin, j'arrivai sur le sommet de 

la colline; jusque là , je n'avais vu que quelques nummulites 

éparses dans le sable des champs; mais alors je vis clairement 

qu'elles font partie d'un dépôt sableux très-épais, qui s'étend sur 

tout le plateau, et dans lequel elles sont entassées en nombre pro­

digieux. On trouve avec elles des fragmens de coquilles bivalves, 

qui , par leur peu d'épaisseur, leur aplatissement, le genre de 

côtes qu'elles présentent, sembleraient avoir appartenu à des 

coquilles du genre peigne ( Pecten ) . On y trouve aussi quel­

ques serpules, qui paraissent appartenir à l'espèce nommée 

serpula intorta ; mais ces débris sont fort rares en comparaison 

du nombre infini des nummulites, qui paraîtraient appartenir 

à plusieurs espèces. Il y en a de très-larges, dont les unes sont 

plates ou contournées, et très-minces, et dout les autres sont 

épaisses, très-bombées, à surface unie; il yen a un grand nombre 

de très-petites, plates ou bombées, dont les unes ont leur surface 

chargée des stries ondulées, qui partent du centre et se dirigent 

à la circonférence, et dont les autres sont couvertes d'un grand 

nombre de petits points saillans, qui en rendent la surface 

comme chagrinée. 

Ces sables coquilliers renferment aussi des cailloux roulés de 

calcaire gris ou noir, semblable à celui des collines environnan­

tes. Çà et là on y trouve des grands nids en forme de couches, où 

les coquilles sont réunies entre elles par un ciment calcaire un 

peu grenu, et d'un jaune sale. Ces nids, dont la masse est assez 

solide, ne s'étendent pas à une grande distance ; ils se terminent 

en coin, quelquefois très - promptement, et sont suivis par 

d'autres plus ou moins volumineux , de la même forme. Au 

reste, comme tout ce plateau est uni, il est difficile de connaî-



ire la composition de la masse de sable; on ne peut la voir à 

l'extérieur que sur une très-petite épaisseur dans les petits ra­

vins creusés par les eaux. 

Il paraît que ce dépôt s'étend de tous côtés jusqu'aux collines 

et aux montagnes plus élevées qui l'environnent, et il semble, 

par sa nature comme par sa situation, annoncer un fond de mer 

dans un bassin isolé. Ce qu'il y a de remarquable, c'est qu'il se 

trouve à peu près au niveau de la vallée de Lipto, dans plusieurs 

points de laquelle on indique des dépôts semblables ; de sorte 

qu'il semble se rapporter à une époque où les eaux occupaient 

tous les bas-fonds de cette contrée. Quant à l'âge relatif de cette 

époque, il est assez difficile de l'assigner ; mais tout semble con­

duire à considérer les sables qui terminent la surface du sol, 

dans un grand nombre de lieux en Hongrie, comme apparte-

nans à la molasse ; et dès lors on pourrait considérer les dépôts 

coquilliers, qui se trouvent ici à la partie extérieure, comme se 

rapprochant, soit de la formation du calcaire grossier parisien, 

soit de la formation de collines subapennines. Il s'identifierait 

ainsi avec les dépôts que nous avons rencontrés aux environs de 

Vienne,page 198, et avec ceux que nous verrons plus tard dans 

diverses parties de la Hongrie. 

Les terrains qui constituent les flancs du petit bassin que 

nous venons de décrire, sont, à l'ouest, des collines calcaires, 

des montagnes de calcaire et de grauwacke, qui vont rejoindre 

les montagnes de Herrengrund, et qui, à Balas, s'appuient sur 

le micaschiste. Au nord-est, mais assez loin, se trouvent encore 

des grauwackes, des calcaires, et enfin les hautes montagnes 

granitiques du Prassiva. A l'est, se trouvent aussi des monta­

gnes de calcaire gris et de grauwacke. Il paraît qu'il existe quel­

ques dépôts de minerais de plomb au milieu de ces montagnes; 



on en a vu, dit-on, des indices en plusieurs points, et on en a 

tenté l'exploitation ; mais on les a presque aussitôt abandonnés, 

parce qu'ils n'ont pas paru assez importans. 

Excursion à 
Hradek. 

Calcaire et 
grauwacke. 

N'étant pas allé plus loin que Lipcse par cette route, je dé­

crirai, maintenant les observations que j 'ai pu faire dans une ex­

cursion à Hradek, Pojnik et Libethen, avant de rassembler 

les renseignemens que j'ai pu me procurer, sur la partie supé­

rieure de la vallée de Gran. Pour aller de Neusohl à Hradek, 

qui se trouve au sud-est, il faut traverser la masse des montagnes 

qui bordent à pic la rivière de Gran. On ne trouve alors pendant 

long-temps, jusqu'à ce qu'on soit parvenu au sommet, que des 

roches calcaires à structure entrelacée ou feuilletée, composées 

de feuillets interrompus de calcaire compacte, séparés les uns 

des autres par une matière schisteuse peu abondante, page 450. 

Il y en a de diverses variétés , les uns grisâtres ou noirâtres, les 

autres rouges; çà et là on rencontre des masses qui sont extrê­

mement schisteuses, et ont leurs feuillets très-minces, parfaite­

ment plans. Arrivé vers le sommet, on trouve, avant de des­

cendre sur le revers, du côté de Hradek, une roche arénacée 

jaunâtre, très-micacée, presque terreuse; plus bas, on rencon­

tre de nouveau le calcaire qui plonge au nord-nord-ouest, sous 

l'angle de 35 degrés ; puis on parvient à une autre couche de 

roche arénacée, plus fine, très-schisteuse, qui plonge de la 

même manière ; plus bas, on retrouve des calcaires noirs schis­

teux, dans la même stratification. 

Conglomérats de 
trachyte. 

En continuant de descendre vers le grand bassin de Hradek, 

où l'on ne voit que quelques collines, on commence à rencon-

trer une grande quantité de cailloux roulés de trachyte de di­

verses variétés, et on perd tout-à-fait le calcaire ; on ne le re­

trouve qu'auprès de Hradek, à la gauche de la vallée, où il 



forme une butte peu élevée, liée avec la masse qu'on vient de 

traverser. A la droite du ruisseau,on reconnaît distinctement que 

tout le terrain est formé par les conglomérats trachytiques, sur 

lesquels on vient de passer, et d'où proviennent par conséquent 

les fragmens de trachyte qui couvrent les champs. La butte du 

château, où J'arrivai bientôt chez M.Beniczki, en est aussi en­

tièrement composée; mais, à la partie supérieure, où l'on voit 

la roche à nu c'est déjà un conglomérat pon ceux. 

En général, toutes les collines, aux environs de Hradek, sont 

formées de conglomérats trachytiques, et surtout de conglomé­

rats pon ceux. Mais ils paraissent avoir été remaniés à la surface, 

où ils sont mélangés et recouverts de sable et de débris. Sur les 

pentes de la butte du château, j'ai vu dans ces sables des cail­

loux de granite et de calcaire, mélangés avec les débris de con­

glomérats de trachyte ; il y existe aussi des fragmens de man­

ganèse oxydés, dont les uns sont noirs, à cassure terreuse, les 

autres d'un éclat métallique : il est probable que cette substance 

provient des masses calcaires sur lesquelles les conglomérats 

sont appuyés. 

Dans le fond de la plaine, il existe des sources d'eau acide, 

qui sortent du milieu de la prairie, où elles forment des petites 

buttes de tuf calcaire, qui en élèvent successivement le niveau ; 

mais on remarque que, lorsque ces dépôts sont parvenus dans 

un point à une certaine épaisseur, qui est probablement la hau­

teur de l'eau à la source, l'écoulement s'arrête à ce point, et 

l'eau va se faire jour dans quelque autre partie de la prairie. A 

l'exception de ces endroits bas, qui sont remplis de dépôts ter­

reux couverts d'une végétation plus ou moins forte, on ren­

contre partout les conglomérats trachytiques et les sables qui 

les recouvrent. Au village de Csereny, les collines présentent à 

Eaux acidulées. 

Conglomérat 
ponceux 



découvert des conglomérats ponceux extrêmement altérés, les uns 
grisâtres, les autres verdâtres, et enfin entièrement blancs. Les 
premiers sont ceux dont on peut avec moins de difficulté recon­
naître l'origine ; on y découvre des fragmens de ponce qui, quoi­
que complétement altérés, présentent encore le tissu ordinaire 
à cette substance ; on y voit aussi quelques fragmens très-petits 
de matière scoriacée noire et de trachyte, et enfin des portions de 
feldspath vitreux. Dans les variétés vertes on ne reconnaît plus 
rien, si ce n'est une certaine disposition à se partager en petites 
parties, qui sont d'une teinte plus ou moins foncée, et dont la 
réunion forme une masse légèrement marbrée. Cette variété est 
souvent assez dense ; elle présente une cassure terreuse, et 
qui a quelque chose de gras ; elle est extrêmement tendre et un 
peu onctueuse sous la pointe d'acier avec laquelle on l'entame ; 
elle s'imbibe facilement d'eau, ce qui rend la teinte verte un 
peu plus foncée, et donne une légère demi-transparence sur 
les bords, aux parties qui se délayent moins facilement. 
Quant aux parties blanches, elles sont tout-à-fait terreuses, hor-
mogènes, sans le moindre indice de fragmens, et ressemblent 
parfaitement à de la craie; elles sont employées par les paysans, 
au lieu de chaux, pour blanchir les maisons, et sont connues , 
à cause de cette propriété, sous le nom de Biela Hlinka. M. Zip-
ser a désigné cette matière terreuse sous le nom de terre à por_ 
celaine ( Porzellanerde * ) , parce que, l'ayant fait essayer à la 
fabrique de Kassa, on a reconnu qu'elle était très-propre à la 
fabrication de l'espèce de porcelaine grossière, connue sous le 
nom de Steingut. Mais cette terre est évidemment semblable à 
celle que ce savant a désignée sous les noms de craie, de tripoli 

* Taschenbuch, pag. 247, 



et de polierschiefer, à Borfö, Tolcsva, Zamuto, etc *. Partout 
elle fait partie des conglomérats ponceux, précisément comme 
la terre qu'on trouve au pied du Mont-Dor, en Auvergne, qui 
a reçu également le nom de tripoli. L'analogie avec le kaolin, 
ou terre à porcelaine proprement dite, n'a rien d'extraordinaire, 
puisque les matières qui la présentent proviennent de l'altéra­
tion des ponces, dont la composition est à peu près la même que 
celle du feldspath qui produit le kaolin. 

On trouve encore, au milieu de ces conglomérats ponceux, 
comme dans ceux que nous avons vus jusqu'ici, une assez grande 
quantité de jaspe opale, qui y forme des rognons plus ou moins 
volumineux, précisément comme les silex dans la masse de nos 
craies ; la surface du terrain est couverte, dans plusieurs parties, 
de blocs ou fragmens de cette substance, que les dégradations 
de la masse terreuse ont laisses à nu ; mais on voit évidemment 
les rognons en place, engages dans le conglomérat ponceux en 
un grand nombre de points, où quelquefois ils se présentent 
comme des filons. Ces jaspes opales sont très-ferrugineux ; mais 
il est assez remarquable, qu'en se décomposant à la surface, ils 
perdent complétement la matière colorante : cette decomposi­
tion existe, non-seulement à la surface des mamelons, mais en­
core dans les fragmens brisés qui sont épars sur le terrain. Cette 
sorte d'altération paraît avoir besoin du contact immédiat de 
l'air, car ce n'est que dans les fragmens épars sur le terrain 
qu'on la trouve. Les parties qui sont enfouies dans les sables, 
dans la terre végétale, présentent une décomposition d'un au-
tre genre; l'oxyde de fer y reste uni, et toute la masse de la 

Jaspe opale. 

f Taschenbuch, pages 42, 4 1 1 , 429. 
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Roches 
calcaires. 

pierre passe à l'état d'une matière terreuse, jaune d'ocre, ana­
logue à certaines argiles. 

Les collines ponceuses de Csereny paraissent s'étendre du 
sud-ouest au nord-est; elles sont extrêmement basses, et der­
rière elles, au-delà du ruisseau qui vient aboutir à la Szlatina, 
on aperçoit des montagnes plus élevées, qui sont entièrement 
calcaires; il paraît même que c'est du calcaire de transition, ab­
solument semblable à celui qui compose les montagnes qui s'é­
lèvent au bord de la Gran. Ces montagnes calcaires vont rejoin­
dre au nord-est celles de Poinik ; on les laisse à droite, et on les 
côtoie pendant quelque temps, en remontant le ruisseau dont 
nous venons de parler. Au-dessus d'un village nommé Dubra-
vicza, on voit s'élever un petit rocher escarpé ( Skálka * ) au 
milieu des collines environnantes, et qui présente quelques cir­
constances particulières. Sa masse est formée d'un calcaire 
magnésifère gris très-foncé, très-solide, dont la cassure est com­
pacte, subsaccaroïde; il ne fait que lentement effervescence avec 
les acides, et au point qu'en mettant une goutte d'acide sur l'é­
chantillon, on pourrait juger qu'il n'y a aucune action : ce n'est 
qu'en mettant un fragment dans l'acide qu'on peut s'en apercer 
voir ; l'effervescence même ne commence pas tout de suite, et 
ce n'est qu'après quatre ou cinq minutes qu'elle devient active; 
il reste à la fin un petit squelette siliceux, réticulé, excessive-

* Le mot esclavon Skálka désigne urne pointe de rocher quelconque, mais 

plusieurs auteurs ont cru que c'était un nom propre, et i ls ont souvent indiqué 

dans leurs descriptions des montagnes de Skalka; de sorte qu'en arrivant sur 

les lieux, il est fort difficile de trouver les points dont ils ont voulu parler. Il 

existe partout des Skalka (petits rochers), et à moins d'avoir le nom propre de 

celui qu'on cherche, il est impossible de se le faire indiquer. 



ment fragile, et la liqueur prend une teinte sombre due à une 
partie bitumineuse. Cette masse calcaire est remplie de nids de 
silex qui présentent aussi des caractères particuliers ; il y en a 
dont la cassure est conchoïdale, d'un éclat résineux , qui 
se modifie successivement et se perd en tout oU en partie. La 
matière siliceuse passe alors par toutes les nuances jusqu'à l'état 
pulvérulent, et il en résulte une substance tout-à-fait semblable, 
par sa légèreté et par tous ses caractères, au silex nectique de 
Saint-Ouen, près Paris. Mais il y a ici cette différence, que le 
silex nectique de Saint-Ouen se trouve dans un calcaire mo­
derne, rempli de lymnées et de planorbes (calcaire fluviatile 
inférieur, ou calcaire siliceux, de la formation de Paris), tandis 
qu'à Dubravicza, il se trouve dans un calcaire beaucoup plus 
ancien. Au reste, il paraît qu'il existe des silex semblables dans 
un calcaire compacte et oolitique, analogue à celui du Jura, 
qui forme les montagnes du Quercy, sur les bords de la Dordo-
gne. De Dubravicza à Hradek, les collines sont entièrement 
formées de conglomérat trachytique, et recouvertes de sables, 
qui renferment des roches de toute espèce, des calcaires, des 
granites, des grauwackes, etc. 

C'est de Hradek que je suis parti pour aller faire une excur­
sion à Libethen, où M. Beniczki voulut bien encore m'accom-
pagner, En sortant de Hradek, on traverse, en se dirigeant au 
nord-est, toutes les collines de conglomérat trachytique ; puis 
on arrive sur des montagnes calcaires qui se lient à celles que 
nous avons traversées pour venir de Neusohl, et qui présentent 
les mêmes variétés. On y trouve du calcaire compacte, des cal­
caires schisteux, des grauwackes schisteuses très-fines, grises 
ou rouges, qui alternent ensemble. M. Beniczki me conduisit à 
une ancienne exploitation de plomb (Bleybank), dans laquelle 

Excursion à 
Libelhen. 



Bleybank. 

Grauwackes 
et calcaires. 

il faisait de nouveau travailler r tous les environs sont calcaires ; 
l'ancienne entree des travaux se trouve au pied d'une grande 
muraille de rochers, très-pittoresque , où il paraît qu'on a pro­
fité d'une cavité naturelle ou caverne, que l'on a prolongée 
pour les recherches. Tout le rocher est fortement éboulé aux 
environs. 

Les minerais, autant que j'ai pu en juger dans une exploita­
tion aussi peu avancée, et où l'on n'a pas fait de travaux de re­
cherches propres à s'assurer de leur position, me paraissent être 
en amas au milieu du calcaire. La masse principale est du fer 
carbonaté brun terreux, et du fer oxydé terreux, dans lequel 
se trouvent des nids de galène et de cuivre sulfuré, plus ou 
moins considérables. Il y existe aussi du cuivre carbonaté vert 
et bleu, du plomb carbonaté, du plomb phosphaté en masse, 
et rarement cristallisé, d'un jaune verdâtre ; il y a aussi de la 
calamine en petites masses cariées. Enfin, on y trouve des nids de 
chaux carbonatée cristallisée, de la baryte sulfatée laminaire, 
ou cristallisée en tables biselées tout autour (baryte sulfatée 
trapézienne, Haüy). 

En continuant la route vers Pojnik ( Ponike, escl. ) , on ne 
trouve encore que du calcaire ; mais, en sortant de ce village 
pour nous diriger sur Libethen, à travers la montagne, nous 
trouvâmes, au hameau voisin ( Lehotka ) , des grauwackes 
schisteuses très-fines, à paillettes très-petites et très-nombreuses 
de mica brillant, un peu bronzé, qui alternaient avec des cal­
caires gris compactes; ou plutôt des roches schisteuses, com­
posées de feuillets alternatifs de calcaire gris et de grauwacke 
schisteuse, l'un et l'autre plus ou moins minces ( Calschiste, 
Brong. ). Ces roches, qui dans cette partie plongent au nord, 
sous l'angle de 55 degrés, m'ont présenté les premiers débris 



organiques que j'aie rencontrés dans le terrain de transition de 
la contrée de Neusohl. Ce sont des empreintes et des moules 
intérieurs * ( car la coquille elle-même n'existe pas) d'une 
petite térébratule de 4 à 5 lignes de diamètre , très-cour-
bée vers la pointe, à petites côtes assez saillantes, divergentes, et 
au nombre de 8 ou 10. Il se trouve avec ces coquilles des corps 
allongés, cylindro-ovoïdes, un peu renflés vers le tiers de la lon­
gueur, qui paraîtraient être des moules de modiole; mais ils 
sont trop peu caractérisés pour pouvoir prononcer affirmative­
ment, et surtout pour pouvoir les rapporter à des espèces décrites. 
J'y ai vu aussi une impression en très-mauvais état, qui re­
présentait grossièrement une ammonite ; mais je n'ai pu me la 
procurer : elle s'est brisée lorsque j'ai voulu détacher le morceau 
de roche qui la renfermait. 

Au-delà de ce village, on retrouve des roches calcaires 
grises à structures entrelacées, ou des calcaires schisteux, absolu­
ment semblables à ceux qui forment la masse de montagnes 
à la gauche de la Gran, près de Neusohl, et qui alternent 
aussi à plusieurs reprises avec des grauwackes schisteuses ex­
trêmement fines, de couleur rouge. On arrive ainsi jusqu'à l'en­
droit nommé Farbitszia ou Farbicsia ( M. Zipser, probable­
ment pour imiter la prononciation dans la langue allemande. 

Débris organi­
ques. 

Grauwackes 
grossières et 

schisteuses. 

* Depuis qu'on s'occupe spécialement de la détermination des débris de c o ­

quilles qui se trouvent enfouis dans les diverses couches du globe, on a distingué 

quatre cas : 1° celui où le test de la coquille existe, 2° le cas où l'on ne trouve que le 

moule intérieur, c'est-à-dire la substance qui a l'empli l'intérieur de la coquille, 

s'y est consolidée, et en présente la forme intérieure ; 3° le cas où il n'y a que 

l'empreinte extérieure de la coquille, le centre étant vide ; 4° le cas où la ma­

tière s'est moulée sur l'empreinte extérieure et présente alors la forme extérieure 

de la coquille ; c'est ce qu'on nomme moule de l'extérieur ou moule extérieur: 

ce dernier cas est assez rare et difficile à distinguer du 2 e m e . 
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écrit Farbischtia ) , où l'on a autrefois exploité une mine de 
cuivre, dont on voit encore les haldes; mais les galeries sont 
éboulées, au moins à l'entrée. Tous les environs sont formés de 
grauwackes schisteuses rouges, qui souvent sont très-fines, et 
de grauwackes assez grossières, rouges ou grisâtres, et en tout 
assez analogues à celles de Herrengrund. On trouve sur les hal­
des une brèche particulière, composée de petits fragmens de 
jaspe rougeâtre ou brunâtre, réunis par une pâte siliceuse gros­
sière, et qui, dans quelques parties, présente grossièrement 
une structure porphyrique : je pense que c'est cette roche que 
M. Zipser a désignée sous le nom de Trümmerporphyr (por­
phyre brèche ), et qu'il a indiquée comme formant une couche 
au milieu d'un Thonporphyr (porphyre argileux ) rouge, que 
présente cette contrée : je n'ai pu voir cette relation, qui peut-
être s'est présentée dans l'intérieur ou dans quelques parties du 
terrain que je n'ai pas visitées ; mais nous en retrouverons bien­
tôt une assez semblable à peu de distance. Cette brèche renferme 
souvent de très - petits nids disséminés de cuivre sulfuré ; 
ses fissures se trouvent remplies de cuivre carbonaté vert, ainsi 
que de cuivre arséniaté ( Kupferglimmer, Wern. ), mélangé 
de chaux arséniée, qui est d'une belle couleur verte et en la­
melles ou feuillets très-minces, plus ou moins étendus. 

En descendant de Farbitszia par une petite vallée nommée 
Drikina, et dont le ruisseau va aboutir à la rivière de Gran, 
au-dessous de Lipcse, on trouve, avant de remonter pour aller 
à Libethen, des collines très-basses, composées d'une roche brune 
terreuse, très altérée, qu'on ne saurait trop à quoi rapporter, 
mais qui rappelle au moins certaines variétés d'amygdaloïde al­
térée. En s'élevant sur cette montagne, on trouve d'abord des ro­
ches dont la pâte brune, à cassure terreuse, rappelle encore celle 



líes amygdaloïdes, qui font partie des roches altérées, analogues 
aux précédentes. On parvient ensuite à des roches porphyroïdes, 
qui ont la même pâte et font évidemment partie de la masse 
générale du terrain. On y distingue bien clairement de petits 
cristaux de feldspath, rouge de chair, lamelleux, mais qui sont 
altérés et passés à l'état terreux dans beaucoup de points ; on 
distingue aussi des petits nids de matière verte, très-tendre, et 
qui paraît être de nature stéatiteuse ; on y trouve çà et là des 
petits filons de baryte sulfatée lamelleuse. 

Ces roches, qu'on peut désigner minéralogiquement sous le 
nom de porphyre argileux rouge, me paraissent être de même 
nature que le Röthlicher Thonporphyr, indiqué par M. Zip-
ser à Farbitszia ; et peut-être même est-ce précisément sa roche, 
puisqu'il en indique la localité dans les collines basses qui for­
ment la contrée de Farbitszia, et près du chemin qui conduit 
à Libethen. J'ai trouvé aussi au milieu de ces roches une cou­
che de matière arénacée porphyroïde rouge, qui est sans doute 
le Trümmerporphyr de M. Zipser, et dans laquelle se trouve, 
comme il l'indique aussi, de la baryte sulfatée(Schwerspctth)*. 

La nature de ces roches, et plus encore leur position, sem­
blent annoncer qu'elles représentent ici les amygdaloïdes que 
nous avons observées sur la rive droite de la Gran. D'abord il 
paraît que ces amygdaloïdes se trouvent, avec des grauwackes 
schisteuses, à la gauche de la même rivière, dans des montagnes 
qui font évidemment partie de celles où nous nous trouvons 
maintenant; d'un autre côté, les roches porphyriques que nous 
venons de rencontrer sont précisement dans les mêmes rela-

*Zipser's Taschenbuch, pag. 292. 



Variétés de 
grauwackes. 

Grès quarzeux. 

tions que les amygdaloïdes, et il est clair qu'elles se trouvent 
au milieu des grauwackes, dont toute la contrée de Farbitszia 
est formée : on en a d'ailleurs une preuve positive, car, en pour­
suivant la route de Libethen, on rencontre encore, à peu de 
distance, d'autres roches porphyroïdes dans la grauwacke par­
faitement caractérisée, qui présentent des variétés grossières et 
des variétés schisteuses. J'ai rencontré, dans ces dernières, des 
parties cylindroïdes, droites ou courbes, simples ou branchues, 
qui peuvent donner l'idée de débris organiques, mais dans les­
quels je n'ai pu reconnaître aucun caractère positif. 

Parmi les grauwackes grossières qui sont rouges ou grises, 
il y en a qu'il est presque impossible de distinguer minéralogi-
quement de certaines variétés de micaschiste, dont elles renfer­
ment des fragmens plus ou moins volumineux. Dans d'autres 
points, les paillettes de mica, isolées et irrégulières, les frag­
mens de feldspath, les cailloux roulés de quarz, ne peuvent 
heureusement laisser aucun doute. Il arrive aussi qu'au milieu 
de ces masses de grauwacke, remplies de mica, il se trouve des 
nids considérables, ou peut-être des couches, de roche arenacee, 
composée de fragmens et de petits cailloux roulés de quarz 
hyalin. Ces débris réunis sans ciment apparent, forment une 
roche hyaline, dans laquelle on a peine à trouver quelques pe­
tites paillettes de mica, et quelques petits fragmens de feldspath 
à l'état de kaolin. Ces roches arénacées rappellent singulière­
ment celles que nous avons vues à Neusohl et à Herrengrund, 
pages 430 et 433 ; mais elles paraissent ici faire partie des grau­
wackes. Enfin, en poursuivant ces roches, on arrive à la vue de 
Libethen ; la montagne sur laquelle on se trouve a environ. 



600 mètres de hauteur au-dessus de la mer *, et porte le nom 
de Hliniska; son sommet est entièrement composé de conglo­
mérat trachytique, qui semble reposer sur les masses de grau-
wacke que l'on vient de traverser. Les variétés de trachyte les 
plus abondantes sont le trachyte ferrugineux brun, qui ren­
ferme de très-petits cristaux de feldspath, et quelques lames 
hexagonales de mica bronzé. Il y existe aussi un trachyte gris, 
composé d'une infinité de très-petits cristaux de feldspath blanc, 
entassés les uns sur les autres, et qui forment une masse d'ap­
parence arénacée : cette roche est remplie de cristaux de py­
roxène noir, en prismes carrés. En descendant vers Libethen, 
on ne trouve rien autre chose que ce conglomérat ; mais, à la 
surface du terrain, il existe des cailloux roulés de granite et de 
gneiss. 

La petite ville de Libethen ( Libethbánya, hong. ; Lubie-
towa, escl. ) , élevée au rang de ville libre et de ville de mine 
par le roi Louis I e r , fils et successeur de Charles Robert, 
doit sa fondation aux Saxons, qui y avaient été appelés pour 
exploiter les mines du temps du Roi André II ; mais elle est 
aujourd'hui totalement habitée par des Esclavons, aussi bien 
que Neusohl. Il paraît qu'elle a eu beaucoup à souffrir dans les 
guerres et les révolutions. On rapporte que, sur la fin du quin­
zième siècle, probablement pendant les guerres de Mathias 

Conglomérat a 
trachyte. 

Ville de 
Libethen. 

* 27 Juin 1818. 

Sommet 
de 

Hliniska, à midi. 

Hauteur du baromètre 713 mill 
Température 16 gr. 
Quelques nuages, petite pluie par intervalles. 

Observatoire 
de 

Bude, à 2 heures. 

Hauteur du baromètre. 
Température 
Quelques nuages, 

2 0 g r . 
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Micaschiste. 

Corvin, contre la Bohème, elle fut attaquée à l'improviste ; 
qu'une partie des habitans furent obligés de prendre la fuite, et 
que les autres, qui s'étaient sauvés dans les mines, y périrent 
misérablement étouffés par le feu qu'on y jeta : elle resta alors 
quarante ans déserte avant qu'on reprît l'exploitation des mines 
au commencement du seizième siècle. 

Cette ville, d'ailleurs mal bâtie, et ayant tout au plus l'appa­
rence d'un de nos plus petits villages des environs de Paris, se 
trouve dans une situation assez sauvage , au fond d'une vallée, 
entourée de tous côtés par des montagnes. Au nord, immédiate­
ment au-dessus, se trouve le Viszoka, dont la hauteur est au 
moins de 900 mètres au-dessus de la mer, 600 mètres au-
dessus de la ville. A l'est, se présentent des sommets élevés, 
qui appartiennent à la masse des montagnes qui se prolon­
gent vers le comitat de Gömör. Au sud et à l'ouest-sud-
ouest , où se trouvent les montagnes nommées Hliniska, le ter­
rain est en général plus bas ; mais nulle part il n'existe de champs 
susceptibles de culture. 

Les hautes montagnes qu'on aperçoit à l'est de Libethen, sont 
composées de micaschiste; elles se lient avec les montagnes de 
granite, gneiss, micaschiste, etc., qui se trouvent au loin au 
sud, et qui, elles-mêmes, font partie de la grande masse de ro­
ches anciennes que nous verrons dans le comitat de Gömör; il 
paraît que les mêmes roches se prolongent au nord-est, où elles 
constituent les sommets les plus élevés, et une grande partie de 
la contrée de Rhonitz ( Hronecz, escl. ). Ces roches arrivent 
jusqu'à Libethen même, où elles sont recouvertes par les grau­
wackes grossières et schisteuses, les unes de couleur rouge, les 
autres d'un gris rougeâtre : dans quelques-unes des plus schis­
teuses, j'ai aperçu quelques traces d'empreintes végétales, 



mais si peu apparentes, qu'il est impossible de les caractériser. 
On retrouve encore ici des roches arénacées toute quarzeuses, 

comme celles que nous avons déjà vues dans tant de points 
différens de la contrée de Neusohl; les unes sont composées de 
cailloux roules de quarz hyalin, assez gros; les autres sont 
si fines, qu'à peine on peut distinguer leur structure, et qu'on 
pourrait peut-être les prendre pour des roches cristallines, si on 
ne les voyait faire évidemment corps avec celles qui sont rem­
plies de cailloux roules bien distincts. La plus grande partie de ces 
grès, au moins à Libethen, sont blanchâtres ou grisâtres; mais il 
y en a aussi de colorés en rouge, sur une étendue plus ou moins 
grande, et d'autres, où cette couleur se trouve par taches plus 
ou moins rapprochées. Je ne sais encore quels rapports ces ro­
ches arénacées quarzeuses ont avec les grauwackes presque en­
tièrement composées de mica ; mais elles semblent encore se 
trouver ici au-dessus d'elles, et il semblerait que dans les des­
tructions des roches primitives, auxquelles les grauwackes sont 
dues, tout le mica se soit déposé d'abord, n'entraînant avec lui 
que quelques cailloux ou quelques grains roulés de quarz hyalin, 
et que tout le sable quarzeux ne se soit déposé qu'à une époque 
suivante. Ces grès paraissent composer toute la masse de mon­
tagnes qui s'étend de Libethen au bord de la Gran, en formant 
la droite du ruisseau. Je les ai vus près de la ville en montant le 
Viszoka, et ils m'ont présenté un assez grand nombre de va­
riétés. Il paraît, au moins dans cette partie, que le ciment est 
quarzeux, car çà et là on trouve, dans cette masse de roche aré­
nacée, des veines plus ou moins nombreuses, plus on moins 
épaisses de quarz hyalin gras, d'un blanc mat, dirigées dans 
tous les sens, que l'on voit s'insinuer entre les grains. La pré­
sence de ce ciment explique suffisamment le caractère cristallin 

Grès quarzeux. 



de certaines parties du dépôt : ce sont celles où les grains sont 
très-fins et moins abondans que la pâte qui les réunit. 

Il paraît que ce caractère cristallin se présente surtout dans 
les parties où la masse de grès se joint plus intimement à 
la grauwacke; c'est ce que j'ai cru remarquer déjà dans plusieurs 
autres des points que j'ai cités, et ce qui est encore sensible au­
près de Libethen, dans la vallée qui conduit au Viszoka. Dans 
plusieurs points, en montant, on rencontre la grauwacke qui 
parait constituer toute la masse de montagnes qu'on laisse à sa 
droite ; mais cette roche passe souvent de la composition micacée 
à la composition entièrement quarzeuse, et c'est alors qu'on 
trouve les grès les plus purs et les plus approchans de l'homo­
généité. Au contraire, dans les points éloignés des grauwackes, 
la masse des grès est remplie de matières terreuses ferrugineu­
ses, qui lui enlèvent à la fois sa dureté et sa solidité. C'est ce que 
nous avons vu déjà auprès de Neusohl, et dans les collines sur 
la route de Lipcse : c'est ce qui a lieu aussi, d'après les échan­
tillons qui m'ont été donnés, dans les grès de couleur rouge, en 
partie schisteux, qu'on trouve à Bruszno, sur les bords de la Gran, 
dans les collines qui se rattachent à celles de Libethen. 

Les grès se trouvent encore dans le haut de la vallée, sur le 
chemin de Sajba (prononcez Chaïba), où ils forment au bord 
du ruisseau, des petits rochers escarpés à pic d'une manière 
très-grotesque ; c'est un grès blanc très-fin, qu'on aurait encore 
peine à reconnaître pour une roche arénacée, s'ils n'alternaient, 
dans les collines à la gauche du ruisseau, avec des couches 
remplies de cailloux roulés de quarz, bien distinctes : il 
paraît que ces roches arénacées se trouvent ici en couches 
horizontales. Mais la circonstance la plus intéressante qu'on 
puisse voir dans cette partie, c'est la superposition immédiate 



du conglomérat ponceux sur le grès, qu'on observe dans la 
butte nommée Sajbitza. Ces conglomérats se joignent avec 
ceux que nous avons rencontrés en arrivant a Libethen, sur les 
montagnes nommées Hliniska; ils s'étendent au sud et au sud-
ouest, et vont s'appuyer de ce côté sur les masses calcaires qui 
constituent la contrée de Pojnik. Cette dernière superposition 
se voit surtout très-clairement au pied d'une montagne connue 
sous le nom de Hrb. Le village de Sajba, qui se trouve au mi­
lieu de ces débris ponceux, est le heu où l'on rencontre les plus 
beaux jaspes opales et bois opalisés ; c'est de là surtout que 
viennent ces bois opalisés blancs jaunâtres, et gris-de-lin très-
brillans, qui existent depuis long-temps dans nos collections, et 
qui, quelquefois, présentent dans quelques parties une struc­
ture asbestiforme : on en trouve d'une multitude de nuan­
ces de couleurs, d'éclat et de translucidité. Il existe aussi desgre­
nats dans le conglomérat ponceux de Sajba ; circonstance fort 
remarquable, et qui paraît assez générale, puisque je l'ai ob­
servée dans plusieurs lieux qui n'ont pas été encore cités, et que 
M. Zipser les indique dans plusieurs autres. 

On rapporte qu'anciennement les mines de la contrée de Li­
bethen produisaient une certaine quantité d'or ; mais il est cer­
tain que depuis long-temps on n'y exploite que du cuivre. Il pa­
raît qu'autrefois ces mines étaient très-importantes, et que c'est 
à cette considération que la ville a été élevée au rang de ville 
libre royale ; mais aujourd'hui tout est en partie abandonné, et 
il n'y existe que quelques ouvriers. Les minerais sont en partie 
dans le gneiss, en partie dans la grauwacke schisteuse * : ils con-
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* La grauwacke schisteuse a été désignée sous le nom de Tonschiefer, par 
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sistent en cuivre pyriteux, cuivre gris, cuivre sulfuré, cuivre 
oxydulé, cuivre natif ; on y trouve aussi du cuivre carbonaté 
vert et bleu. 

La substance la plus intéressante de ces mines, puisque au­
jourd'hui elles sont à peine considérées pour leurs produits, est 
le cuivre phosphaté , qui y a été découvert en 1812 , par 
M. Röszner, administrateur des mines de Herrengrund, dans 
une ancienne galerie abandonnée : il se trouve en petits filons 
au milieu même du micaschiste, et je n'ai vu aucun échantillon 
qui présentât, comme on l'a annoncé, du schiste argileux ( Thon-
schiefer), ni de la grauwacke schisteuse ( Grauwackenschiefer ) . 
Cette substance est cristallisée, ou en masse mamelonnée, comme 
la malachite *; les cristaux sont des octaèdres irréguliers, à base 
rectangulaire, dont les faces font entre elles, à la base, des an­
gles de 100 et 110 degrés. Ces octaèdres sont souvent modifiés 
aux angles solides de la base par des facettes additionnelles trian­
gulaires. On serait tenté, au premier moment, de regarder ces 
cristaux comme appartenans au cuivre arséniaté; mais ils pré­
sentent, comme on voit, des octaèdres tout-à-fait différens : en 

De Born, page 201, et plusieurs auteurs ont ensuite adopté la même dénomi. 

nation. 

*M.Berthier, professeur de chimie à l'école royale des mines, qui a bien voulu 

analyser cette substance, y a trouvé, dans les variétés concretionnées : 

Oxyde de cuivre. . . 

Tritoxyde de fer. . . 

Acide phosphorique. . 

Acide carbonique, en viro 

Eau, 

o,648 

0,016. 

0,228 

0,010 

0,090 

0,994 
[Voyez ci-contre la suite de la note. ] 



effet, dans les cristaux de cuivre arséniaté, les angles corres-
pondans à ceux que nous avons cités sont de 112 et 96 degrés. 
Ces cristaux octaèdres peuvent être regardes comme la forme 
primitive du cuivre phosphate, ou comme une forme secondaire 
dérivant d'un prisme triangulaire de 100 degrés et 80 degrés. 
On observe des cristaux de cette dernière forme dans le cuivre 
phosphaté du Chily, 

En sortant de Libethen, je suis rentré à Poinik, pour retour­
ner de là à Hradek, en passant par la contrée de Sabla ; tout le 

Ou bien 

Phosphate de cuivre ordinaire. 

Oxyde de cuivre 

Acide carbonique et eau. . . 

Oxyde de fer 

0,736 

o,o14 
o,o10 
0,016 

Dans les cristaux, dont il n'a eu qu'une très-petite quantité, il a trouvé, 

Oxyde de cuivre. 

Tritoxyde de fer. 

Acide phosphorique 

0,700 

o,o38 

0,275 

1,010 

Il y a aussi de 1 eau dont on n'a pu déterminer la quantité. 

Si l'oxyde de fer est accidentel, ce minéral est probablement le sous phosphate 

de cuivre avec eau de cristallisation, composé de 

Oxyde de cuivre. . 

Acide phosphorique. 

Eau 
0,287 

0,074 

1,000 

Phosphate qui, ajoute à une certaine quantité d'hydrate, produirait le mi­
nerais concrétionné. 
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terrain qu'on parcourt jusqu'à ce qu'on soit arrivé à une mon­
tagne designee dans le pays sous le nom de Hrb(le dos, la crete, 
sans doute parce que c'est là le point de separation entre les 
eaux de Libethen et celles de Pojnik). Là, on voit distinctement 
le conglomérat ponceux appuyé sur la masse calcaire qu'on va 
bientôt traverser; on monte alors doucement pendant très-long­
temps, et on trouve alternativement des roches porphyriques, 
semblables à celles que nous avons remarquées en quittant Far-
bitszia ( page 454), du calcaire gris compacte ou schisteux, et 
des roches schisteuses rouges, que, dans d'autres points, nous 
n'avons reconnu pour n'être autre chose que des grauwackes 
schisteuses, extrêmement fines. Sur la pente du côté de Pojnik, 
on trouve des brèches calcaires appliquées sur le calcaire en 
place, et formant en avant des collines très-basses. Je n'ai vu ces 
brèches recouvertes par aucune roche, de sorte qu'on ne peut 
connaître leur degré d'ancienneté ; probablement elles sont 
assez modernes : elles se rapportent tout au plus au nagelfluë, et 
peut-être même tiennent-elles à des dégradations locales. 

Telles sont les observations que j'ai pu faire dans mon excur­
sion à Libethen : il me reste maintenant à parler d'une course 
que j'ai faite à l'ouest de Neusohl, dans les montagnes de Ta­
jova. En sortant de Neusohl, on traverse d'abord les collines 
basses, qui sont comme les avant-postes de la masse des mon­
tagnes qui se trouvent plus loin à l'est et au nord : ces collines 
sont composées de calcaire gris compacte, très-friable, souvent 
réduit en poussière, et qu'on pourrait facilement prendre pour 
du sable quarzeux ou du grès blanc. Plus loin, on trouve des 
calcaires noirs, à cassure compacte ou subsaccaroïde, très-fé­
tides, qui paraissent se lier avec les calcaires précédens, et qui 
forment comme eux des collines élevées. Ils forment des bancs 



peu épais, et à peu près horizontaux, ou plongeant légèrement 
vers l'est. On poursuit ces calcaires pendant quelque temps, puis 
on arrive sur des grauwackes rouges, tout-à-fait semblables à 
celles de Herrengrund, mais dont je n'ai pu voir distinctement la 
stratification. Au-delà reviennent encore des calcaires gris, mais 
beaucoup moins fonces que les précédens, et que je n'ai pas 
trouves fétides : ils forment en totalité les hauteurs qui environ­
nent Tajova. 

Après avoir visité la fonderie de Tajova, où l'on traite des 
minerais de cuivre argentifère, j'ai poursuivi mon excursion en 
remontant la vallée ; les montagnes qu'on a à sa droite ( et qui 
forment par conséquent la gauche de la vallée ) sont très-éle-
vées et entièrement composées de calcaire gris ; à la gauche, le 
terrain est plus bas, mais composé de la même manière. Bientôt 
on arrive sur d'anciennes exploitations d'orpiment (arsenic sul­

furé jaune ), qui se trouve en filons dans le calcaire, et non dans 
un schiste, comme l'a dit de Born *. Il existe des haldes assez 
considérables qui proviennent des travaux pour la recherche de 
Cette substance, et où l'on reconnaît que la gangue qui l'accom­
pagne est formée d'une multitude de fragmens de calcaire com­
pacte, et de quelques portions de calcaire lamelleux, réunies par 
une matière terreuse également calcaire. Il paraît qu'on a trouvé 
parfois, dans ces mines, de l'orpiment cristallisé**; mais tout ce 
que j'ai pu avoir dans l'examen rapide des déblais, ne m'a fourni 
que de l'orpiment testacé, d'un jaune verdâtre ; il paraît aussi 
qu'on y a trouvé du réalgar (arsenic sulfuré rouge). Le fond 

Orpiment. 

* Briefe, pag. 196 

** Zipser's, Taschenbuch) pag. 402. 

T. I. 59 



Cailloux roulés 
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de la vallee est rempli, surtout dans cette partie, de blocs cal­
caires, accumulés les uns sur les autres, et au milieu desquels on 
a fait aussi des travaux pour rechercher l'orpiment qu'ils pou­
vaient contenir. 

En sortant de Tajova pour remonter la vallée, le miné­
ralogiste ne peut manquer de s'apercevoir qu'il y existe un 
grand nombre de cailloux plus ou moins gros de véritable tra­
chyte, qui indiquent par conséquent, dans le voisinage, quel­
ques montagnes composées de ces sortes de roches. J'étais d'au­
tant plus curieux de visiter le point d'où ces blocs pouvaient 
avoir été détachés, que M. Esmarck avait déjà indiqué des por­
phyres siénitiques (Sienitporphyr) dans les hautes montagnes, 
entre Neusohl et Kremnitz*, et que M. Zipser indiquait, à deux 
heures de Tajova, des porphyres argileux (Thonporphyr) rem­
plis de pyroxène**. Je me déterminai donc à suivre la vallée 
pour me porter sur les hautes montagnes que j'apercevais de­
vant moi, à l'ouest. Dans tout ce chemin, on a constamment à 
sa droite les montagnes de calcaire, et , lorsqu'on arrive vers le 
haut de la vallée, on voit clairement qu'elles forment une masse 
considérable, qui se dirige du sud-est au nord-ouest, et va re­
joindre, par Hermanecz, les montagnes de même genre qui 
constituent tout le comitat de Thürotz. A la gauche, la mon­
tagne est moins élevée, moins rapide, et tout est en général 
couvert d'arbres, de sorte qu'on ne peut reconnaître la com­
position; mais, sur les pentes et dans le fond de la vallée, on 
trouve constamment des blocs roulés de trachyte de diverses 

* Kurze Beschreibung, pag. 48 , 

** Taschenbuch , pag. 401 , 



Varietes. Cependant, à quelque distance, on voit tout à coup 
ces blocs disparaître, et on arrive sur une colline qui se pro­
longe vers l'ouest, et où l'on trouve de très-gros blocs de gra­
nite et de gneiss : j'ignore d'où ces roches ont pu venir ; le 
nombre et la grosseur des blocs, la direction de la colline, pour­
raient faire soupçonner des masses de cette nature dans quel­
que partie des montagnes qui séparent cette contrée de celle 
de Kremnitz; mais, dans une traversée que j'ai faite postérieu­
rement, je n'ai rien vu qui pût les indiquer. Ces granites et ces 
gneiss ont quelques analogies minéralogiques avec ceux que 
nous avons vus, autour de Schemnitz, dans le terrain de siénite 
et grünstein porphyrique, et il serait possible qu'ils se rattachas­
sent à une formation semblable. Après avoir dépassé cette col­
line , les blocs de trachyte reparaissent ; ils deviennent même plus 
nombreux, et on rencontre alors des masses plus ou moins consi­
dérables de conglomérat trachytique, qui ne peuvent avoir été 
transportées de loin. En effet, on arrive bientôt au pied d'une 
haute montagne, nommée Stól (la table), qui, de la base au som­
met, est composée de conglomérat trachytique grossier, très-
solide : elle se lie à l'ouest avec toute la masse des montagnes tra­
chytiques de Kremnitz, et se prolonge au nord du côté d'Herma-
necz, en formant la droite de la vallée, tandis que le calcaire en 
forme partout la gauche. Les variétés de trachyte que présentent 
ces conglomérats, offrent quelques particularités : en général, 
elles sont pyroxéniques; les unes appartiennent aux variétés que 
nous ayons désignées sous le nom de trachyte noir, les autres 
se rapportent au trachyte ferrugineux ; les premières sont des 
roches sombres, dont la plupart se distinguent par leur poro­
sité et leur cellulosité : il y a des blocs qui sont tellement criblés 
de cellules, qu'on se croirait transporté sur un tas de scories de 

Blocs de granite. 

Montagne de la 
Table. 

Conglomérat de 
trachyte. 

Trachyte cellu-
leux. 



Pyroxène. 

forge. Les autres, quoique encore assez sombres, présentent de 
fort jolis porphyres à fond rouge, sur lequel les cristaux blancs 
de feldspath vitreux se dessinent agréablement; quelques varié­
tés même ont une grande analogie avec le porphyre rouge 
antique. Le pyroxène presente aussi quelques particularités, 
suivant qu'il se trouve dans l'une de ces roches ou dans l'autre : 
souvent il est en cristaux noirs, en prismes à huit pans, parfaite­
ment distincts, qui se trouvent dissémines dans les parties les plus 
noires et les plus poreuses des roches ; dans d'autres cas cette 
substance présente une couleur verte foncée, une cassure très-
vitreuse; elle se trouve encore disséminée dans des roches noires, 
mais beaucoup moins poreuses que les précédentes, qui pas­
sent quelquefois à la couleur brune ou rouge de brique, en pre­
nant alors les caractères d'une terre cuite. Enfin, dans d'autres 
circonstances, le pyroxène est en petits prismes à bases carrées, 
qui sont dissémines dans une pâte ferrugineuse, avec une grande 
quantité de cristaux de feldspath vitreux blanc, qui sont quel­
quefois si nombreux, que toute la masse en est essentiellement 
composée, et en général tellement agrèges entre eux, que 
la roche prend une structure arenacee poreuse. 

Ces conglomérats se rattachent évidemment à la masse tra-
chytique de Kremnitz, et les variétés de trachyte qu'ils renfer­
ment présentent tous les caractères de celles qu'on trouve en 
place en traversant cette chaîne. Ils se prolongent sur le flanc 
des hautes montagnes, et se lient avec ceux que nous avons in­
diqués à Badin, ainsi que sur les bords de la Gran, vis-à-vis 
la vallée de Roselnik, page 426. 

Comme je désirais connaître aussi la composition du terrain 
dans les collines que je laissais à gauche en remontant la vallée, 
je me portai, en rentrant à Tajova, dans une petite vallée laté-



rale qui vient aboutir au village, et qui remonte vers le sud-
ouest. Je trouvai partout du calcaire subsaccaroïde, disposé en 
couches horizontales, entre lesquelles on remarque des cou­
ches, de quatre à huit pouces d'épaisseur, de silex grisâtre, jau­
nâtre ou verdâtre, à cassure conchoïde, dont les esquilles sont 
translucides. Ces silex sont souvent traverse's par des veines plus 
ou moins nombreuses, et qui toutes m'ont paru être verticales, 
de calcaire spathique ou saccaroïde , très - blanc. Ce sont 
ces matières siliceuses qui ont été indiquées sous le nom de 
Kieselschiefer par M. Zipser, tant dans le calcaire de la vallee 
même où nous sommes actuellement, que dans ceux du haut 
de la vallee que nous avons précédemment parcourue. Ces 
roches calcaires sont évidemment recouvertes par du conglo­
mérat trachytique ; c'est ce qu'on voit distinctement en sortant 
de Tajova, comme aussi sur la hauteur lorsqu'on est plus 
enfoncé dans la vallée. Enfin, dans le fond de cette même val­
lée, on trouve encore, comme dans la précédente, une grande 
quantité de cailloux roulés de trachyte. Nous voulions, M. Be-
niczki et moi, remonter ce ruisseau jusqu'à sa source, pour re­
connaître la limite du calcaire; mais, après l'avoir suivi fort 
long-temps, en marchant dans l'eau, dans un grand nombre de 
points, nous finîmes par abandonner notre projet, et par ren­
trer à Tajova et de là à Neusohl : tout ce que nous en avons vu 
était entièrement calcaire. 

Telles sont les observations que j'ai pu faire moi-même dans 
le peu de temps que je suis resté aux environs de Neusohl. Il ne 
sera pas inutile maintenant d'ajouter quelques mots d'après les 
faits et renseignemens que j'ai pu me procurer *. Ces faits se 
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* Voyez Zipser's, Taschenbuch, articles: Batzuk, Bistra, Bries, Jaraba , 
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rattachent particulièrement à la vallée de Gran, depuis Neusohl 
jusqu'à sa source, dont nous n'avons vu jusqu'ici qu'une très-
petite partie. 

Nous avons déjà remarqué, page 438, en quittant Neusohl, 
et suivant la droite de la Gran, qu'il se présentait des collines 
de roches arénacées quarzeuses, de couleur rouge ; il paraît 
qu'il en existe de même sur la gauche de la rivière, au pied sep­
tentrional des montagnes calcaires qui s'élèvent dans cette par­
tie. Un peu plus loin, vers l'embouchure de la petite vallée qui 
descend des hauteurs, entre Pojnik et Libethen, on trouve des 
grauwackes schisteuses de couleur rouge, et des amygdaloïdes, 
semblables à celles que nous avons vues avant Lipese. La roche 
arenacée quarzeuse rouge paraît de nouveau à Bruszno ; elle s'y 
divise en plaques plus ou moins épaisses, qui présentent une 
couleur rouge très-foncée, et qu'on emploie comme pierre à 
repasser, précisément comme nos pierres à aiguiser de la Lo-
raine. Mais une circonstance assez remarquable, qui a été ob­
servée par M. Zipser, c'est que ces grès renferment des veines 
de gypse fibreux, ce qui, d'après les analogies, semblerait rap­
procher leur formation de celle du grès bigarré ( Bundter 
sandstein, ou Thoniger sandstein ) : cependant je ne les croi­
rais pas si modernes, par la raison que ces grès semblent être 
le prolongement de ceux de Neusohl, qui présentent des carac­
tères particuliers, et qui sont recouverts par des calcaires qu'on 
ne peut rapporter au Muschelkalk des Allemands. Ces calcaires 

Jaszena, Meszibrod, Mito, Rhonitz, etc. 

Beaucoup de faits m'ont été fournis par M. Zipser et par M. Beniczky, qui 

tous deux ont bien voulu me donner des échantillons qu'ils avaient recueillis 

dans diverses courses. 



ont plutôt des analogies avec le Zechstein, ou même avec les 
derniers calcaires de transition; d'où il résulterait que, tout au 
moins, les grès dont nous parlons se rapporteraient au terrain 
de grès rouge ( Rothiegende ) , dont la position géologique 
est, comme on sait, entre le terrain composé de grauwacke 
schisteuse et de calcaire, et celui qui présente du calcaire com­
pacte où il n'existe plus de grauwacke. 

Mais ici, comme dans beaucoup d'autres contrées, il est dif­
ficile de distinguer nettement ces dépôts de grès de ceux de 
grauwacke ; nous les avons déjà vus se confondre en quelque 
sorte, soit à Herrengrund, soit à Libethen, et tout ce que nous 
avons cru pouvoir observer, c'est que les grès se trouvaient à 
la partie supérieure. Or, il paraît qu'il en est encore de même 
ici; ces grès se lient avec les grès grossiers, les grès de diverses 
sortes, qui font partie des montagnes de Libethen ; on les re­
trouve de part et d'autre de la rivière de Gran jusqu'au-delà de 
Breszno Bánya ; à Rhonitz ( Hronecz, escl. ) , sur la gauche 
de la Gran, et à Lopey, sur la droite, ils présentent toutes les 
variétés que nous avons décrites à Libethen, et paraissent se 
her avec des grauwackes schisteuses. 

Cependant les collines de grès qui se trouvent sur les bords 
de la Gran mériteraient d'être étudiées plus particulièrement, 
car il serait possible qu'il en existât de plusieurs formations : 
peut-être quelques-uns de ces grès appartiennent-ils réellement 
aux terrains de transition, comme ceux de Libethen et de Neu­
sohl; quelques autres au terrain de grès rouge, comme on pour­
rait le penser de ceux de Bruszno, d'après les caractères qu'ils 
présentent ; mais peut-être aussi en existe-t-il de plus modernes 
encore, et qu'on pourrait surtout rapporter à la molasse ; tels 
sont ceux qui forment les dernières collines vers le fond de la 
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vallée, et dans lesquels on a annoncé des lignites (Braunkohle), 
près de Breszno Bánya *. En effet, la présence de ce combusti­
ble semble, d'après toutes les données actuelles, annoncer des 
terrains tertiaires. 

Il paraît, en générai, qu'en quittant les collines de grès qui se 
trouvent sur les bords de la vallée pour s'élever sur les hautes 
montagnes qui en forment l'encaissement principal, on retrouve 
des calcaires, des grauwackes schisteuses et grossières; en­
fin, dans les parties les plus hautes, se présentent partout des 
schistes argileux, des micaschistes, des gneiss, des granites avec 
diverses sortes de roches subordonnées. En général, le terrain 
de grauwacke et de calcaire, qui constitue les montagnes de 
Herrengrund, par exemple, s'étend partout sur le flanc des 
hautes montagnes granitiques qui forment la droite de la vallée, 
et. se prolonge jusque dans le comitat de Gömör. C'est ainsi 
qu'on le retrouve de Herrengrund à Lipcse, comme nous l'a­
vons déjà dit; il se présente ensuite à Jaszena, à Mito, à Ja­
mba, et plus haut à Helpa, et sur les pentes du Kralovahola. 
De même, à la gauche de la vallée, les grauwackes de Libethen 
se prolongent à Hronecz (Rhonitz), où l'on retrouve le cal­
caire de transition. Cependant le terrain de granite, gneiss, etc., 
qui constitue les hauteurs, s'avance en plusieurs points jusque 
très-près de la Gran, en formant des collines qui interrompent 
la continuité des terrains plus modernes. C'est ainsi qu'on trouve 
des micaschistes et des gneiss très-près de la Gran, vis-à-vis 
de Bruszno, à Iaszena, à Lopey, à Breszno Bánya, à Helpa 
même, et qu'à Rhonitz il s'en présente également dans le fond 

* Zipser's, Taschenbuch, pag. 5o. 



des vallées, où ces roches sont le prolongement de celles qui 
forment les hauteurs principales. Je ne pourrais donner ici de 
grands détails sur ces terrains, anciens que j'ai en général peu 
visites pendant mon voyage en Hongrie ; mais les échantillons 
que je possède, et ceux que j'ai eu l'occasion de voir, m'ont pré­
senté quelques faits particuliers. Les granites renferment sou­
vent d'assez grandes masses de feldspath pur, à très-grandes 
lames; il paraît qu'on y trouve souvent de l'épidote en nids con­
sidérables ; on y trouve aussi de l'amphibole noir lamelleux 
( Hornblend ) , du titane oxydé ( Ruthil ) , de la pyrite ma­
gnétique et du fer oligiste. Géologiquement, il me parait évident 
que le granite ne forme pas des montagnes particulières, et qu'il 
alterne avec toutes les autres roches. Le gneiss bien caractérisé 
me paraît rare : ce sont les micaschistes et les schistes argileux 
( Glimmerschiefer et Thonschiefer), qui se présentent le plus 
souvent ; tantôt le mica y est extrêmement abondant, tantôt 
c'est le quarz qui domine, et il en résulte alors de véritable quarz 
schisteux (Quarzschiefer, all. ; Hialomicte schistoïde, Brong.). 
Il existe aussi des roches amphiboliques, et principalement des 
Variétés schisteuses (Hornblendschiefe, Werner; Amphibo-
lite schistoïde, Brong. ) ; cependant dans quelques parties, com­
me, par exemple, au-dessus de Hronecz, dans les montagnes 
qui font suite à celles de Libethen, il se trouve d'autres variétés 
qu'on peut désigner sous le nom de siénite, quoiqu'elles pré­
sentent quelques caractères différens des siénites que nous trou­
vons le plus ordinairement. Elles sont composées d'une pâte 
feldspathique blanchâtre ou verdâtre, qui résulte de la réunion 
d'une infinité de petits cristaux blancs entremêlés, et au milieu 
desquels se présentent des cristaux d'amphibole noirâtre ou 
verdâtre, tantôt lamelleux, tantôt fibreux, ainsi que des petits 
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Récapitulation. 

nids de quarz plus ou moins nombreux. Ces roches, qui se lient 
avec les amphibolites schistoïdes, paraissent être subordonnées 
au micaschiste et au schiste argileux. 

En résumant les faits que nous venons de rassembler sur la 
composition minéralogique de la contrée de Neusohl, nous 
voyons qu'à partir des hautes montagnes qui sont composées 
de granites, micaschistes, schistes argileux, etc., subordonnés 
les uns aux autres, pages 434, 458, 472 , on trouve : 

1° Des dépôts plus ou moins considérables de grauwackes 
grossières et schisteuses, pages 432, 453, 456 auxquels sont su­
bordonnées des roches amygdaloïdes et porphyroïdes , pages 
438, 454, et où se trouvent des amas métalliques plus ou moins 
considérables, page 435. 

2° Des masses très-considérables, composées de couches al­
ternatives de calcaire compacte ou subsaccaroïde, et de grau­
wackes schisteuses souvent très-fines, pages 430, 446, qui ren­
ferment quelquefois des debris organiques, page 452. 

3° Des roches arénacées quarzeuses, qui souvent se lient avec 
les grauwackes grossières ou schisteuses, au point de former, 
en quelque sorte, une même masse avec elles, pages 430, 456, 
459. Elles renferment en quelques points des nids ou veines 
de gypse fibreux, pag. 470, et paraissent être appuyés, à 
Neusohl, sur les montagnes composées de calcaire et de grau­
wackes schisteuses, page 431. 

4° Des masses de calcaire compacte seul, au milieu desquelles 
on ne trouve plus de grauwackes schisteuses, pag. 431, 438,443 
et qui renferment des nids de matières siliceuses, pag. 431, 469. 
Ces calcaires paraissent être appuyés sur les roches arénacées 
quarzeuses précédentes, pag. 431. 

5° Des calcaires, ou plutôt des sables calcarifères, renfermant 



des nummulites, qui se trouvent au-dessus des roches précé­
dentes, pag. 444. Ils couvrent à Lipcse un espace peu étendu, 
dans un petit bassin entouré de montagnes, et paraissent être en 
rapport avec des dépôts de même genre qu'on trouve dans la 
vallée de Liptó. Les parties inférieures des ces dépôts, qui 
probablement ne renferment pas de coquilles, paraissent devoir 
être rapportées à la grande formation de molasse ; les parties 
coquillières, qui se trouvent à la surface, semblent devoir 
appartenir à la formation des calcaires grossiers parisiens, ou 
à celle des collines subapennines. 

6° Enfin, des conglomérats de trachyte et de ponce, pages 
446, 447, 460, 467, qui sont visiblement appuyés sur les masses 
de calcaire et de grauwacke, pages 461, 464, et qui se rattachent, 
les uns au groupe trachytique de Schemnitz, les autres à celui 
de Kremnitz. 

Tel est l'ensemble auquel les faits paraissent conduire, et que 
nous avons représenté par la coupe idéale, pl. I, fig. I. 



CHAPITRE VI. 

D E LA CONTRÉE D E KREMNITZ, 

J'aurais désiré prolonger mes excursions dans l'intérieur des 
Karpathes ,et mon plan primitif de voyage avait été de parcourir 
la vallée de Gran jusqu'à sa source, de traverser ensuite la chaî­
ne qui la sépare de la vallée de Vag; je voulais également parcourir 
les comitats de Liptó et d 'Arva , remonter dans celui de Zips, 
et rentrer dans le comitat de Gömör. Ce projet devait me four­
nir un examen assez complet des plus hautes montagnes de la 
Hongrie, composées en général de roches anciennes; il devait me 
faire connaître la liaison de ces montagnes avec celles des comitats 
de Thürotz et de Trencsin, qui forment les limites de la Moravie, 
que j'avais aussi comprise dans la série de mes excursions. Mais 
tous ceux qui ont parcouru les montagnes pour en étudier la 
composition savent combien il est difficile de remplir toujours 
la tâche qu'on s'était imposée ; il suffit d'arriver sur un 
point qui réclame une attention particulière, pour y passer 
un temps qu'il n'est plus possible de retrouver. L'intérêt même 
de la science exige souvent du voyageur de négliger quelques 
parties pour s'occuper spécialement de celles dont l'étude tend 
plus particulièrement à reculer les bornes de nos connaissances : 
c'est précisément ce qui m'est arrivé en Hongrie. Le terrain 
de trachyte, jusqu'ici presque inconnu, et qui s'offrait à moi 
sur une étendue considérable, avec des relations particulières, 



a captivé toute mon attention ; tout le reste ne me présentait 
que des terrains généralement connus , et dont il suffisait de 
voir un point pour en conclure la nature, d'après l'ensemble 
des données qu'on a recueillies jusqu'ici à la surface du globe. 
Ces terrains anciens, ces terrains de transition, ne se sont plus 
présentés à moi que comme des sujets d'étude, dont les détails 
intéressaient bien plus la géologie particulière de la Hongrie, 
qu'ils ne pouvaient jeter de lumière sur l'ensemble des faits 
dont se compose la géologie générale. Je me décidai donc à em­
ployer une partie du temps qui me restait, à parcourir la contrée 
de Kremnitz, dont je ne connaissais encore que les parties ex­
trêmes, et à me porter ensuite dans les autres lieux où les ren-
seignemens pouvaient me faire soupçonner des terrains analo­
gues à ceux qui avaient fait l'objet de mes recherches depuis 
mon entrée dans la Hongrie. 

On peut aller de Neusohl à Kremnitz par un chemin de pied, 
en traversant, à l'ouest-sud-ouest de la ville, la masse des mon­
tagnes qui forment les limites naturelles des deux comitats. On 
parcourt d'abord des collines calcaires, souvent assez grotes­
ques par les déchiremens qu'elles présentent ; mais tout est 
couvert de cailloux roulés de trachyte, qui deviennent succes­
sivement plus nombreux, à mesure que l'on s'avance vers la 
montagne. A environ une heure et demie de Neusohl, on entre 
sur des conglomérats trachytiques, dont la pâte, grise ou rouge, 
présente quelquefois une structure porphyrique, et se distin­
gue alors difficilement des fragmens de trachyte qui s'y trou­
vent enfermés. Mais cette structure trompeuse ne se présente 
qu'en quelques points; partout ailleurs, la pâte est terreuse, 
remplie de fragmens évidens, souvent colorée par l'oxyde de 
fer, et présentant tous les caractères que nous avons déjà recon-
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nus dans des dépôts analogues. Les trachytes qu'on y trouve en 
fragmens appartiennent aux diverses variétés pyroxéniques ou 
ferrugineuses, que nous avons observées à Tajova ; et cette si­
militude, jointe à la position du dépôt, nous indique évidem­
ment que ce sont les mêmes conglomérats qui se prolongent 
dans toute l'étendue de ces montagnes, et qui se lient avec ceux 
des bords de la Gran. On commence alors à s'élever rapidement 
par des sentiers assez étroits, au milieu des bois qui couvrent 
ces montagnes : partout on rencontre les mêmes conglomérats, 
qui présentent plus ou moins de solidité; mais on ne peut les 
examiner que dans quelques affleuremens de peu d'étendue, 
parce que tout est couvert de végétation. En arrivant à un pre­
mier repos de la montagne, à environ 935 mètres de hauteur 
au-dessus de la mer ( 550 mètres au-dessus de Neusohl ) *, on 
aperçoit autour de soi des rochers escarpés, par-dessus lesquels 
il faut encore passer. Ces rochers sont entièrement composés de 
trachytes à pâte ferrugineuse, dans laquelle se trouvent beau­
coup de petits cristaux de pyroxène en prismes carrés : c'est au 
moins ce qu'on peut conclure d'après la nature des blocs 
souvent très volumineux qu'on trouve au pied de ces escar-
pemens. Mais, à l'exception de ces pointes de rochers qui 
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percent à travers les débris, tout le terrain est encore com­
posé de conglomérat trachytique. On en trouve des variétés à 
pâte rouge, très-solide ; d'autres présentent une pâte terreuse, 
gris de cendre, remplie de fragmens de ponce plus ou moins al­
térés, plus ou moins nombreux, et dont la couleur, d'un blanc 
jaunâtre, tranche singulièrement sur celle de la masse qui les ren­
ferme. On arrive enfin dans la partie la plus escarpée de la monta­
gne; là, on rencontre en place des trachytes qui appartiennent à la 
variété que nous avons désignée par l'épithète porphyroïde. 
La pâte est solide, de couleur brune ou grise, à cassure vive; 
elle renferme un grand nombre de cristaux de feldspath blanc 
vitreux, fendillés, ou quelquefois simplement lamelleux, tantôt 
très-petits, tantôt de trois à quatre lignes carrées de surface : il 
y existe aussi des petits cristaux de pyroxène noir, plus ou moins 
abondans. Ce trachyte se présente dans des pointes de rochers, 
dont la masse se divise en assises à peu près horizontales, ou en 
tables de trois à quatre pouces d'épaisseur, et quelquefois même 
beaucoup plus minces encore. Dans ce dernier cas, la roche est 
plus homogène,et rappelle minéralogiquement certaines variétés 
de phonolites (Klingstein). Ces roches sont encore recouvertes 
par le conglomérat, qui paraît former tout le sol d'un petit pla­
teau, sur lequel on arrive au sommet de la montagne, à plus de 
1000 mètres de hauteur au-dessus du niveau de la mer ( 700 mè­
tres au-dessus de Neusohl) *. On ne peut apercevoir ces conglomé­
rats que dans quelques points, car partout ce plateau est couvert, 
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aussi bien que les pentes de la montagne, d'une épaisse végéta­
tion, au milieu de laquelle il serait difficile d'étudier la nature 
du terrain. En revanche, le botaniste pourrait y faire une ample 
moisson, car j 'y ai remarqué un grand nombre de plantes 
qui m'étaient tout-à-fait étrangères; malheureusement toutes 
celles que j'ai recueillies pendant mon voyage ont été perdues 
avec plusieurs autres objets que j'avais récoltés. Je regrette 
particulièrement quelques insectes pris dans différens terrains, ou 
à différentes hauteurs, et dont les espèces paraissaient impor­
tantes à déterminer sous quelques points de vue de géographie 
physique ; mais il ne m'en reste que des souvenirs vagues, et 
mon journal de voyage ne me présente que des localités avec 
des numéros de renvoi à mes échantillons. Je crois avoir remar-
qué en Hongrie, comme on le voit partout ailleurs, que les in­
sectes , qui ne font que ramper à la surface du terrain, et ne 
peuvent par conséquent franchir accidentellement de grandes 
distances, étaient différens à différentes hauteurs et dans diffé-
rens genres de terrain. Sous ce dernier rapport surtout, je crois 
pouvoir faire remarquer que les insectes qui rampent sur les 
montagnes isolées de trachyte, ne sont pas de même espèce 
que ceux qui existent sur les montagnes environnantes. Au reste, 
quand bien même j'aurais encore les individus sous les yeux, je 
ne pourrais donner mes observations qu'avec beaucoup de ré­
serve, n'ayant pas eu le temps de faire assez de recherches sur 
un sujet aussi important, et qu'on ne peut trop recommander à 
l'attention des naturalistes. 

Le plateau dont nous venons de parler se lie avec les mon­
tagnes qui se prolongent au nord et au sud ; mais il présente peu 
d'étendue transversalement, et à peine y est-on arrivé, qu'on 
commence a descendre vers la contrée de Kremnitz. On mar-



che encore pendant près d'une heure sur le conglomérat de 
trachyte; mais ensuite on arrive sur des trachytes en place, qu'on 
ne quitte plus jusqu'à la ville. Ces trachytes appartiennent à la 
variété que nous avons désignée par l'épithète porphyroïde, 
et nulle part je n'en ai remarqué, dans cette contrée, qui pré­
sentassent ces mélanges de mica et d'amphibole, si com­
muns dans la contrée de Schemnitz. Il y en a de compactes et 
de celluleux, qui font essentiellement partie des mêmes masses; 
les couleurs grises ou rouge de brique sont celles qui dominent, 
et elles passent de l'une à l'autre par toutes les nuances, en sorte 
qu'un même bloc en présente toutes les teintes à la fois. Les 
cristaux de pyroxène sont peu nombreux, mais souvent assez 
distincts. Partout on reconnaît que la masse de ces roches se 
divise en assises ou en tables horizontales, ce qui n'existe pas 
non plus dans les trachytes micacés amphiboliques, les tra­
chytes granitoïdes, que nous avons si souvent rencontrés dans 
les environs de Schemnitz. 

La ville de Kremnitz ( Körmecz Bánya, hong.; Kremnicza, 
escl. ) est une des plus anciennes villes libres royales de mines. 
On prétend que déjà du temps des Romains on y avait exploité 
des mines ; mais il paraît que, dans le moyen âge, ce sont des 
Allemands qui ont repris les travaux, ont donné naissance à 
la ville, et l'ont rétablie successivement après les diverses catas­
trophes qu'elle a supportées, comme tant d'autres, au milieu 
des guerres et des révolutions qui ont ravagé ce pays. Il est cer­
tain qu'il existe encore beaucoup d'Allemands dans la contrée, 
qui parlent fun allemand gothique inintelligible, d'une dureté 
qu'on peut tout au plus comparer à celle de l'allemand-suisse. 
La ville est située, suivant les géographes hongrais, par 48 d 42' 
3" de latitude boréale, et de 16 d 33' 28" de longitude, à l'est de 
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Paris. Elle se trouve dans le fond d'une vallee étroite, dont la 
hauteur, au-dessus de la mer, peut être évaluée à environ 570 
mètres *. Elle est dominée, à droite et à gauche, par de hautes 
montagnes, et sa position n'a, en général, rien d'agréable; elle ne 
présente d'ailleurs, dans son enceinte, que l'hôtel des monnaies, 
où l'on transporte tout l'or et l'argent des mines de Hongrie, 
pour y être soumis au départ, et où toutes les opérations, com­
me la préparation des acides, etc., se font en grand. Hors de cet 
établissement, où il y aurait encore de grands perfectionnemens 
à faire, le voyageur n'a plus rien à voir, et ne trouve pas même 
un logement décent ; je n'aurais pu avoir une chambre dans le 
seul bouchon qu'on m'a indiqué, si un individu, à qui je m'a­
dressai dans la rue, n'avait eu la complaisance de plaider ma 
cause auprès de l'hôtesse, qui, se laissant fléchir, me donna 
une chambre, puis une mauvaise soupe, et des kneps de même 
nature. Elle m'assura qu'il n'y avait point d'oeufs dans la ville, 
et, pour obtenir une méchante volaille le soir, mon domestique 
fut obligé de menacer les poules qui rôdaient dans la maison. 
Mais je dois ajouter que c'était un vendredi, et que, très-scru­
puleux observateur des lois de l'église, le peuple fait générale­
ment maigre, et ne conçoit pas sans peine qu'un voyageur puisse 
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avoir la permission de faire autrement. Ces bonnes gens obéis­
sent aux lois, et ne soupçonnent nullement des exceptions, 
qu'ils ont peu d'occasions de connaître ; mais il ne faudrait pas 
croire que la discipline ecclésiastique fût plus sévère en Hon­
grie que dans tout autre pays catholique : il m'est arrivé quel­
quefois de descendre chez des curés, et j'ai vu ces dignes mi­
nistres d'une religion douce, me faire servir de la viande pendant 
les jours maigres, lorsque, prenant leurs repas avec moi, ils se 
contentaient pour eux-mêmes de quelques légumes. 

Mon premier soin, en arrivant à Kremnitz, fut de visiter le 
Calvarienberg, pour reconnaître la roche que M. Esmarck avait 
désignée sous le nom de trapp primitif ( Urtrapp), et qui for­
mait, suivant son expression, les montagnes métallifères de la 
contrée *. Tout me faisait présumer que cette roche était une 
des nombreuses variétés de grünstein porphyrique que j'avais 
eu l'occasion d'étudier dans la contrée de Schemnitz, et j'étais 
par conséquent porté à rechercher la position et l'étendue rela­
tives de ces roches, qui, d'après l'ensemble des données que 
j'avais jusqu'alors recueillies, devaient appartenir à la formation 
la plus ancienne. 

La montagne du calvaire fait ici partie d'un petit groupe de 
montagnes qui forme la droite de la vallée de Kremnitz, et qui 
la sépare d'une autre vallée parallèle, située à une heure de dis­
tance , a l'ouest. Ces montagnes présentent effectivement des 
roches analogues à celles de Schemnitz, et c'est au milieu d'elles 
que se trouvent uniquement les exploitations de la contrée. En 
visitant l'intérieur des travaux, on retrouve d'abord toutes les 
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varietés de grünstein porphyrique terreux que nous avons vues 
dans les travaux de Schemnitz, et, à la surface du terrain, on 
reconnaît dans les roches, tous les genres d'altération que nous 
avons remarqués dans le chap. IV. Enfin, dans les pointes 
saillantes de rochers, on reconnaît des grunstein porphyriques 
parfaitement caractérisés. Il est vrai que si l'on n'avait pas com­
mencé par étudier les nombreuses variétés de ces roches dans 
la contrée de Schemnitz, leurs différens passages les unes aux 
aux autres, leur intercallation avec des gneiss, des calcaires, 
des quarz, etc., il serait difficile de s'en faire une idée précise à 
Kremnitz, et peut-être de les distinguer des variétés de trachyte 
qui les avoisinent. En effet, on trouve bien çà et là des roches 
d'un vert clair, qui ont tous les caractères de celles qui existent 
le plus généralement dans le terrain de siénite et grünstein por­
phyrique; mais la masse générale présente des couleurs foncées, 
noires et brunes, et si on prenait des échantillons isolés, si on ne 
faisait pas une grande attention aux caractères de la roche, on 
pourrait tomber ici dans de graves erreurs. Il faut examiner tout 
en grand, parcourir ce groupe de montagnes, qui heureusement 
n'est pas très-étendu, dans plusieurs directions; étudier soi­
gneusement les variations que la roche présente, et ses carac­
tères généraux. 

En examinant ainsi ces roches, elles cessent tout-à-fait d'être 
problématiques ; on voit que les variétés, qui offrent décidé­
ment les caractères des grünstein, depuis le vert clair jusqu'au 
vert foncé, font essentiellement partie des mêmes masses, et 
offrent tous les passages au noir et au brun : ces passages sont 
si multipliés, que dans un même bloc on peut se procurer toutes 
les nuances, depuis le feldspath compacte à cassure cireuse, 
peu coloré, fusible en émail blanc simple, jusqu'à un feldspath à 



cassure semblable, mais de couleur verte, ensuite de couleur 
noire, et fusible en émail parsemé de points noirs. Toutes ces 
variétés de roches renferment des pyrites disséminées ; mais elles 
sont plus abondantes dans les parties décidément vertes : en gé­
néral, cette substance est moins répandue dans les roches de 
Kremnitz que dans leurs analogues, qui se trouvent à Schem­
nitz. Ce n'est que près des filons que les pyrites se trouvent en 
grande abondance ; c'est à leur décomposition qu'est due l'o­
deur de soufre qu'exhalent les déblais qu'on retire des travaux, 
et la quantité d'oxyde de fer qui les recouvre, ou qui est 
entraînée par les eaux. 

Ces observations ne suffiraient pas sans doute pour prononcer 
sur la nature de la roche, et pour la distinguer des trachytes ; 
mais il en existe d'autres qui, sous ce rapport, ont beaucoup 
plus de force. Les cristaux de feldspath que renferment ces ro­
ches, et qui sont plus ou moins nombreux, étroits et allongés, 
présentent des cassures lamelleuses vives, et sont très-différens 
de ceux qui se trouvent en général dans les trachytes ; jamais ils 
ne sont fendillés, et jamais ils ne présentent la plus légère ap­
parence de feldspath vitreux. D'un autre côté, la masse de ces 
roches ne présente nulle part ni pores ni cellules ; partout elle 
est parfaitement compacte, et diffère par conséquent beaucoup 
des variétés quelconques de trachyte, dont il est impossible de 
trouver un bloc, d'un mètre cube seulement, qui ne présente 
des indices évidens de cellulosité et de porosité. Or, ces diffé­
rences que j'indique ici pour distinguer les roches qui compo­
sent les montagnes métallifères de Kremnitz, ne sont pas prises 
vaguement sur quelques échantillons ; c'est sur leur masse en­
tière que je les ai observées; c'est en étudiant avec soin le groupe 
de montagnes qui en est composé, que je les ai recueillies. 
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Enfin, il existe entre ces roches un caractère distinctif tout-à-
fait géologique. Le groupe des montagnes métallifères de Krem-
nitz s'élève isolément au milieu du trachyte, qui l'enveloppe de 
toutes parts; il constitue toute la gauche de la vallée de Krem-
nitz, et c'est à la droite que se trouve le terrain de trachyte ; il 
se prolonge à peu de distance au sud, et c'est alors le terrain 
trachytique qui lui succède : il s'étend en largeur, vers l'ouest, 
à une heure et demie ou deux heures de marche, et de ce côté, 
c'est encore le trachyte qu'on trouve aussitôt qu'on le quitte. 
Ce sont là précisément les caractères que nous avons reconnus 
dans l'examen attentif et détaillé que nous avons fait de la con­
trée de Schemnitz. Veut-on encore une autre analogie? c'est au 
milieu de ce terrain seul que se trouvent les mines de Krem-
nitz, car toutes les exploitations sont à la droite de la vallée, 
et il n'en existe pas une à la gauche. 

Mais une dernière circonstance décisive, c'est que le ter­
rain de trachyte repose sur les roches qui composent la partie 
métallifère; c'est ce que l'on peut conclure de l'inclinaison des 
couches, qui plongent en général à l'est-nord-est, et qui par 
conséquent semblent devoir s'enfoncer sous les trachytes qui 
constituent toutes les montagnes à l'est de la vallée. Il y a plus; 
on voit la superposition immédiate en remontant le ruisseau qui 
passe à Kremnitz. A peu de distance de la ville , ce ruisseau 
coule sur le grünstein porphyrique, qui est le prolongement des 
montagnes de la droite; et à la gauche s'élèvent, immédiate­
ment au-dessus de lui, des roches qui sembleraient avoir été 
rongées par ses eaux, et qui offrent le trachyte le mieux pro­
noncé. On y trouve du trachyte celluleux, qui renferme des 
prismes carrés de pyroxène, et qui appartient à ces variétés de 
couleur rouge de brique, que nous avons souvent indiquées 



depuis que nous sommes sortis de Schemnitz. De là il n'y a plus 
qu'un pas à faire pour arriver à l'évidence matérielle; qu'on 
remonte le ruisseau pendant quelques minutes, et la superpo­
sition immédiate devient tellement visible, qu'on peut placer 
une main sur le grünstein de la partie inférieure, et une autre 
sur le trachyte qui le recouvre. 

A ce sujet, j'observerai, bien moins pour le plaisir de relever 
une erreur, que pour répondre directement aux minéralogistes 
qui compareraient mes observations avec celles de M. Esmarck, 
que ce savant auteur s'est ici fortement trompé, en disant que 
son trapp primitif ( Urtrapp ) , qui compose la masse des mon­
tagnes où se trouve le calvaire, repose sur le porphyre siéni-
tique ( sienit porphyr ). Il n'y a point à Kremnitz de roches 
qu'on puisse comparer à celles qui se trouvent dans la vallée de 
Hodritz, auxquelles M. Esmarck a donné primitivement le nom 
de siénit porphyr, et que nous avons indiquées page 500. C'est 
par extension qu'il a donné le même nom à plusieurs autres ro­
ches, qui n'ont aucune ressemblance géologique ou minéralo-
gique avec celles-ci. Or , c'est ce qu'il a fait encore à Kremnitz: 
il est de toute évidence que les siénit porphyr qu'il indique dans 
cette contrée, et principalement sur la route de Kremnitz à Neu­
sohl, par la montagne que nous avons traversée, sont de véri­
tables trachytes. Mais, comme on trouve dans cet auteur que 
le trapp primitif repose sur le siénit porphyr, il en résulterait, en 
traduisant dans notre nomenclature, que le grünstein porphy-
rique dont se composent les montagnes métallifères, reposerait 
sur le trachyte ; c'est précisément le contraire de ce que nous 
avons dit d'après la superposition qui existe incontestablement 
dans la vallée de Kremnitz, et qui se présente assez clairement 
pour nous donner le droit de soutenir notre opinion. Au reste, 

Erreur de M. 
Esmarck. 



il paraît évident que M. Esmarck n'attachait pas une grande 
importance aux superpositions de ces diverses roches ; elles lui 
étaient en effet parfaitement indifférentes, dès l'instant qu'il 
rapportait tout à la même formation. Il est clair aussi qu'il a 
fait peu d'observations géologiques aux environs de Kremnitz, 
puisque, y compris ses observations sur les mines, sa description 
se borne à deux petites pages. 

Nous conclurons des détails que nous venons de donner, et 
de la discussion dans laquelle nous sommes entrés, que la masse 
de montagnes qui forme la droite de la vallée de Kremnitz, et 
sur laquelle se trouve le calvaire, est incontestablement formée 
de grünstein porphyrique, et se rapporte encore à la formation 
de siénite et grünstein porphyrique que nous avons étudiée 
dans la contrée de Schemnitz. Mais ces roches ne se trouvent 
que dans le groupe de montagnes dont nous venons de parler ; 
partout ailleurs on ne rencontre que des dépôts qui appartien­
nent à la formation trachytique, que tous les auteurs ont si mal 
à propos confondue avec la première. Cette confusion existe, 
non-seulement dans les ouvrages de de Born, pour qui tout était 
saxum metalliferum, et dans ceux de Fichtel, pour qui tout 
était lave; mais on la retrouve encore dans la description de 
M. Esmarck, et dans les ouvrages les plus modernes, comme 
dans le voyage de M. Becker, où toutes les roches de Schem­
nitz sont désignées indistinctement sous le nom banal de por-
phyre. M. Zipser est le seul qui ait établi quelque distinction 
entre ces roches , en désignant les unes par le nom, déjà très-

vague, de Urtrapp (trapp primitif) et les autres, par celui de 
Thonporphyr. Relativement à la première espèce, une note de 
M. Jonas fait voir assez clairement qu'à Rremnitz elle appartient 
au grünstein porphyrique; et quant à la seconde, j'ai déjà fait re-



marquer que presque partout le thonporphyr de M. Zipser est 
du veritable trachyte *. 

Le calvaire de Kremnitz se trouve à environ 710 mètres de 
hauteur au-dessus de la mer, 140 mètres au-dessus de la ville **; 
mais il est dominé à l'ouest par des sommets plus élevés, et qui, 
d'après mes observations barométriques, peuvent être évalués 
à environ 800 mètres. Arrivé au sommet, on aperçoit, à l'est et à 
l'ouest, des montagnes beaucoup plus hautes; à l'est, ce sont les 
montagnes de mille mètres de hauteur, que nous avons traversées 
en venant de Neusohl; à l'ouest, ce sont les montagnes de Dre-
zelhey, qui, d'après un coup de niveau, se trouvent à peu près 
à la même hauteur que les dernières, En arrivant sur le sommet 
qui se trouve au-dessus et a l'est du Calvarienberg, on rencon­
tre, à la surface du terrain, une grande quantité de blocs de 

* Voyez , relativement aux connaissances anciennement acquises sur la con­

trée de Kremnitz, 

Born's Briefe, pag. 195. 

Ferber's Abhandlungen, pag. 112. 

Fichtel's Bemerkungen, pag. 112 . 

Esmarck Kurze Beschreibung, pag. 46. 

Becker's Journal, tom. 2, pag. 1. 

Zipser's Taschenbuch, page 193, 

** 3 Juillet 1818. 
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quarz blanc et rougeâtre, assez compacte, rempli de petites 
druses de quarz cristallisé, et dans quelques parties très-caver­
neux, et comme haché. Ces caractères ont fait penser à M. Es-
marck que c'était un quarz de filon ( Gangquarz ). Je serais 
aussi porté à le croire, par la raison que, dans l'intérieur des 
travaux de Kremnitz, on trouve des quarz tout-à-fait semblables, 
qui sont bien évidemment des matières de filons ; mais, à la sur­
face du terrain, je n'ai rien pu déterminer. Parvenu sur le dos 
de la montagne, on trouve un très-grand, nombre de gros blocs 
de même genre ; et , ce qui est assez remarquable, ils sont tous 
disposes sur une ligne qui s'étend directement au nord jusqu'à 
un grand escarpement dont nous parlerons bientôt, en cou­
vrant un espace de 30 à 40 mètres de largeur ; mais tout est 
couvert de terre, et on ne peut rien observer en place. En sui­
vant cette ligne de blocs quarzeux, j'arrivai à un grand éboule-
ment à pic, où il est impossible de descendre, et du haut duquel 
on plonge sur une immense cavité, qu'on nomme, je crois, Ro-
tische Pinge, et dont le fond se trouve à environ 140 mètres de 
profondeur au-dessous du sommet de la montagne *. Je fus obligé 
de prendre sur le côté pour pouvoir descendre au pied de cet 
escarpement, où je trouvai un désordre épouventable de blocs 
de roches, culbutés les uns sur les autres ; la partie escarpée à 
pic est traversée par un grand nombre de filons de quarz ; mais 
j'ai été étonné de trouver très-peu de blocs de cette substance; 

* 3 Juillet 1818. 
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Voyez ci-dessus les hauteurs du baromètre au sommet de la montagne. 



le plus grand nombre de ceux que l'on rencontre, présente 
des grünstem porphyriques très-altérés à la surface, et alors 
de couleur terne, jaune de rouille, à cassure terreuse. J'arrivai 
avec beaucoup de peine à travers tous ces éboulis jusqu'au fond 
de la cavité, au bord d'une petite mare d'eau ferrugineuse, au 
milieu de laquelle croissaient des joncs du plus beau vert. Ces 
eaux ferrugineuses auraient-elles quelque influence sur la cou­
leur des plantes? Plusieurs auteurs l'ont déjà pense, et il est de 
fait que, partout où j'ai trouvé de ces eaux, la couleur verte des 
plantes qui y végétaient était beaucoup plus intense que dans 
tout autre cas. Le fond de cette cavité me parut être d'un froid 
insupportable, et je fus étonné de n'y voir descendre le ther­
momètre qu'à 13 d , c'est-à-dire, 2 d seulement au-dessous de la 
chaleur que j'avais au sommet de la montagne. 11 m'est arrivé 
souvent d'éprouver de ces sensations de froid extrême dans les 
endroits humides, quoique la température de l'air ne fût pas 
très-basse. On peut concevoir cette circonstance, en remarquant 
que, dans ces sortes de lieux, l'air se trouve chargé de vapeur 
humide, qui pénètre les habits, et qui passe bientôt à l'état de 
vapeur sèche, en prenant au corps toute la chaleur qui lui est 
nécessaire pour y arriver; il en résulte qu'on ressent un froid 
qui parait beaucoup plus fort que ne le comporte réellement 
la température de l'air environnant. 

Cette excavation immense a vraiment de quoi surprendre. 
La montagne est coupée à pie dans toute sa hauteur, sur 140 
mètres environ, et sur toute sa largeur, de sorte qu'elle s'est 
écroulée toute entière vers son extrémité septentrionale. Mais 
on ne peut concevoir ce que sont devenus tous les matériaux 
qui en sont tombés, car la quantité qu'on en aperçoit à la sur­
face du terrain, sur la pente de l'excavation, n'est certainement 



Mines de Krem-
nitz. 

Tigererz. 

pas la millionième partie de ce qui s'en est détaché; il semble­
rait que tous ces déblais aient été engloutis dans une immense 
caverne, car la vallée n'est ni assez large, ni assez déchirée, ni 
dominée par d'assez hautes montagnes, pour supposer que ces 
débris aient pu être enlevés par des courans. On pourrait sup­
poser que cette excavation est le résultat d'un éboulement sem­
blable à celui qui a eu lieu, il y a près de 200 ans, aux mines 
d'Altenberg, en Saxe, et qui a produit aussi à la surface une 
excavation très-considérable, dont les parois sont escarpées à 
pic, sur une très-grande hauteur. J'ignore si un événement de 
cette espèce a eu lieu à Kremnitz : l'expression Pinge qu'on em­
ploie souvent en pareil cas, semblerait l'indiquer ; mais je n'en 
connais aucune mention dans les auteurs ni anciens ni modernes, 
et je n'ai pu avoir aucun renseignement sur les lieux. 

Relativement aux mines de Kremnitz , il m'est impossible de 
donner aucun renseignement sur elles; le temps ne m'a pas per­
mis de les étudier, et elles importaient peu au but de mon 
voyage. J'ai déjà indiqué ce qu'elles présentent de plus impor­
tant : c'est de se trouver toutes à la droite de la vallée, par consé­
quent dans des roches qui appartiennent à la formation de siénite 
et grünstem porphyrique, et hors de la formation trachytique. 
Les roches, à l'intérieur des travaux, sont identiques avec cel­
les de Schemnitz : il paraît qu'il y a aussi un grand rapport dans 
la nature des matières de filons ; mais le quarz, qui en forme la 
masse principale, est peut-être plus abondant : il y a aussi plus 
d'or natif qui se trouve disséminé dans le quarz, et quelques 
substances qui n'existent pas à Schemnitz, comme, par exem­
ple , l'antimoine sulfuré ( Grauspiessglanzerz ) , l'antimoine 
oxyde sulfuré ( Rothspiessglanzerz ). C'est encore à Kremnitz 
qu'on rencontre le Tigererz, dont on. a mal à propos fait une 



roche , puisque c'est une matière de filon *. La masse est un 
mélange de quarz grenu et de feldspath, dans lequel se trouvent 
dissémines des nids globuleux, striés du centre à la circonfé­
rence. Ces nids sont composés de quarz disposé en fibres qui 
sont entremêlées avec une matière noire, qu'on a regardée comme 
de l'amphibole, et qui cependant n'a aucun des caractères de 
cette substance; elle se fond avec une très-grande facilité, avec 
bouillonnement, précisément c o m m e certains sulfures métal­
liques, et elle donne pour résultat une espèce de scories, d'un 
gris jaunâtre. Ces caractères m'avaient fait penser qu'en effet 
cette matière noire était une substance métallique ; mais je n'ai 
pu en tirer de méta], ni par les essais au chalumeau, ni par l'ac­
tion des acides ; la petite quantité que j'ai pu avoir de cette sub­
stance ne m'a pas permis de pousser plus loin les essais pour tâ­
cher de déterminer sa nature. 

Ce n'était pas assez d'avoir visité la masse des montagnes com­
posées de grünstein, je voulais aussi avoir quelques notions sur 
l'étendue de la masse trachytique, et j'entrepris de visiter rapi­
dement la partie septentrionale de Kremnitz , en me portant 
dans le comital de Thürotz. Dans cette journée fatigante, où 
je marchai pendant près de dix-huit heures, je m'assurai d'a­
bord, par une excursion à l'est, que la masse de montagnes qui 
forme la gauche de la vallée de Kremnitz, présente encore par-
tout le terrain trachytique ; qu'elle se lie évidemment avec les 
montagnes de la table que nous avons vues dans le haut de la 
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* Il ne faut pas confondre le Tigererz de Kremnitz avec la substance qui 

porte le même nom en Saxe. Celle-ci est de la baryte sulfatée dans laquelle se 

trouve disséminé de l'argent noir, 
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vallée de Tajova, et avec les montagnes qui se prolongent dans 
le comitat de Thürotz, vers le village de Turcsek. Bien con­
vaincu de ce fait, je renonçai à traverser ces montagnes dans 
leurs points les plus élevés; je me décidai à en suivre le pied, et 
à retourner sur mes pas pour rejoindre la route directe de 
Kremnitz dans le comitat de Thürotz. 

De Kremnitz au village de Perk, qui se trouve au nord dans 
le haut de la vallée, on marche sur des déblais d'exploitation, 
qui se confondent avec un sol d'alluvion dont la roche naturelle 
est couverte; c'est dans cette partie surtout que se trouvent 
tous les bocards, tous les bâtimens d'exploitation, qui forment 
en quelque sorte une seconde ville. Arrivé au village de Perk, 
on entre sur un plateau dont le sol est tout composé de sable et 
d'argile; à la gauche de la route, se trouve une forêt de sapins, 
assez claire, et à la droite, le sol découvert laisse voir au loin 
les montagnes trachytiques, dont quelques heures auparavant 
je venais de reconnaître la nature. Cette partie de la contrée me 
parut assez gaie ; cette forêt de sapins qui exhalait une légère 
odeur de résine, un temps magnifique, un soleil très-chaud, 
une terre sèche et sablonneuse, tout me rappelait des courses 
que j'avais faites dans les parties méridionales de la France. Ce 
plateau est à environ 800 mètres au-dessus de la mer, d'après 
la hauteur du haromètre * : il se trouve d'ailleurs sensiblement 
au niveau des montagnes qui dominent celle du calvaire, et cette 

* 4 Juillet 1818. 
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circonstance, dont je m'assurai positivement, comparée avec 
la mesure barométrique, donne ici une verification de la hau­
teur approximative que nous avons déjà adoptée pour le som­
met des montagnes de grünstein. 

En quittant ce plateau, on commence à descendre assez rapi­
dement dans la vallée qui se porte vers Turcsek; on trouve 
alors beaucoup de blocs isolés, assez problématiques, de cou­
leur noire, qui se trouvent mêlés avec d'autres, dont la teinte, 
sensiblement verte, semble annoncer qu'ils appartiennent au 
terrain de grünstein porphyrique ; les roches en place, qu'on 
rencontre bientôt, sont évidemment des trachytes de couleur 
grise, assez compactes dans quelques points, et très-celluleux 
dans d'autres. Mais, à moins de s'élever dans la, montagne, on 
ne voit sur la route que quelques lambeaux isolés de roches, 
qu'on rencontre successivement jusqu'à Turcsek. Au-delà du 
village, on trouve, sur le bord du chemin, des roches divisées 
en feuillets horizontaux, souvent très-minces, et qui ont beau­
coup d'analogie avec certaines variétés de phonolites. La pâte 
feldspathique est très-fine, de couleur grisâtre ou gris-brunâtre; 
les cristaux de feldspath sont très-nombreux, très-petits, al­
longés et très-minces. Ce sont des trachytes tout-à-fait sembla­
bles à ceux que nous avons rencontrés en plusieurs lieux, comme, 
par exemple, sur la montagne de la selle, à Königsberg, page 
231. L'analogie est d'autant plus frappante, qu'un peu plus loin 
on retrouve, sous ces roches, des variétés qui se divisent en ta­
bles plus épaisses, et dont la pâte, assez grossière, celluleuse, 
à cassure terreuse, renferme des cristaux de feldspath vitreux 
arrondis, qu'on pourrait prendre, au premier moment, pour 
certaines variétés d'amphigènes. 

Ces roches, qui se rattachent à la masse générale des trachy-
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tes, dont se trouve composée la chaîne de montagnes située a 
l'est de cette contrée, sont immédiatement recouvertes par des 
conglomérats trachytiques. Ceux-ci paraissent s'étendre à l'ouest 
dans la plaine, et constituent à l'est un grand plateau ou une 
masse de collines basses, qui se prolongent jusque vers les mon­
tagnes calcaires qu'on aperçoit au loin. Ces conglomérats ren­
ferment des trachytes de diverses sortes, extrêmement altérés ; 
mais les fragmens les plus remarquables sont ceux d'une roche-
noire, extrêmement celluleuse, poreuse et très-légère, qui se 
trouve en blocs, dont les plus gros sont de deux ou trois pieds 
cubes. Cette roche paraît complètement noire à l'instant où on 
la casse, probablement parce qu'elle conserve un peu d'humi­
dité intérieure; mais à peine la cassure est-elle exposée à l'air, 
que les parois des cellules deviennent gris-bleuâtre, comme si 
elles étaient couvertes d'un léger enduit calcédonien. En outre, 
la plupart des cellules se trouvent remplies d'une matière jau­
nâtre très-tendre, assez onctueuse, qu'on pourrait prendre au 
premier moment pour de la steatite ; mais, exposée à l'air, cette 
matière se dessèche, se fendille, prend plus de solidité, et pré­
sente alors les caractères de certaines variétés tendres de jaspe 
opale. On trouve en effet des jaspes opales, partie solides, partie 
très-tendres et onctueux au toucher, qui forment des nids plus 
ou moins volumineux dans les points où la pâte du conglomé­
rat est plus abondante et très-divisée ; et il est à remarquer que 
la partie de ces nids qui ne présente pas encore de solidité lors­
qu'on les retire de la terre, se dessèche et se fendille à l'air, de 
la même manière que la substance qui remplit les cellules de la 
roche. Nous avons déjà trouvé de ces sortes de jaspes opales, 
qui semblent dus à une gelée siliceuse, dans les fissures des tra-
chytes semi-vitreux des bords de la Gran, page 391 : ils se pré-



sentent ici en nids dans le conglomérat, et il devient probable 
que la matière qui remplit les cavités de la roche celluleuse est 
due à des infiltrations de même genre. 

Ces conglomérats sont recouverts par des sables argilo-sili-
ceux, qu'on retrouve partout à la surface des collines qui s'é­
tendent dans la plaine. Je voulais arriver jusqu'au pied des mon­
tagnes élevées que j'avais aperçues au nord, et que tout me 
faisait présumer devoir être calcaires; mais au lieu de suivre le 
chemin, j'imaginai de traverser les collines qui se trouvent à la 
droite de la vallée ; je me trouvai bientôt sur un vaste plateau 
couvert de forêts, où, pendant deux heures de chemin fort en­
nuyeux, je ne trouvai autre chose que du sable. J'arrivai enfin, 
comme je l'avais présumé, sur les roches calcaires compactes et 
grisâtres, qui forment des montagnes escarpées par gradins, et 
qui sont les prolongemens de celles d'Hermanecz. Il paraît que 
les sables sont appuyés sur ces montagnes, et il est probable 
qu'il en est de même des conglomérats trachytiques qui com­
posent les montagnes de l'est, et qui forment la séparation du 
comitat de Thurotz de celui de Zolyom, du côté de Tajova. Il 
était déjà tard; j'étais extrêmement fatigué, et je voulais retour­
ner à Kremnitz , pour faire le lendemain une autre excursion, 
et rejoindre le surlendemain M. Zipser et M. Beniczki, qui m'a­
vaient donné rendez-vous à Heiligen Kreuz ( Saint Kerest ) ; de 
sorte qu'au lieu de m'enfoncer dans ces montagnes, je vins re­
joindre la plaine et le chemin de Kremnitz : toutes les collines 
que je traversai sont encore composées de sables. Arrivé dans le 
fond de la vallée, je vis les ruisseaux creusés au milieu du sable 
et de l'argile ; et ce n'est qu'en arrivant vers Skleno que je re­
trouvai, dans les collines, des conglomérats trachytiques, où 
les cailloux de trachyte étaient extrêmement petits, très-arron-
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dis; mais ces collines paraissent dépendre plutôt des montagnes 
trachytiques, qui se trouvent à l'ouest de Kremnitz, que de celles 
qui se trouvent à l'est. Je regagnai le plateau de Perk, à travers 
la montagne, en me dirigeant du nord-ouest au sud-est; ce n'est 
que vers le haut que je trouvai des trachytes en place, analo­
gues à ceux qui se présentent sur le chemin qui descend à Turc-
sek ; je rentrai à Kremnitz à neuf heures du soir, harassé de fa-
tigue , et pour cette fois rien au monde ne me parut meilleur 
que le souper qu'on me servit. 

Le lendemain je me dirigeai à l'ouest pour visiter les hautes 
montagnes que j'avais aperçues au loin des sommets au-dessus 
du Calvarienberg. On traverse d'abord la masse des grünstein 
porphyriques, que l'on poursuit jusque dans la vallée qui des­
cend à Deutsch Litta , et dans les montagnes qui la séparent 
de la vallée suivante; arrivé dans celle-ci, on commence à trou­
ver des blocs de trachyte tombés des montagnes qui en forment 
la droite. Toutes ces montagnes sont couvertes de forêts épaisses 
de sapins, et à peine on peut trouver quelques points où les ro­
ches se montrent à nu. Les pentes sont très-rapides, et j'avais 
maladroitement choisi un chemin qui me paraissait fort beau f 

mais qui n'était qu'un couloir pour le bois ; de sorte que j'eus 
toutes les peines du monde à arriver vers le sommet. J'y par­
vins cependant, et je me trouvai au milieu des bois dans un en­
droit tout-à-fait magique : d'antiques sapins couverts de mousses 
chevelues et pendantes, une cabane de branchages au milieu 
d'une petite place dégarnie de bois, un silence profond, tout 
semblait annoncer une retraite de sorciers. Il paraît évident que 
ces sommets sont entièrement formés de trachyte en place ; 
mais tout est tellement couvert de végétation, qu'on ne le voit 
nulle part en masses considérables; ce ne sont que des pointes de 



rochers qui paraissent divises en assises horizontales, et entière­
ment composés de trachytes gris ou brunâtres, quise rapportent 
aux variétés que nous avons trouvées sur la route de Neusohl à 
Kremnitz : on y voit çà et là quelques petits cristaux de py­
roxène. 

En se dirigeant vers le nord, par la crête de la montagne, on 
arrive sur un vaste plateau, dont la surface est entièrement cou­
verte de terre argilo-sableuse. Les arbres résineux disparaissent 
tout-à-coup, et sont remplacés par des noisetiers et des gené­
vriers. De la partie septentrionale de ce plateau, qui se trouve 
à peu près aussi élevée que les montagnes qui forment la droite 
de la vallée de Kremnitz, on a une très-belle vue sur toute la 
contrée. On plonge au nord sur le comitat de Thürotz, où l'on 
aperçoit au loin les montagnes calcaires de Hermanecz, qui se 
distinguent par leur teinte blanche et leur forme abrupte. Au 
sud, on découvre toutes les montagnes trachytiques qui s'abais­
sent successivement jusqu'à la Gran, et se relèvent dans la con­
trée de Schemnitz, où elles bornent l'horizon ; à l'est, les hautes 
montagnes de trachyte et de brèches trachytiques, qui forment 
les limites des comitats de Bars et de Zolyom. Mais à l'ouest, la 
vue est bientôt masquée ; les montagnes sont trop rapprochées, 
et les forêts qui les couvrent empêchent de rien distinguer. 
Après avoir joui quelques momens du tableau qui se pré­
sentait à mes yeux, je m'enfonçai de nouveau dans les forêts, 
en descendant à l'ouest pour gagner une grande vallée, au fond 
de laquelle se trouve le village de Neu Hey(Uj Lehotka ). On 
trouve d'abord des masses de trachyte qui semblent être au­
tant de pointes de rochers saillantes à la surface du terrain. 
Bientôt les pentes s'adoucissent, et la masse de matière terreuse, 
qui a fourni à la végétation, semble devenir plus épaisse ; çà et 
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là, dans les ravins, on croit apercevoir qu'elle appartient au 
conglomérat trachytique; mais tout y est tellement altéré, qu'on 
ne peut encore rien prononcer, et ce n'est qu'en arrivant dans 
la vallee au bord du ruisseau, qu'on peut en avoir la certitude 
dans les escarpemens qui s'y présentent, soit au pied des mon­
tagnes de la gauche que nous venons de traverser, soit au pied 
de celles qui se trouvent à la droite. On poursuit partout ces 
conglomérats en descendant la vallee jusque vers la partie infé­
rieure, où les montagnes s'abaissent considérablement et se trou­
vent couvertes de sables. 

La course que nous venons de faire m'avait donné un aperçu 
suffisant de la nature des hautes montagnes qui forment, dans 
cette partie, la limite septentrionale du comitat de Bars; mais 
il était nécessaire de connaître aussi la nature des collines qui se 
trouvent en avant de ces grandes masses. Ce fut pour en prendre 
une idée générale que je les traversai en diagonale, en retour­
nant à Kremnitz. Ces collines sont presque partout couvertes 
de sables, qui sont en partie mélangés avec les conglomérats 
trachytiques, à la surface desquels ils se trouvent; on y ren­
contre dans les champs une grande quantité de blocs de quarz, 
des fragmens et des rognons de calcédoine de différentes cou­
leurs, grise, jaune et rouge : on prétend même qu'on y a trouvé 
de très-belles cornalines. Mais, dans différens points, on voit 
percer à travers ces sables des buttes plus ou moins considéra­
bles de porphyre molaire, tout-à-fait semblable à ceux que nous 
avons vus sur les bords de la Gran, dans la contrée de Schem­
nitz et autour de Königsberg. Ces roches paraissent composer 
entièrement toutes les collines qu'on trouve ensuite en se diri­
geant vers le village de Deutsch Litta ; elles se prolongent jus­
qu'au pied des hautes montagnes de trachyte qui se trouvent 



au nord, de sorte qu'il est evident que le porphyre molaire se 
trouve encore placé, dans la contrée de Kremnitz, précisément 
comme nous l'avons vu dans celle de Schemnitz; c'est-à-dire, 
eu avant du trachyte proprement dit, et à un niveau beaucoup 
moins élevé. 

En arrivant au village de Deutsch Litta, on rencontre, dans 
le fond de la vallée, des perlites de couleur noire, qui renfer­
ment une très-grande quantité de cristaux de feldspath vitreux, 
tellement fendillés, qu'au premier abord on les croirait décom­
posés ; il y a aussi une très-grande quantité de petits globules 
de feldspath compacte brunâtre ; la partie vitreuse qui forme la 
pâte est très-peu abondante, et elle se trouve logée comme par 
petits nids, entre les cristaux et les globules; on y voit çà et là 
quelques lamelles de mica noir. Mais ces roches sont moins in­
téressantes par leur nature que par leur position particulière : 
elles se trouvent en effet au pied des masses de porphyre mo­
laire, et si rapprochées des escarpemens de ce dernier, qu'il 
est de toute évidence qu'elles passent au-dessous. On touche 
ici du doigt le fait de cette superposition, que nous avons déjà 
conclue de diverses observations recueillies dans la vallée de 
Glasshütte, page 334. 

En quittant Deutsch Litta, je me dirigeai de nouveau diago-
nalement à travers les collines pour rejoindre Kremnitz. A 
peu de distance, je retrouvai des grünstein porphyriques , 
qui forment le prolongement du groupe de montagnes où se 
trouve le Calvarienberg ; mais plus haut, se présente encore le 
porphyre molaire, qui semble être ici appliqué immédiatement 
sur le grünstein porphyrique ; on retrouve aussi dans les 
champs, au milieu des sables, des cailloux roulés et des frag-
mens de matière siliceuse, de diverses teintes de couleur. J'ar-
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rivai enfin sur une hauteur qui domine la vallée de Kremnitz ; 
le terrain me parut encore formé de porphyre molaire, mais je 
n'en vis pas en place. Eu descendant sur la pente de la vallée, 
je ne vis autre chose que des sables plus ou moins argileux. 

Il était encore d'assez bonne heure, lorsque je rentrai à Krem-
nitz, et je me décidai à employer le reste du jour à visiter le bas 
de la vallée, et à aller coucher ensuite à Saint Kerest. Un homme 
chargea mon paquet sur son dos, et je partis à l'instant à pied. 
Les rochers qui s'élèvent à la gauche de la vallée, jusque vers 
le village de Lehotka, sont encore formés de trachyte brun 
et grisâtre, solide, à cassure vive, semblable à ceux que nous 
avons trouvés sur la route de Neusohl, à traversia montagne; à la 
droite, les collines plus ou moins hautes, paraissent être com­
posées de porphyre molaire ; cette roche se présente distincte­
ment à Lehotka, et elle se prolonge alors à la gauche de la val­
lée, où elle forme des buttes escarpées qui paraissent s'étendre 
du côté de Jastraba; mais, peu de temps après, on entre sur 
le conglomérat trachytique et ponçeux, qui constitue tout le 
reste des collines jusqu'au bord de la Gran. Ces dépôts offrent 
dans quelques points, des blocs d'une très-grande dimension; 
mais dans d'autres, les débris qu'ils renferment sont beaucoup 
plus fins, et présentent alors des couches distinctes, tant par la 
couleur que par le degré de finesse des matières terreuses, et 
qui plongent au sud sous l'angle de 20 degrés environ. Ce sont 
ces conglomérats que M. Esmarck a désignés, en ce lieu comme 
en beaucoup d'autres, sous le nom de Sandstein; ils renferment, 
comme tous les conglomérats ponceux que nous avons vus jus­
qu'ici, des rognons plus ou moins volumineux de jaspe opale, 
et des bois opalisés. M. Esmarck cite à cet égard une branche 
de bois pétrifié, si grosse, qu'il a fallu huit bœufs pour la trans-



porter à Saint-Kerest ( Heiligen Kreuz ) *. Quant aux cailloux 
roulés de cornaline, de calcédoine et de silex, que le même auteur 
a remarqués sur le chemin, il paraît qu'ils proviennent des masses 
de sables quarzo-argileux qui recouvrent les conglomérats, avec 
lesquels ils se mélangent à leur jonction, et qu'on voit surtout 
à la droite de la vallée : ces substances s'y trouvent en rognons 
ou en fragmens, précisément comme nous les avons indiqués 
avant d'arriver à Deutsch Litta, page 500, dans des masses 
sableuses tout-à-fait semblables, et qui paraissent être la conti­
nuation de celles-ci. Les cailloux de hornstein, qu'on trouve 
encore cités par M. Esmarck, et aussi par de Born, paraissent 
être des fragmens de porphyre molaire, dont on voit en effet une 
assez grande quantité dans le chemin et dans les champs. 

Depuis Lehotka jusqu'à Saint Kerest, on passe sur des col­
lines entièrement formées de conglomérats trachytiques ; mais 
plus loin, à la droite, les collines plus élevées sont entièrement 
composées de sables qui reposent sur ces conglomérats. Il pa-
raît que c'est dans ces sables qu'on a trouvé les matières char­
bonneuses citées par de Born **; je n'ai pas eu occasion de les 
voir, mais tout me fait présumer que ce sont des lignites comme 
on en a trouvé à Palojta, et dans divers autres points des parties 
basses du comitat de Nográd. J'ai aussi remarqué, mais seule­
ment en fragmens à la surface du terrain, des matières siliceuses 
fissiles, de couleur noire, qui blanchissent au feu, et qui pré­
sentent peut-être des espèces d'impressions végétales. C'est dans 
les mêmes lieux que de Born a indiqué des hornstein blancs 
schisteux, avec des pétrifications qu'il compare à des végétaux 
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** Born's, Briefe, page 194. 
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ou à des coraux. Ferber rapporte le même fait, et cite des échan­
tillons qu'il a vus à Vienne, chez M. de Moll; il compare ces 
impressions organiques à des racines de plantes marines, et à des 
tiges de thypha palustris. M. Esmarck indique des calcédoines 
avec des roseaux pétrifiés *. 

En arrivant vers le point où la route de Kremnitz tourne 
pour gagner Saint Kerest, on trouve une petite butte de basalte 
en saillie, que j'ai remise à visiter le lendemain, parce que le jour 
était trop avancé; un peu plus loin, on rencontre de nouveau, 
dans les collines, des masses de sables plus ou moins agrégées, 
de couleur jaune de rouille sale, qui présentent aussi des cail­
loux roulés de toutes sortes de roches, des quarz, des mica­
schistes, des trachytes, et qui forment évidemment la continua-
tion des masses sableuses que nous avons citées depuis Lehotka. 
La petite butte basaltique, dont nous venons de parler, ne s'é­
lève qu'à environ 45 mètres au-dessus de la Gran, qui, elle-
même, se trouve dans cette partie à environ 258 mètres au-
dessus du niveau de la mer **: elle offre du basalte compacte qui 
renferme un grand nombre de cristaux de feldspath lamelleux 
très-brillans ; l'olivine y paraît fort rare, et il ne s'en trouve que 
çà et là de très-petits grains de couleur verte ou jaunâtre : la 

* Born's Briefe, page 194. 

Ferber's , Abhandlungen, pag. 112. 

Esmarck, Kurze Beschreibung, pag. 46 . 

** 7 Juillet 1818. 
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masse de ces roches, qui se présentent complétement à nu sur 
le bord du chemin et dans toute la butte, se divise très-irrégu-
lièrement en espèces de colonnes à six pans, couchées horizon­
talement, et qui plongent un peu au sud-sud-ouest. Au sommet 
de la butte, où se trouve une petite chapelle, on voit distincte­
ment que la masse basaltique est appliquée sur la pente des col­
lines de sables, et il semble que ce soit une masse qui ait glissé 
ou coulé de quelques points plus élevés. Derrière la chapelle, 
au nord, la montagne est beaucoup plus haute; on voit, à la 
surface, des fragmens de basalte, et le fond du terrain est encore 
composé des mêmes espèces de poudingues ou de sables argilo-
quarzeux, mélangés de cailloux roulés de trachyte, de quarz, 
de micaschiste, etc. En arrivant au sommet, on trouve des 
basaltes en prismes verticaux, qui reposent immédiatement sur 
ces sables, et qui forment un plateau assez considérable. 
Voyez pl. 3, fig. 5. Ce plateau se trouve à environ 138 mètres au-
dessus de la Gran, et par conséquent 93 mètres au-dessus de la 
chapelle *; il est très-escarpé en plusieurs points de sa partie orien-
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tale. Le basalte qu'il presente est absolument semblable à celui 
de la première butte; mais, à la surface du terrain, on trouve 
des morceaux épars de basalte celluleux, qui offrent des infiltra­
tions de matière ferrugineuse brune, à cassure résineuse. 

Le bourg de Saint Kerest qui se trouve dans une très-jolie 
position, sur les collines qui bordent la Gran, était la résidence 
de l'ancien évêque de Neusohl; il y a un fort joli château et des 
maisons fort propres; on y trouve une excellente auberge à la 
maison de poste, où l'on reçoit très - poliment les gens même 
qui sont à pied. M. Zipser et M. Beniczki, qui m'y avaient donné 
rendez-vous , n'étant pas encore arrivés, je disposai, dès le soir 
même, toutes mes affaires pour aller le lendemain faire une ex­
cursion au Klakberg, dont j'avais examiné les pentes la veille, 
dans la vallée de Neu Hey. Je voulais encore examiner de ce 
côté la composition du terrain; car, n'ayant pas le temps de 
parcourir pas à pas toutes ces montagnes, ce n'était que par des 
excursions latérales, dans différentes parties, que je pouvais en 
reconnaître la nature. Ce mode d'excursion en zigzag est extrê­
mement utile, et toujours suffisant, toutes les fois que, par une 
étude approfondie dans une contrée, on a pu parvenir à 
connaître exactement la composition d'un terrain quelconque, 
la nature, les variations et les relations mutuelles des roches 
qu'il présente. Il suffit alors de voir quelques points de la masse 
du même terrain dans une autre contrée, pour en conclure, avec 
une probabilité équivalente à la certitude, l'identité ou la dif­
férence avec ce que l'on a déjà reconnu. La montagne de Klak 
(Klakberg ) était, sous ce rapport, un point fort important à 
visiter ; je savais, par la dernière excursion dans la vallée qui 
monte vers Neu Hey, à son pied oriental, que ses pentes étaient 
couvertes de conglomérats de trachyte, et il était nécessaire de 



savoir jusqu'où se prolongeaient ces dépôts le long de la Gran; 
de plus, les excursions à Zsarnovitza, à Pila, et enfin le long de 
la Gran, entre Zsarnovitza et les vallées d'Eisenbach et de Glass­
hütte, pages 233, 289 et 307, m'avaient fait voir que les colli­
nes situées au pied du Klakberg étaient composées de porphyre 
molaire et de conglomérats trachytiques de diverses sortes. D'a­
près cela, il était à présumer, en partant des faits que j'avais 
rassemblés dans la contrée de Schemnitz, que la grande mon­
tagne de Klak, au-devant de laquelle se trouvaient toutes ces 
roches, était composée de trachytes; d'un autre côté enfin, la 
liaison de cette montagne avec celles de la contrée de Krem-
nitz, sa grande hauteur, sa position géographique même, sem­
blaient annoncer, par analogie, qu'elle était composée de l'espèce 
de trachyte que nous avons désignée sous le nom de trachyte 
porphyroïde. Tels étaient les aperçus qu'il s'agissait de vérifier, 
plutôt que de chercher à reconnaître, en détail, toutes les va­
riétés de roches qu'on pouvait rencontrer. 

La tournée que j'avais à faire étant assez longue, je partis de 
grand matin avec une voiture pour traverser rapidement les 
collines qui bordent la Gran. Toutes ces collines sont composées 
de sables et de cailloux roulés de diverses espèces, et paraissent 
être la continuation de celles que nous avons observées dans la 
vallée de Deutsch Litta, et dans celle de Kremnitz, en sortant 
de Lehotka. Ce n'est qu'en arrivant à l'entrée de la vallée de 
Prochot, au pied des montagnes beaucoup plus élevées, qu'on 
trouve des dépôts différens, sur lesquels sont appuyés les pré-
cédens : ce sont des conglomérats trachytiques, dont la pâte 
est assez homogène, terreuse et de couleur rouge. Les fragmens 
ou les blocs qu'elle renferme sont du trachyte gris ou noir, où 
les cristaux de feldspath sont très-petits, et où l'on reconnaît un 
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assez grand nombre de cristaux de pyroxène ; il y a des blocs 
qui sont d'un noir très-foncé, et qui appartiennent à la variété 
que nous avons déjà désignée sous le nom de trachyte noir. 
Toute la vallée que l'on parcourt jusqu'à Prochot se trouve 
dans la masse de ces conglomérats, qui s'élèvent de part et d'au­
tre en montagnes assez considérables, et qui présentent diverses 
variétés de couleur et de consistance. 

Arrivé au village, qui est habité par d'anciens Allemands, 
dont il est très-difficile de comprendre le langage, je cherchai 
quelqu'un pour me conduire dans la montagne; un jeune homme 
de 30 ans, bien vigoureux, s'offrit à me conduire; mais il eut 
beaucoup de peine à en obtenir la permission de sa mère : cette 
bonne femme avait une certaine peur de moi, et je ne parvins 
que très-difficilement à la rassurer, parce que ni moi, ni moa 
domestique, quoique Allemand, ne pouvions l'entendre ni nous 
en faire comprendre ; j'emmenai enfin son fils, qu'elle me re­
commanda particulièrement. Pendant toute la première partie 
de la route, je trouvai encore des conglomérats plus ou moins 
altérés, couverts de terre et de végétation très-épaisse; la surface 
du terrain offrait une quantité considérable de gros blocs de tra­
chyte. Ce n'est qu'après m'être élevé beaucoup sur les flancs 
de la montagne, que je commençai à rencontrer des pointes de 
rochers en place, qui m'offrirent des trachytes gris pyroxéni-
ques, semblables à ceux des conglomérats du bas de la vallée. 
Au milieu de. la course, nous vîmes le ciel se couvrir tout-à-coup 
de nuages, le tonnerre commença bientôt à gronder au loin, 
et une pluie horrible vint fondre sur nous ; l'abri que présen­
tait la forêt fut bientôt traversé, et il n'y eut plus moyen de se 
mettre à couvert. Je continuai ma route dans l'espérance ou de 
trouver le beau temps au sommet de la montagne, ou de voir 



l'orage se dissiper ; mais en arrivant vers le haut, les grands ar­
bres avaient disparu et se trouvaient remplaces par un taillis épais 
de noisetiers, au milieu duquel il fallut se frayer un chemin : 
chaque branche que nous écartions nous versait un torrent d'eau 
sur les épaules. Je parvins enfin au sommet du Klakberg;les nuages 
étaient un peu moins forts, et, à travers quelques éclaircies, je vis 
au nord les montagnes calcaires de Thürotz; je reconnus aussi au 
sud celle de Rönisgberg; mais à mes pieds, tout ne présentait 
qu'une mer de brouillard. Le sommet de la montagne est un 
plateau assez vaste , qui présente partout un trachyte à pâte 
noire assez foncée, à très-petits cristaux de feldspath vitreux, et 
à cristaux assez nombreux d'amphibole noir, très-lamelleux et 
assez brillans. La masse de cette roche se trouve divisée en bancs 
horizontaux plus ou moins épais; il y en a même de très-minces, 
qui présentent alors une roche qui a tous les caractères des 
phonolites. La hauteur de ce plateau peut être évaluée à envi­
ron 1275 mètres , en comparant la hauteur du baromètre que 
j'y observai * avec celle qui avait été observée à Bude le matin; 
on objectera sans doute qu'on ne peut guère prendre pour base 
du calcul la hauteur du mercure pendant un temps d'orage ; 
mais je remarquerai, que si je venais d'éprouver un orage, il 
s'en était déclaré un le matin à Bude, de sorte que les observa-

Trachyte schis-
toïde au som­

met. 

* 6 Juillet 1818. 

Sommet de Klakberg, 
a 

3 heures. 

Hauteur du baromètre 
Température 
Tonnerre, pluie un peu avant, 

654mill. 
7g r . , 5 

Observatoire de Bude, 
à 7 heures du matin. 

Hauteur du baromètre. . . 
Température de l'air. . . . 

— du mercure. 
Tonnerre, pluie. 

16 g.,87 



lions correspondantes se trouvent faites à peu près dans les 
mêmes circonstances, ce qui est la condition essentielle : peu 
importe ensuite la nature de ces circonstances. L'erreur d'ail­
leurs ne peut être considérable ; car, je remarquerai, en passant, 
qu'ayant éprouvé plusieurs fois des orages en Hongrie, dans des 
lieux où j'avais fait, en d'autres temps, des observations baro­
métriques, je n'ai jamais observé, dans la hauteur du mercure, 
des différences de plus de 3 ou 4 millimètres, ce qui, à cette 
hauteur, ne peut occasionner que des erreurs qui s'élèvent de 
36 à 48 mètres, en plus ou en moins. 

J'avais eu le projet de descendre du Klakberg à Zsarnovitza, 
et de regagner de là Saint Kerest ; mais le mauvais temps me 
détermina à retourner sur mes pas. Je ramenai mon guide à sa 
mère, qui fut très-satisfaite de le revoir, car elle n'était pas encore 
persuadée qu'il ne fût pas perdu; elle me fit alors beaucoup 
d'amitié, m'accorda toute sa confiance, et tellement, que 
j'aurais pu ensuite, sur son autorité, disposer de tout le village. 
Cette bonne femme, qui voulait à toute force me retenir pour 
me faire conduire dans tous les coins de ses montagnes, courut 
encore après moi pour m'offrir une galette qu'elle venait de tirer 
du four. Rien n'est plus facile que de se faire bien venir de ces 
gens simples, qui, souvent avec raison, se méfient un peu des 
habitans des villes ; il faut avec eux un certain abandon, de la 
franchise sans rudesse, et un peu de générosité lorsqu'ils font 
quelque chose pour vous ; on les amène bientôt alors à vous 
servir d'amitié , et à chercher tout ce qui peut vous être agréable. 

En rentrant à Saint Kerest, je retrouvai mes amis, et le len­
demain nous partîmes ensemble pour rentrer dans la* contrée 
de Schemnitz, où je voulais revoir encore quelques-uns des 
points que j'avais visités. Mais je ne reviendrai pas ici sur mes 



courses; j'en ai réuni les résultats dans les chapitres précédens. 
Je ne tardai pas d'ailleurs à quitter la contrée; j'y étais resté 
bien plus long-temps que je ne l'avais prévu ; l'argent me man­
quait, mes lettres de change, pour divers points de la Hongrie, 
étaient passées de date, et j'avais absolument besoin d'aller à 
Pest pour organiser de nouveau mes affaires. 

Les observations que j'ai recueillies dans le petit nombre de 
courses que j'ai faites autour de Kremnitz, nous conduisent aux 
résultats suivans : 

1° Que le terrain qui renferme les mines d'or de cette contrée 
est tout-à-fait analogue à celui où elles se trouvent dans la con­
trée de Schemnitz ; que les exploitations anciennes et modernes 
se trouvent uniquement dans ce terrain, toutes à la droite de 
la vallée, et pas une à la gauche, où tout est composé de tra­
chyte , pages 483 à 493. 

2° Que ce terrain métallifère est enveloppé de tous côtés par 
le terrain de trachyte, pages 493, 500, qui forme, à l'est et à 
l'ouest, des montagnes considérables, qui s'étend, au nord, 
jusqu'aux montagnes calcaires du comitat de Thürotz, et qui 
pose évidemment sur les grünstein porphyriques, comme on le 
voit près de Kremnitz, page 486. 

3° Que ce terrain de trachyte offre des roches qui se rappor­
tent au trachyte porphyroïde, au trachyte ferrugineux, au tra­
chyte noir, c'est-à-dire, à des variétés qui sont toutes pyroxé-
niques ; qu'il n'y existe pas de trachyte granitoïde, ou trachyte 
micacé amphibolique, si abondans dans la contrée de Schem­
nitz. 

4° Que les masses de porphyre molaire se trouvent encore 
en avant des masses de trachyte, et qu'elles forment des mon­
tagnes beaucoup plus basses, page 500; que le perlite, qui se 
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présenle dans un point seulement, passe visiblement sous le 
porphyre molaire, page 501. 

5° Que la masse des roches en place est recouverte par des 
conglomérats de trachytes et de ponces, qui s'étendent, d'une 
part, dans les plaines du comitat de Thurotz, jusqu'au pied 
des montagnes calcaires, page 496, de l'autre au sud, jusqu'au 
bord de la Gran, page 502, et qui enfin se prolongent latérale­
ment depuis les montagnes que nous avons vues dans le comi­
tat de Zolyom jusqu'au pied du Klakberg, page 507. 

6° Qu'au-dessus des conglomérats trachytiques, se trouvent 
des masses de sable argilo-quarzeux, pages 500, 503, dans les­
quels existent des débris de toute espèce, où l'on trouve des 
fragmens et des rognons de calcédoine, des matières siliceuses 
qui paraissent présenter des empreintes végétales, pages 503, 
504 , et où de Born avait indiqué jadis des matières charbon­
neuses, qui paraissent être des lignites, page 503. 

7° Enfin, que ces sables ou grès sont recouverts par des ba­
saltes, qui forment un plateau assez étendu, et une petite butte 
au bord de la Gran, tout près de Saint Kerest, page 505. 

Quelques-uns de ces faits généraux se trouvent rassemblés 
pl. III dans les coupes, fig. 4 et 5. 



CHAPITRE VII. 

DES MONTAGNES D E DREGELY E T D E GSERHAT DANS LE 

C O M I T A T D E L O G R A D . 

J'INTERROMPRAI un peu ici l'ordre de mon voyage pour met­
tre plus d'ensemble dans la description des lieux, en réunissant 
des observations que j'ai faites à des époques très-éloignées les 
unes des autres, et qui, rapportées isolément à mesure qu'elles se 
sont présentées à moi, se trouveraient presque sans intérêt. Une 
narration simple de mes courses ne présenterait souvent que des 
allées et des retours, des observations morcelées, que le lecteur 
serait obligé de rassembler lui-même pour pouvoir en tirer quel­
que chose, et qu'il aurait beaucoup de peine à retrouver au mi­
lieu de tous les incidens d'un voyage. Mes observations sur les 
montagnes de Dregely et de Cserhat seraient précisément dans 
ce cas ; j'en ai fait une partie en allant de Schemnitz à Pest ; une 
autre en visitant les bords du Danube, autour de Vatzen et de 
Vissegrad, plus de trois mois après ; une partie se rattacherait 
à une excursion extrêmement tortueuse que j'ai faite directement 
dans ces montagnes, pour lier entre elles toutes les données que 
j'avais déjà réunies ; enfin, quelques observations sur les mêmes 
lieux se trouveraient dans le détail des courses que j'ai faites sur 
les bords de la grande plaine, et de quelques autres, qui avaient 
pour objet les bords de la rivière d'Ypoly, les montagnes de 
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Définition 
géographique 

Montagnes de 
Dregely. 

Grunstein 
porphyrique. 

Matra, où je me suis souvent écarte de mon but direct pour vi­
siter quelques points particuliers. 

Sous le nom de groupe de Dregely, je comprendrai la masse 
de montagnes qui s'élève à la gauche du Danube, à l'extrémité 
méridionale du comitat de Hont, et qui est bornée au nord par 
les plaines de la rivière d'Ypoly. C'est une masse entièrement 
isolée des montagnes de Schemnitz ; elle se lie, à l'est, avec des 
montagnes désignées sur les cartes sous le nom de Cserhat 
( Cserhat hegye ), qui, elles-mêmes, se prolongent jusque vers 
les montagnes de Matra. A l'ouest de ce groupe, se trouvent les 
vastes plaines de Leva, qui s'étendent jusqu'au Danube, et de 
là jusque dans les comitats de Raab et d'OEdenburg. 

Les montagnes de Dregely présentent encore un petit groupe, 
de même composition que celui de Schemnitz. Les mines de 
Börsöny ( Deutsch-Pilsen ), qui ont été exploitées avec succès 
par les anciens Allemands, mais qu'on a tout-à-fait abandon­
nées, sont évidemment au milieu des grünstein porphyriques, 
tout-à-fait analogues à ceux de Schemnitz, les uns solides, les 
autres terreux ; les uns d'une couleur vert-noir, les autres vert-
clair et blanc-verdâtre. On y trouve aussi une assez grande 
quantité de pyrites; mais en outre, ils renferment des grenats 
bien caractérisés, plus ou moins nombreux. On voit les parties 
de couleur vert-foncé associées immédiatement avec des roches 
brunes très - compactes, dont la pâte paraît être entièrement 
feldspathique, qui renferment des grenats, et qui présentent en 
outre des cristaux allongés minces, un peu fibreux dans leur 
cassure longitudinale, d'un vert-olive, d'un éclat soyeux lourd, 
qu'on peut être porté à regarder comme de l'amphibole ; ces 
cristaux, qui sont fort tendres, rappellent ceux que nous avons 
trouvés dans les grünstein porphyriques terreux du bassin de 



Schemnitz, page 354. Ces masses de grünstein s'étendent dans 
ces montagnes, d'une part, à Perecsenye, au nord de Börsöny, 
de l'autre, vers Szokollia, au sud; on a exploité des mines dans 
ces trois points, et on y reconnaît encore les galeries éboulées, 
les restes des fonderies et les traces des travaux ; les haldes sont 
aussi assez considérables. C'est au milieu de ces déblais qu'on 
trouve, dit-on, une substance minérale particulière, extrême­
ment rare, que de Born a désignée sous le nom d'argent mo-
lybdique *, et qui a conservé, en Allemagne, le nom de Mo­
lybdan Silber ou Wasserbley Silber: l'analyse de Klaproth n'y 
montre qu'un bismuth sulfuré; mais une note de M. Berzelius, 
qui m'est parvenue, indique que c'est une combinaison de tel­
lure et de bismuth. Cette substance est très-lamelleuse dans sa 
cassure, d'un gris d'acier clair, d'un éclat métallique, assez ana­
logue à celui du bismuth sulfuré. Elle fond facilement au cha­
lumeau, donne une vapeur blanchâtre, et se dépose sur le 
charbon en oxyde jaune, précisément comme il arrive avec le 
bismuth. Je n'ai pu me procurer cette substance nulle part, et 
je ne l'ai même vue que dans la collection de Werner, à Frey-
berg ; encore était-ce une petite lame très-mince, de cinq à six 
lignes de diamètre, qui provenait de la collection de Klaproth. 

Dans tous les points où s'étendent ces roches, au milieu de ce 
groupe de montagnes, le grenat est plus ou moins abondant; 
aussi cette substance a-t-elle été citée par tous les auteurs, tant 
sous le nom de grenat que sous celui d'hyacinthe. On a même 
conclu de sa présence en ce point et dans le groupe de mon­
tagnes primitives de Tatra, que les roches de ce dernier lieu 
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s'étendaient jusqu'au bord du Danube *. Il n'y a, à cet égard 
qu'une difficulté, c'est que le groupe de Dregely est isolé com­
plétement, non-seulement du Tatra, dont il est fort éloigné, 
mais même de toutes les autres montagnes ; qu'en outre, ni les 
roches, ni les relations géologiques, n'ont la moindre ressem­
blance de part et d'autre. La gangue primitive de ces grenats , 
dans le groupe de Dregely, est le grünstein porphyrique, tandis 
que dans le groupé de Tatra, c'est le gneiss, la serpentine et 
l'amphibole schistoïde ( Hornblendschiefer ). 

Ces massés dé grünstem sont partout entourées, comme à 
Schemnitz et à Kremnitz, par les roches de la formation tra-
chytique ; mais j'ignore s'il y a précisément du trachyte en place: 
je n'en ai vu que des blocs plus ou moins considérables sur les 
pentes des montagnes et dans le fond des vallées ; il n'y a que les 
conglomérats trachytiques et ponceux que j'aie distinctement 
reconnus autour du groupe, en différens points , dont les plus 
importans sont au nord-est, près de Nagy Oroszi, au sud, sur 
les bords du Danube, et à l'ouest , près de Börsöny même. Il y 
a cependant, au pied oriental des hautes montagnes, des roches 
particulières, qui ne paraissent nullement arénacées ; elles cons­
tituent une butte isolée auprès et au sud-est de Nográd, mau­
vais village qui fût jadis un bourg considérable , mais qui a été 
détruit pendant les différentes guerres. Bon château-fort, situé 
sur la butté, et qui, d'après les restes des tours et des murailles 
que l'on voit encore, a dû être très-important, fut détruit en 
1685 par l'explosion d'un magasin à poudre, qui en renversa 
une grande partie, et força fes Tures, qui le possédaient alors, 

* Ungrisches magazin, tom. 3 , pag. 3 0 , et tom. 4 , pag. 262. 



à l'abandonner. La roche, dont celte butte est composée, pré­
sente une pâte terreuse et poreuse, d'un blanc grisâtre, rou-
geâtre, ou rouge de chair, âpre au toucher, qui a beaucoup 
d'analogie avec celle des roches qui composent le Puy-de-
Dôme, en Auvergne ; ce n'est que dans quelques parties qu'elle 
prend un peu plus de densité, en même temps qu'une teinte 
lilas terne, comme on le voit aussi quelquefois dans la Dômite, 
On distingue dans cette pâte un grand nombre de lamelles hexa­
gonales de mica noir, extrêmement brillantes, quelquefois al­
longées dans le sens de deux côtés, et aussi beaucoup de cris­
taux de feldspath vitreux, très-fendillés. On y voit encore, à la 
loupe, des petits grains vitreux diaphanes, très-brillans, un peu. 
laiteux et rosâtres, très-fendillés, complétement infusibles au 
chalumeau, et qui paraissent être décidément des grains de 
quarz. Ces roches semblent se diviser en couches, qui plongent 
au nord-nord-est, sous l'angle de 60 degrés; c'est au moins ce 
qu'on voit dans l'escarpement de la partie méridionale de la 
butte ; mais dans les autres points, on ne voit qu'une masse ho­
mogène sans division apparente. La butte est complétement iso­
lée, et l'on ne trouve autour d'elle, d'un côté que des bas-fonds 
marécageux, de l'autre, des collines très-basses de sables 
quarzeux, et enfin des conglomérats ponceux à quelque distance. 
Sur les pentes de la montagne, j'ai trouvé des fragmens de bou­
les et des boules entières , parfaitement rondes, de la grosseur 
d'un boulet de quatre*, d'un calcaire gris-noirâtre, très-ten­
dre, à cassure terreuse, remplies de bulles allongées, tortueu­
ses, d'une odeur extrêmement fétide : il laisse dégager une très-
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* Peut-être ont-elles réellement servi de boulets pour la défense de la place. 
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forte odeur d'hydrogène sulfuré, lorsqu'on le fait dissoudre 
dans l'acide, et il surnage alors une assez grande quantité de 
matière bitumineuse noire. Ce calcaire renferme des petites co­
quilles, qui se rapportent au genre paludine ( à moins que ce ne 
soit des coquilles terrestres du genre cyclostome ), et des pla-
norbes extrêmement petits. J'ignore d'où viennent ces calcai­
res; ils ont de l'analogie, par leur couleur, leur peu de dureté, 
leur odeur fétide particulière, et enfin par leurs petites coquilles, 
avec les calcaires fluviatiles que nous connaissons en divers 
lieux, et dont il existe aussi en divers points de la Hongrie. 

Lorsque je visitai cette partie du groupe de Dregely, je crus 
faire une très-bonne spéculation en allant m'établir à Nográd, 
qui se trouvait marqué sur ma carte comme un bourg, et où, 
je ne sais par quelle raison, je m'étais figuré que se tenaient les 
assises du comté. Mais en arrivant, je m'aperçus bientôt que je 
m'étais trompé : ce n'est qu'un très-petit village, qui ne peut 
être très-fréquenté, puisqu'il ne se trouve sur aucune route. 
Cependant on me conduisit dans une auberge au pied même de 
la montagne, et où, sans doute, j'aurais pu m'installer sans la 
bêtise et l'avarice des gens qui la tenaient. Je commandai mon 
souper, dont je sentais avoir grand besoin, après les courses 
que j'avais faites dans la journée. Je montai alors au château, 
comptant fortement sur mon repas ; je fis le tour de la monta­
gne, et en repassant dans le. village, pour aller visiter un autre 
point, je trouvai la cuisine en bon train ; mais quelle fut ma sur­
prise, en rentrant à la nuit, lorsque j'appris qu'il n'existait plus 
rien ! mon hôte avait été chercher un poulet chez une femme 
du village, qui ne se trouvait pas alors chez elle, et l'avait em­
porté , plumé et mis à la broche. La femme était venue ensuite 
à l'auberge chercher son argent : elle avait demandé un florin 



en papier (un franc, argent de France), et l'aubergiste n'en vou­
lait donner que la moitié; la dispute s'était échauffée, et, pour 
mon malheur, la femme, furieuse, s'était emparée du poulet 
tout rôti, avait jeté la broche au nez de mon hôte, et s'était en-
fuie. Ce fut en vain qu'à mon retour je voulus courir après le 
poulet, promettant de payer ce qu'on voudrait, la femme, qui 
probablement était allée le manger avec quelque voisine, n'é­
tait pas rentrée chez elle, et il n'y eut d'autre moyen que de se 
contenter de trois œufs, qu'il fallut encore partager avec mon 
domestique et le paysan qui m'avait conduit. 

A l'exception de la butte de Nográd, dont la roche peut être 
désignée sous le nom de Dòmite, Trachyte dòmite, ou, comme 
je l'ai fait, sous celui de Trachyte terreux, toutes les pentes du 
groupe de Börsöny, toutes les collines qui s'y rattachent de plus 
près , sont formées de conglomérats de diverses variétés. La 
butte de Dregely, située au nord-est, et dont on aperçoit 
de très-loin le château, qui fut aussi pris et repris par les Turcs, 
dans les guerres du dix-septième siècle, en est entièrement 
composée ; mais ces dépôts y présentent quelques circonstances 
particulières d'un assez grand intérêt. La pâte, à cassure très-
irrégulière, terreuse, d'un gris-rougeâtre, renferme du mica 
de l'amphibole en cristaux plus ou moins parfaits ; elle se con­
fond tellement, en quelques points, avec les fragmens ou les 
blocs qui s'y trouvent, qu'on a alors beaucoup de peine à l'en 
distinguer; ce n'est que la texture lâche et terreuse, l'irrégula­
rité de son grain qui puisse la faire reconnaître : elle est elle-
même, en quelque sorte, scoriacée dans quelques parties ; mais 
dans d'autres, elle offre les caractères d'une matière broyée, 
déposée tumultuairement. Les fragmens ou les blocs bien dis­
tincts qu'elle renferme, et qu'on ne peut méconnaître lorsqu'on 
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l'examine en grand, sont moins des trachytes bien distincts que 
des grünstein porphyriques, qui seraient devenus poreux, cel-
luleux, scoriacés. On en trouve, quoique en petit nombre, qui, 
dans la cassure, présentent la couleur verte et la fraîcheur des 
roches qu'on trouve en place à Börsöny, et qui, comme elles, 
renferment des grenats d'un beau rouge, qui ne paraissent 
nullement altérés. Ailleurs, les blocs, avec une couleur géné­
rale verdâtre, présentent, dans leurs masses, quelques pores 
distincts ; les cristaux de feldspath y sont fendillés, et le grenat a 
pris une teinte noire. Dans d'autres blocs encore, la pâte est 
devenue brune, et elle est criblée de petits pores allongés, con­
tournés ; tous les cristaux de feldspath sont décidément vitreux, 
et le grenat est comme fondu : toute la masse est fortement atti­
rarle à l'aimant. Enfin, dans un même bloc, j'ai observé distinc­
tement, à une extrémité, que la matière était celluleuse, sco­
riacée, brune, très-attirable à l'aimant ; tandis qu'à l'autre 
extrémité, c'était une roche à pâte verte homogène, sans cel­
lules ni pores. Il semblerait donc que ces blocs qui, primitive­
ment , étaient une roche verte, assez analogue au grünstein 
porphyrique de Börsöny, auraient été attaqués par un certain 
agent capable de leur donner une couleur brune, de les rendre 
attirables à l'aimant, et de leur faire prendre une structure po­
reuse : c'est précisément comme s'ils avaient été soumis à l'ac­
tion d'un feu plus ou moins actif. Je ne saurais pourtant pro­
noncer que ces roches étaient primitivement des grünstein 
porphyriques, au moins des variétés que j'ai pu voir dans ce 
groupe de montagnes ; car elles renferment des cristaux d'am-
phibole noir, bien distincts, très-lamelleux, brillans dans la cas­
sure, tandis que les grünstein porphyriques, que j'ai rencontrés 
en place au centre de ces montagnes, ne renfermaient que des 



cristaux verts, fibreux dans la cassure longitudinale, et que 
même ceux de couleur verte ne renfermaient aucune substance 
qu'on puisse rapporter à l'amphibole. Toutefois ces circonstan­
ces offrent un sujet de recherches qui peut être d'un grand in­
térêt, et qui mérite d'être recommandé à l'examen des natura­
listes qui parcourront de nouveau ces contrées. 

Outre ces blocs et ces fragmens problématiques, le conglo­
mérat, qui compose la butte de Dregely, renferme des matières 
grisâtres, rougeâtres ou noires, qui présentent la structure cel­
luleuse scoriacée dans toute son évidence. Ce sont des cellules 
déchiquetées angulaires, qui donnent à la masse une âpreté ex­
trême. On trouve aussi çà et là des fragmens de roche porphy-
rique, dont la pâte est de couleur rouge de brique, à cassure 
inégale, et dans laquelle se trouvent des cristaux lamelleux de 
feldspath. 

La montagne de Dregely présente une masse conique entière­
ment détachée de la masse de montagnes qui se trouve à l'ouest; 
sa hauteur est d'environ 440 mètres au-dessus de la mer, envi­
ron 200 mètres au-dessus des plaines de Nagy Oroszi*. Il ne 
reste du chateau que quelques murailles en mauvais état, bâties 
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avec la brèche même, dont les parties sont liées entre elles par 
un ciment très-peu solide de chaux, de sable siliceux, de cail­
loux de quarz et de granite ; on voit encore, à l'est, une espèce 
de porte, qui a été coupée dans le conglomérat même, et un 
escalier taillé également dans la roche : du haut des murailles 
on jouit d'une assez belle vue sur toute la contrée. Vers le sud-
sud-est, on aperçoit au loin la montagne de Naszal, ou Nagy 
Szal, qui s'élève au nord-est de Watz. Vers l'est-sud-est, on 
découvre la montagne de Szanda et le groupe de Cserhat, au-
dessus duquel elle s'élève assez isolément. A l'est-nord-est, on 
aperçoit encore les montagnes de Karancs, que nous visite­
rons plus tard. Au nord, on voit la masse de montagnes d'Os-
troksy, et sa liaison avec les montagnes du comitat de Gömör; on 
reconnaît au nord-ouest les montagnes de Schemnitz, où l'on 
distingue le Szitna, duquel semblent se détacher toutes les col­
lines qui viennent aboutir vers la rivière d'Ypoly, Enfin,, à ses 
pieds, on n'aperçoit que des collines très-basses, dont la forme 
arrondie et surbaissée annonce assez qu'elles sont entièrement 
composées de matières arénacées. Ce sont en effet des sables 
quarzeux, remplis de cailloux roulés de quarz, de granite, et 
quelquefois de roche trachytique. altérée, plus ou moins mi­
cacée. Ces débris couvrent les pentes de la montagne de Dregely, 
et s'étendent même jusque très-près de son sommet. 

Les montagnes qui se trouvent très-près, à l'ouest et au sud-
ouest de la butte de Dregely, avec laquelle elles se joignent par 
le pied, sont aussi formées de conglomérat trachytique, de même 
nature que celui que nous venons de décrire. Ces dépôts se 
prolongent, d'une part, le long du pied occidental du groupe, 
vers Perecseny et Börsöny; ils s'étendent également le long de 
on pied oriental, en se dirigeant vers Nográd, Veröcze, et 
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vont ainsi rejoindre les bords du Danube. Je ferai observer ici 
que ces conglomérats sont précisément les roches que M. Zipser 
a désignées sous le nom de Trümmerporphyr et de Thonpor 
phyr, dont il remarque d'ailleurs que toute cette contrée est 
composée. Quant au thonporphyr gris, mélangé de hornblend 
et de grenat, que ce savant minéralogiste cite dans le même 
lieu, ce sont les roches que nous avons décrites comme se trou­
vant en blocs et en fragmens dans le conglomérat. 

Sur les bords du Danube, la masse de conglomérat trachyti­
que est extrêmement considérable ; elle s'étend des deux côtés 
du fleuve, et y forme même des montagnes très - élevées. A la 
gauche, depuis Veröcze, où l'on ne trouve que des collines 
basses, jusqu'à l'embouchure de la rivière d'Ypoly, tout est for­
mé par ces conglomérats; mais ici ils sont un peu différens de 
ceux que nous venons de décrire à la butte de Dregely. La pâte 
est beaucoup plus terreuse, d'un gris-rougeâtre ou gris-verdâ-
tre; elle renferme une grande quantité de fragmens ponceux 
blancs, très-altérés , quelquefois beaucoup de lamelles de mica 
noir ; les fragmens de trachyte y sont assez nombreux. Dans 
quelques parties, tout paraît avoir été broyé très-fin, et on ne 
trouve qu'une masse terreuse grise, olivâtre, verdâtre ou jaune 
sale, analogue à certaines argiles, mais qui décèle encore sa na­
ture par la fusibilité en émail blanc : telles sont, par exemple, 
les masses terreuses qu'on trouve dans les collines de Verocze 
et sur la route de Vatz à Nográd. En tout, ces dépôts ont une 
très-grande analogie avec ceux que nous avons rencontrés page 
477, sur les flancs des montagnes qui séparent la contrée de 
Neusohl de celle de Kremnitz. Dans quelques points, et partir 
culièrement dans les collines qui sont entre le Danube et le vil­
lage de Szokollia, on trouve aussi dans le conglomérat des gre-

Bords du Di-
nube. 

Conglomérat de 
la gauche. 

Grenats. 



Conglomérats 
terreux sur les 
pentes et solides 
vers les sommets. 

Droite du fleuve; 

nats bien caractérises, qui annoncent une certaine relation entre 
ces dépôts et ceux des environs de Dregely; mais il y a cette 
différence que, dans le premier cas, les cristaux de grenat se 
trouvent disséminés dans la pâte même, dont ils se détachent 
avec facilité, tandis que, dans le second, c'est dans les blocs ou 
fragmens de roches trachytiques, enfermés dans la pâte, qu'il 
faut chercher ces mêmes cristaux. Il paraît que ces conglomé-
rats terreux ne s'élèvent qu'à mi-côte sur les flancs des hautes 
montagnes, car, vers le sommet, on trouve des conglomérats à 
pâte très-solide qui renferme de gros fragmens de trachyte plus 
ou moins poreux , et dans laquelle on ne voit pas de parties 
ponceuses : c'est ce dont il est facile de se convaincre en allant 
du village de Nagy Marós vers le centre du groupe. Cette 
circonstance se présente aussi d'une manière très-claire à la 
droite du Danube, où les collines basses sont composées de 
conglomérats terreux, remplis de fragmens de ponce altérée 
qui y forment autant de taches blanches ; tandis que les parties 
élevées, comme, par exemple, la butte où se trouvent les restes 
du château de Vissegrád , sont composées de conglomérats 
solides. 

À la droite du Danube, les conglomérats trachytiques s'é­
tendent depuis la route de Bude jusqu'à un quart-d'heure au-
delà du village de Maroth, où ils semblent se terminer tout à 
coup à des masses de grès quarzeux, ou de sables plus ou moins 
agrégés, qui se prolongent vers la ville de Gran. Sur la route 
qui côtoie le Danube, entre Saint-André et Vissegrád, on 
voit clairement que les collines sont composées de conglomé­
rats ; mais toutes les pentes sont tellement couvertes de terre 
végétale, qui est continuellement remuée par la culture de la 
vigne, qu'il est impossible d'étudier les caractères du dépôt. Ce 



n'est qu'à demi-heure avant Vissegrád qu'on peut avec facilité 
en reconnaître la nature; d'un côté, parce que les flancs des 
montagnes sont plus escarpés; et de l'autre, parce qu'il se trouve 
sur le bord de la route des carrières considérables, d'où l'on a 
extrait la brèche comme pierre à bâtir. Ce sont, comme à la 
gauche du fleuve, des conglomérats très-terreux, remplis de 
fragmens de ponce très-altérée, et dont la pâte, ordinairement 
grisâtre, présente cependant diverses nuances de couleur et 
aussi divers degrés de consistance et de finesse. 

En côtoyant le Danube par ce chemin qui , en quelques 
points, se rapproche tellement du fleuve, qu'on est obligé de 
passer dans l'eau, on arrive bientôt à Vissegrád, où l'on dé­
couvre les ruines de l'ancien château, qui a été la résidence de 
plusieurs rois de la Hongrie, et où les jardins, comme les ap-
partemens, étaient d'une si grande magnificence, sous le règne 
de Mathias Corvin, qu'un légat du pape donna à ce lieu le sur­
nom de Paradis terrestre. Mais, hélas ! il ne reste plus de 
cette grandeur éphémère qu'un monceau de débris, qui semble 
avoir résisté aux ravages des siècles, pour nous montrer l'insta­
bilité des choses humaines, et nous rappeler les désastres dont 
la Hongrie a été le théâtre. On ignore à quelle époque le châ­
teau de Vissegrád a été bâti; les historiens hongrais ne com­
mencent à en faire mention que sous lé règne de Ladislas I e r (on­
zième siècle ), et le regardent comme ayant été alors la prison du 
roi Salomon, après la défaite des Valaques, qu'il avait soulevés. 
Il est probable que ce n'était alors qu'un château de peu d'im­
portance, que les rois ont successivement agrandi. Charles Ie r , 
qui en préférait le séjour à celui de ses autres maisons de plai­
sance , y reçut avec une pompe extraordinaire les rois de Bo­
hème et de Pologne. Mathias Corvin embellit les jardins de ce 
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Couronne de 
Hongrie . 

palais de statues de marbre, de bassins, de chutes d'eau, etc. 
L'habitation royale et les jardins se trouvaient au pied de la 
montagne, sur les bords du Danube, où ils ne pouvaient occu­
per qu'un très-petit espace ; mais le château-fort était au som­
met, sur une pointe tout-à-fait isolée, à environ 245 mètres d'é-
lévation au-dessus du Danube, qui, dans cette partie, peut 
avoir environ 120 mètres au-dessus de la mer *. C'est de sa po­
sition qu'est derivé le nom de Vissegrád, château elevé ( des 
mots slaves Vissi, le plus haut, et Hràd, ou Grád, château ). 

C'était au château de Vissegrád, regardé alors comme le plus 
fort de la Hongrie, que, d'après l'ordonnance de Ladislas I I , 
on conservait la couronne que le pape Sylvestre II avait envoyée 
à saint Ethienne, comme un don du ciel. Elle était placée dans 
la partie la plus inaccessible de la forteresse, et confiée à des 
gardiens choisis parmi les grands du royaume, qui juraient 
de ne remettre ce dépôt précieux qu'à la nation assemblée, et 
de le défendre jusqu'à la mort. Cependant cette couronne sa-

* 26 Septembre 1818. 

Cour du château de 
Vissegràd, 
à 2 heures. 

Hauteur du baromètre 
Température 
Soleil et nuages; point de vent. 

750 mill. 
18gr ,6 

Bord du Danube 
au pied 

de la montagne, 
à 5 heures. 

Hauteur du baromètre. 
Température 
Soleil et nuages.. 
Courant d'air dans la direction du fleuve. 

751 mill 

l 8gr . , 

Observatoire de Bude, 
à 

2 heures. 

Hauteur du baromètre. 
Température 
Vent du nord faible; temps couvert. 

740 mill.,3 
2 0 g r , 3 

J'observerai que l'observatoire actuel de Bude qui est à 246 m è t r e s au dessus de 

la mer, se trouve à 1 3 6 m è t r e s 9, au dessus du Danube; ce qui place le fleuve en ce 

point à 110 mètres. 



crée, à laquelle les Hongrais attachent la plus haute importance, 
fut plusieurs fois enlevée pendant les troubles ; tantôt par les 
rois détrônés, qui, par là, empêchaient le couronnement de 
leur successeur ; tantôt par ceux qui prétendaient au trône. Elle 
a plusieurs fois excité des guerres sanglantes , et des milliers 
d'hommes se sont tour à tour égorgés, soit pour la conserver, 
soit pour la reconquérir. L'importance qu'on y attachait était 
telle, que l'endroit où on devait la conserver était fixé par une 
assemblée de la nation, et qu'on ne pouvait la déplacer que par 
l'ordre d'une autre assemblée. Aussi le mécontentement fut à 
son comble, en 1784, lorsque Joseph II , non-seulement la dé­
plaça, niais même la fit sortir du royaume, en la transportant 
de Presbourg ( où elle était transférée par une décision de ras­
semblée de 1608 ) à Vienne. Cet acte d'autorité, qu'on regarda 
comme arbitraire, et attentatoire aux droits de la nation, ne con­
tribua pas peu à empêcher le succès de toutes les réformes que 
ce monarque avait projetées. Peu s'en fallut que la révolte n'é­
clatât, et que la Hongrie ne vit de nouveaux désastres. Joseph 
se vit forcé de détruire lui-même tout ce qu'il avait fait pour le 
bien général. Mais le manifeste qu'il adressa alors à la nation 
Hongraise prouve à la fois que ses intentions étaient pures, et 
que la justice et la saine raison avaient présidé à tous ses projets. 
La translation de la couronne à Bude, qui eut lieu par l'ordre 
de Joseph, le 18 février 1790 ( deux jours avant sa "mort ) , fut 
un jour de fête et de délire dans toute la Hongrie. 

Le château de Vissegrád, pris et repris tour à tour par les 
Allemands et par les Turcs, est aujourd'hui entièrement déla­
bré, et ne présente plus que quelques ruines. Au bord du Da­
nube, s'élèvent quelques vieilles tours, au pied desquelles vien­
nent battre les eaux du fleuve; une muraille, où l'on voit encore 
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quelques bastions, s'élève de là jusqu'au sommet de la monta­
gne, pour rejoindre la principale forteresse. Celle-ci offre en­
core une masse considérable de murailles et de tourelles déla­
brées. On reconnaît encore les doubles murailles qui formaient 
l'enceinte extérieure, et entre lesquelles se trouvait le chemin 
qui conduisait à la forteresse. A l'intérieur, se présentent deux 
fossés successifs, en gradins, l'un au-dessus de l'autre, et au cen­
tre se trouve le château , qui est placé sur un Rocher isolé, taillé 
à pic sur 8 à 10 mètres de hauteur. Les restes du château pré­
sentent encore quelques intérieurs de chambres, avec des portes 
et des fenêtres en ogives, garnies de petits pilastres ronds ou 
carrés, qui rappellent le goût des anciens ;mais du reste, on n'y 
trouve que des murailles culbutées les unes sur les autres, et 
dont les débris remplissent les fossés. Dans la cour intérieure, 
se trouve une citerne en forme de cloche, où venaient se rendre 
sans doute toutes les eaux de la toiture. Vis-à-vis, au milieu de 
la muraille, on voit une pierre sculptée, qui présente quelques 
armoiries, avec une inscription latine à demi-effacée, et la date 
de 1493, en chiffres romains. La vue dont on jouit du haut des 
murailles est très-agréable : l'œil suit le cours du Danube, dont 
les contours à l'ouest, derrière les montagnes, produisent un 
effet très-pittoresque, et dont le détour brusque au sud, et le 
développement au milieu des campagnes de Pest et de la vaste 
plaine centrale, forment un tableau vraiment enchanteur. 

La nature des roches qui composent la masse des montagnes 
de Vissegrád ne présente pas moins d'intérêt au géologue, que 
la perspective offre d'agrément au voyageur. Nous avons déjà 
vu que toutes les collines basses sont composées d'un conglo­
mérat terreux grisâtre, rempli de fragmens de ponce altérée, et 
c'est ce que M. Townson a déjà assez bien décrit. Mais les 



parties les plus élevées sont composées d'un conglomérat gros­
sier porphyroïde, qui est sans doute la roche que M. Townson, 
à l'instar des anciens, a designee sous le nom, aussi vague qu'i­
nexacte , de saxun metalliferum. La pâte de ce conglomérat 
particulier est souvent extrêmement difficile à distinguer des 
fragmens de trachyte qu'elle renferme; elle est, en général, 
d'un gris rougeâtre, et présente un grand nombre de cristaux, 
souvent très-parfaits, d'amphibole noir et de feldspath vitreux. 
C'est précisément la composition du trachyte en bloc qui s'y 
trouve enfermé, et qui n'en diffère que par un peu plus de so­
lidité, de porosité, et par conséquent d'âprelé. Rien ne serait 
plus facile que de se tromper sur la nature de ces dépôts, si on 
se bornait à quelques échantillons pris au hasard, et si l'on n'é­
tudiait en grand et sur la place la structure de la masse. On peut 
même parcourir une partie de la montagne sans se douter qu'on 
se trouve sur un amas de débris, et ce n'est que dans le haut, 
sur ces escarpemens à pic, qui forment les parois des fossés, 
qu'on peut reconnaître la structure arénacée dans toute son 
évidence. Les blocs se dessinent par leurs contours irréguliers 
et par leur couleur un peu plus foncée, au milieu des masses 
plus terreuses qui les enveloppent; ils s'en détachent nettement, 
et leur empreinte reste gravée dans la pâte, qui est toujours 
très-fine et très-terreuse dans la pellicule qui les enveloppe im­
médiatement. De plus, dans un de ces escarpemens, sur la par­
tie occidentale de la montagne, la pâte présente de petites cou­
ches ondulées, à peu près horizontales, de matières plus fines, 
très-terreuses, et d'une structure arenacée, qui ne peuvent 
manquer de donner l'idée d'une substance remaniée et déposée 
par les eaux : or, ce dépôt est précisément de la même couleur 
que tout le reste de la pâte à laquelle il passe insensiblement à 
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mesure qu'il s'y introduit des parcelles de mica, d'amphibole 
et de feldspath. Cette circonstance seule ne pourrait laisser au­
cun doute sur la véritable nature de toute la montagne, quand 
bien même on ne verrait pas aussi évidemment les blocs de tra­
chyte que nous venons de l'annoncer. 

Tuf calcaire dans 
les murailles. 

Toutes les murailles sont composées des roches qui consti­
tuent la montagne ; mais les portes et les fenêtres, toutes les 
parties enfin qui ont eu besoin d'être taillées régulièrement, sont 
formées d'un tuf calcaire très-solide, qui renferme beaucoup 
d'impressions végétales, ainsi que des hélices et des cyclostomes. 
Ces tufs proviennent évidemment des dépôts qui se trouvent 
sur les bords de la route, au-dessus des dernières maisons du 
vieux Bude, et dont nous parlerons plus particulièrement en 
étudiant plus tard les environs de Bude. 

Sable 
magnétique. 

Coquilles fluvia-
tiles. 

Mélanopside. 

Le Danube, aux environs de Vissegrád, présente, sur ses 
bords, une assez grande quantité de sable magnétique (fer 
oxydulé titanifère), qu'on emploie particulièrement à Pest dans 
les bureaux de l'administration. C'est aussi dans cette partie, à 
peu de distance de Nagy Maros, que j'ai trouvé pour la pre­
mière fois, sur les bords du fleuve, deux espèces de coquilles 
fluviatiles qui ne sont pas communes en Europe. L'une appar­
tient au genre Ménalppside, établi par M r . de Ferrusac, et 
se rapproche du Menalopsis subulata (Ferrusac), qui vient 
de la rivière de Leybach, en Carinthie; mais c'est une espèce 
particulière : elle a sept lignes de hauteur sur deux lignes 
et demie de diamètre à la dernière spire; la bouche, plus longue 
que large, a 2 lignes dans un sens, et une demi-ligne dans l'an­
tre ; elle se termine à la base par un évasement qui présente 
près de la columelle, un très-petit rudiment d'échancrure; le 
bord droit est très-mince et tranchant : la coquille, recouverte 



de son epiderme, est brune; mais elle présente une teinte jaune 
sale, lorsque l'épiderme est enlevé. L'autre espèce de coquille 
ne peut être rapportée qu'au genre natice ou au genre paludine 
(M. de Ferrusac la regarde comme étant une paludine ) : c'est 
une coquille globulaire de 5 lignes de diamètre, dont le dernier 
tour de spire est extrêmement volumineux. La bouche est à peu 
près ronde, avec un léger allongement et une légère dépression 
dans le haut, le long de la columelle. Le bord est mince et tran­
chant à l'extérieur; mais il s'étend sur la columelle, et y forme 
une espèce de bourrelet, ou une sorte de callosité, comme dans 
certaines natices. Aussi M. de Ferrussac, qui avait déjà reçu 
cette coquille des bords du Danube à Lintz, lui donne-t-il le 
nom spécifique de naticoïde; elle se trouvera rangée parmi les 
paludines sous le nom de paludina naticoidea, dans l'ouvrage 
qu'il publie. 

Ces coquilles se trouvaient mélangées dans le sable du rivage 
avec des nérites ( nerita ondulata, Ferrussac ); je les ai retrou­
vées depuis sur toutes les rives du Danube, dans son cours à 
travers la Hongrie ; mais nulle part je n'ai été assez heureux 
pour les rencontrer vivantes, quoique je les aie cherchées avec 
beaucoup de soin, et que j'aie parcouru exprès les îles du Da 
nube, où j'espérais les trouver dans les endroits tranquilles, où 
le courant du fleuve, rompu par les terres, n'était plus assez 
fort pour enlever les animaux qui pouvaient vivre sur le rivage. 
Je désirais beaucoup trouver ces mollusques vivans, pour étu­
dier leurs caractères, qui sont les seuls qui puissent, avec certi­
tude, distinguer les genres : celui de la coquille globuleuse m'in­
téressait surtout, parce que, si elle appartenait réellement au 
genre paludine, l'animal seul pouvait nous décider. Toutes les 
recherches que j'ai faites à cet égard ont été infructueuses, et 



tout ce que j'ai pu observer, c'est que les coquilles des deux 
genres sont munies d'opercules cornées. 

Sables quarzeux 
sur les conglo­

mérats. 

Les conglomérats trachytiques qui enveloppent les masses de 
grünstein porphyrique, sont eux-mêmes recouverts de dépôts 
de sable quarzeux, plus ou moins argileux, qui renferment des 
cailloux roulés de quarz, de granite et aussi de trachyte, qui y 
sont, en général, peu abondans et toujours très-altérés : on y 
voit encore des fragmens et des rognons de calcédoine et de 
jaspe. Enfin, ces nouveaux dépôts ont la plus grande analogie 
avec ceux que nous avons vus dans la contrée de Kremnitz, pag. 
503. Ils couvrent un espace très - considérable, et composent 
toutes les montagnes de Cserhat, qui bordent, dans cette par­
tie, la grande plaine de Hongrie, et qui se lient avec le groupe 
de Matra ; ils s'étendent dans tout le comitat de Nográd jusqu'à 
Fülek ; ils composent toutes les collines qui s'étendent à droite 
et à gauche de la rivière d'Ypoly, et se prolongent alors dans le 
comitat de Hont, où ils bordent les grandes plaines de Leva, 
en formant des collines qui s'étendent entre la Gran et la ri­
vière d'Ypoly; enfin, on les retrouve à Gran, de l'autre côté du 
Danube d'où nous les verrons s'étendre très-loin au sud-ouest. 

Jonction des 
deux dépôts. 

Ces grès méritent une attention particulière : dans une grande 
partie de leur étendue, ils ne présentent que des sables fins, rem­
plis de paillettes de mica et souvent schisteux ; dans d'autres 
points, ce sont de véritables poudingues, formés de cailloux de 
quarz, de granite, etc., ou bien des matières terreuses plus ou 
moins argileuses, surtout dans les parties où ils se rapprochent 
des conglomérats trachytiques, avec lesquels ils semblent se con­
fondre. Cette dernière circonstance se présente surtout près de 
Veröcze, sur la route de Watz à Nográd, et de l'autre côté de 
la rivière d'Ypoly, près de Palojta; mais une autre circons-



tance très-importante, c'est que ces mêmes grès renferment, en 
beaucoup de points, une grande quantité de coquilles qui se 
rapportent à des genres qu'on ne connaît que dans les mers. Les 
points qui m'ont le plus intéressé sous ce rapport, sont les col­
lines qui s'étendent du nord au sud, entre la rivière de Gran et 
celle d'Ypoly, à l'ouest du groupe de Dregely. Là, on trouve 
des poudingues plus ou moins grossiers, remplis de cailloux 
roulés de quarz hyalin, de silex, de jaspes noirs et rougeâtres, 
de calcaire compacte, ou des sables plus oumoins fins, terreux, 
remplis de petits points verts, analogues à ceux qu'on re­
marque dans les parties inférieures de la craie, dans ce qu'on a 
nommé la craie chloritée, et qu'on voit si bien sur les côtes du 
Hâvre. Au milieu de ces dépôts, on remarque des bancs ou des 
nids calcaires très-sableux, renfermant les mêmes cailloux ou 
les mêmes grains verts, et qui présentent une grande quantité 
de coquilles; ce sont des moules intérieurs de cérites, qui sont 
pleins et composés de calcaire saccaroïde, et quelquefois striés 
du centre à la circonférence : il y a de plus des empreintes de 
murex, des serpules qui ont conservé leur test, des coquilles 
bivalves qui se rapportent aux genres bucardes, vénus, pei­
gnes, etc. Il y a enfin des globules calcaires blancs, très-lisses à 
la surface, qu'on serait tenté de prendre pour des cailloux rou­
lés de calcaire compacte, mais qui, examinés de plus près, lais­
sent soupçonner une origine animale. Ils ont quelques analogies, 
par la forme, avec l'espèce d'alvéolite ovoïde, lisse à la surface, 
et un peu déprimée, qu'on trouve si abondamment dans les 
calcaires grossiers des environs de Paris. Dans les parties ter­
reuses, remplies de petits points verts, les coquilles ont con­
servé leur test ; mais elles sont extrêmement altérées, et toutes 
celles que j'y ai vues étaient bivalves. 

Coquilles fo s ­
siles. 



Extension des 
sables quarzeux 

et des dépôts 
coquillers, 

Tels sont les dépôts qu'on peut observer dans toute l'étendue 
des collines comprises entre la Gran et la rivière d'Ypoly. Ces 
collines se lient, au nord, avec toutes celles qui se prolongent 
jusqu'à Borfö, et qui s'étendent à l'est, du côté de Palojta, dont 
nous avons déjà parlé, page 379. C'est dans ces prolongemens 
qu'on voit distinctement les roches arénacées quarzeuses se 
mêler à leur jonction avec les conglomérats ponceux, qui, eux-
mêmes, renferment quelquefois, dans les points de contact, des 
coquilles tout-à-fait semblables à celles que nous venons de dé­
crire. Mais un des points où les coquilles fossiles sont les plus 
abondantes, et en même temps un des plus faciles à retrouver, 
est sur la route qui traverse les collines dont nous venons de 
parler, entre Kemend et Börsöny. Les bords de la Gran, dans 
cette partie, présentent des escarpemens où ces débris sont très-
abondans, et la route même, coupée dans la masse du terrain, 
en présente jusqu'au point le plus élevé des collines ; on en re­
trouve encore en descendant vers la rivière d'Ypoly. 

J'ai retrouvé encore ces dépôts coquilliers, mais avec des co­
quilles moins abondantes, moins conservées, dans les collines 
de Acsa et de Szanda, à l'est du groupe de Dregely. Les auteurs 
en ont également cité en plusieurs points des montagnes de Cser-
hat; ainsi on a cité beaucoup de coquilles dans les grès qui cons­
tituent les montagnes de Hollokö, au sud-est de Szecseny, dans 
la partie du comitat de Nográd qui avoisine le comitat de He­
vés; ce sont les mêmes masses qui s'étendent un peu plus loin 
à Samsonhaz, près de Puszto : il y en a aussi à Vanyarcz, 
sur la pente méridionale des montagnes de Cserhat, vers les 
plaines de la Hongrie; on en retrouve encore à Mogyorod, 
où les sables coquilliers semblent faire partie des grands dépôts 
de calcaire coquillier grossier, que nous décrirons, plus tard 



dans les environs de Pest , et paraissent reposer comme 
ceux du comitat de Hont, sur des conglomérats ponceux, qui 
ont été déjà cités par Kitaible, dans les environs : les pentes 
septentrionales des montagnes de Cserhat ne sont pas non 
plus dépourvues de ces grès coquilliers, car on en retrouve à 
Rapp, sur les bords de l'Ypoly. 

Il paraît qu'on a trouvé aussi des couches de lignites au milieu 
des grès qui composent la masse des montagnes de Cserhat; 
telles sont lès prétendues couches de houille (Steinkohl), que 
l'on cite à Bank, dans la partie la plus occidentale du comitat 
de Nográd. Mais, d'après les indices que j'ai vus rapidement à 
Bank, il est évident que ce sont des lignites; j'ai rencontré dans 
les sables qui forment la masse des collines environnantes, quel­
ques fragmens de coquilles épaisses, qui pourraient avoir appar­
tenu à des huîtres. Je n'ai pas ouï dire qu'on ait trouvé des 
indices de matières charbonneuses en d'autres points de ces 
montagnes; mais il est à présumer qu'il en existe en plusieurs au­
tres lieux, puisque ces grès sont le prolongement de ceux qu'on 
trouve, d'une part, à Palojta, où le lignite est assez abondant, 
et, de l'autre, en divers points de la partie nord du comitat de 
Nográd. Les lignites de Sari Sap, dont nous parlerons plus tard, 
en visitant les montagnes au sud de Gran, se trouvent dans des 
grès qui sont encore évidemment le prolongement des premiers. 
Cette localité sera d'autant plus intéressante, que les couches 
charbonneuses elles-mêmes renferment beaucoup de coquilles , 
parmi lesquelles on remarque des lymnées, des planorbes, des 
cérites, des coquilles bivalves de divers genres. 

Sur les pentes des collines de grès dont nous venons de par­
ler, et au bord des ruisseaux qui les traversent, on trouve des 
débris de grands animaux, comme des dents, des têtes, des fé-

Ossemens fes -
siles. 



murs d'éléphant et de mammouth, qui se trouvent aujourd'hui 
déposés au cabinet de Pest. Il y a des débris de l'éléphant d'Asie 
et de l'éléphant d'Afrique. On cite particulièrement, comme 
localité de ces ossemens, dans le groupe qui nous occupe, les 
villages de Hont et de Visky sur les bords de l'Ypoly, et le 
village de Samsonhaz ; mais on en a trouvé en plusieurs autres 
endroits, ainsi que dans les plaines de la Hongrie. En général, 
il paraît que ces débris se trouvent plutôt dans le sol d'alluvion 
que dans la masse même des grès que nous venons de décrire. * 

Bulles de ba-
salte et de tra­
chyte au milieu 

des grès, 

Au milieu de cette masse de matières arénacées qui consti­
tuent toutes les montagnes de Cserhat, et qui s'étendent à de 
grandes distances en se liant avec celles des autres parties de la 
Hongrie, il s'élève, en divers points, des buttes isolées, com­
posées de roches solides, et d'une nature toute différente : telles 
sont les buttes de Szanda, d'Acsa, de Naszal, que j'ai visitées 
particulièrement, et dont les roches paraissent se retrouver en 
plusieurs autres points du même groupe, soit en place, soit en 
blocs détachés. 

Montagnes de 
Szanda. 

Trachytes? 

La montagne de Szanda, qui se trouve au centre des mon­
tagnes de Cserhat, dont elle forme le plus haut point, présente 
une masse assez considérable, entièrement composée de roches 
porphyriques, à pâte noire ou grise, très-foncée, dans laquelle 
se trouvent un grand nombre de cristaux de feldspath lamel-
leux, brillans, assez fendillés, qui sont également d'une cou­
leur foncée, et qu'on aurait de la peine à distinguer, sans les reflets 
qu'ils présentent. Çà et là on reconnaît aussi quelques cristaux 

* Voyez , sur les diverses localités que nous venons d'indiquer : 

Zipser's Taschenbuch, page 124, 3o2 et 328. 



rares et petits d'une substance noire, très-lamelleuse dans le 
sens de la longueur, qui ne peuvent être que de l'amphibole ou 
du pyroxène, et que je crois appartenir à cette dernière sub­
stance, d'après l'angle que les reflets permettent de juger entre 
les faces du clivage. En examinant la pâte de ces roches à la 
loupe, au grand jour, et sur des esquilles minces, on reconnaît 
qu'elle est presque entièrement composée de petits cristaux pa-
rallélogramiques, translucides, incolores, qui sont évidemment 
de même nature que les cristaux plus gros qu'on aperçoit à la 
vue simple; mais entre ces parties blanches transparentes se 
trouvent logés les points plus ou moins abondans auxquels la 
couleur de la masse est due, et qu'on soupçonne être de même 
nature que les cristaux noirs qu'on voit, quoique rarement, 
disséminés dans la pâte, et qui, comme je viens de le dire, me 
paraissent être du pyroxène. Ainsi, d'après cette induction, on 
peut regarder la pâte des roches qui nous occupe comme une 
réunion de cristaux infiniment petits de feldspath, dont l'entas­
sement irrégulier produit une masse compacte qui se trouve co­
lorée par une sorte de poussière pyroxénique, disséminée plus 
ou moins uniformément. Il y a des parties de la roche où elle 
est en très-petite quantité, et qui, dès lors, ne présente plus 
qu'une teinte grise extrêmement claire. La pâte est du feldspath 
presque pur, qui, examiné avec une forte loupe, présente, dans 
la cassure, un grand nombre de petites lames brillantes. Aussi, 
cette pâte fond-t-elle toujours au chalumeau en émail blanc, 
parsemé de petits points noirs plus ou moins nombreux, 
et quelquefois tout-à-fait nuls. 

Ces sortes de roches composent deux masses isolées, séparées 
l'une de l'autre par une petite vallée dont les eaux viennent se 
rendre au ruisseau qui coule au sud, vers Acsa. La masse du 
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sud est escarpée à pic sur une très-grande hauteur ; celle du 
nord est plus arrondie : toutes les deux se terminent par un 
plateau assez uni; toutes deux paraissent être divisées en tables 
plus ou moins épaisses. Partout, autour de ces buttes, on trouve 
des collines plus ou moins élevées, entièrement composées de 
sables et de grès; mais il m'a été impossible de déterminer avec 
précision si ces grès se trouvent au-dessus ou au-dessous des 
roches précédentes. Si je m'en rapporte à l'impression que j'ai re­
çue en les visitant, je me trouve conduit à admettre la première 
opinion ; et si, au contraire , je compare ces montagnes avec les 
buttes qui se trouvent à Acsa, à environ trois lieues au sud, je 
me trouve conduit à regarder les sables comme inférieurs aux 
roches que j'ai décrites. Il serait pourtant très-important de ré­
soudre cette question; car, si les roches porphyroïdes de Szanda 
se trouvent au-dessous des grès, elles appartiendraient encore au 
terrain trachytique; elles se rapporteraient au trachyte noir, ou 
à certains trachytes porphyriques noirs , avec lesquels elles ont 
beaucoup d'analogie, ou bien elles se trouveraient dans lecas des 
roches de Leva, que nous avons décrites page 393 , auxquelles 
elles ressemblent aussi beaucoup. Si, au contraire, ces roches 
reposent sur les grès, elles appartiendraient au terrain de ba­
salte, et devraient être assimilées aux phonolites ( Klingstein , 
Wern. ) , qui, en Bohème comme en France ( au mont Mézin, 
en Vivarais ) , reposent sur les basaltes, et se distinguent, par 
cela même, éminemment des roches qui leur ressemblent le 
plus dans le terrain de trachyte. Tout ce que je puis dire dans 
cette question, c'est que les roches de Szanda ne ressemblent 
nullement au basalte que l'on trouve au-dessus des grès dans 
plusieurs points des mêmes montagnes ; qu'elles en diffèrent 
surtout par la pureté de la pâte , la présence des nombreux 



cristaux de feldspath vitreux, l'absence de l'olivine et de toute 
espèce de scories. 

Quoi qu'il en soit, en s'élevant du fond de la vallée au som­
met de la montagne de Szanda, on ne trouve d'abord que des 
sables plus ou moins agrégés, qui, en plusieurs points, sont 
creusés très-profondément par les eaux. Arrivé à peu près au 
tiers de la montagne, on commence à rencontrer quelques frag-
mens des roches feldspathiques que nous avons décrites, et 
leur nombre augmente successivement jusqu'au sommet ; dans 
quelques parties, ils sont en très-grande quantité, et tellement 
mobiles, qu'il est presque impossible d'y marcher. Il est à re­
marquer que la plupart de ces fragmens sont altérés à la surface; 
tous les cristaux de feldspath sont alors détachés et ont laissé des 
cavités nombreuses parallélogramiques. On arrive au sommet, qui 
présente un plateau étroit, prolongé vers l'est-sud-est, et à l'ex­
trémité la plus orientale duquel se trouvent les restes d'un châ­
teau bâti sur une partie de rocher un peu plus élevé. La hauteur 
est d'environ 540 mètres au-dessus du niveau de la mer, en­
viron 430 mètres au-dessus des plaines du Danube à Pest*. C'est 
sur les escarpemens de ce plateau qu'on peut facilement obser­
ver la roche en place; mais, à la surface, tout est couvert de 
terre végétale et de bois. On trouve dans cette terre beaucoup 
de fragmens de la roche sur laquelle elle repose ; mais la plu-
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part de ces fragmens sont extrêmement altérés. Ce qui est re­
marquable, c'est que cette altération est toute différente de celle 
qui a eu lieu à l'air libre, dans les fragmens que nous avons ren­
contrés à la surface du terrain. L'altération a eu lieu dans tout 
le bloc en même temps, et elle a commencé par la pâte, tandis 
qu'à l'air libre elle n'a eu lieu qu'à la surface, et elle a com­
mencé, au contraire, par les cristaux de feldspath. La pâte est 
passée en totalité à l'état terreux, et présente une matière d'un 
blanc-jaunâtre, dans laquelle on distingue une multitude de petits 
points verts, dont l'ensemble donne à la masse une teinte ver-
dâtre. Il est clair que la partie blanche est le feldspath, et que les 
points verts proviennent de cette poussière noire disséminée, 
que nous avons regardée comme pyroxénique. Les cristaux de 
feldspath paraissent avoir résisté davantage à l'altération ; ils 
sont souvent restés à peu près intacts lorsque toute la pâte s'est 
décomposée; mais il arrive quelquefois aussi qu'ils sont eux-
mêmes passés à l'état dé kaolin. Il y a des blocs dont l'altéra­
tion ne fait, en quelque sorte, que commencer, qui ont seule­
ment perdu un peu de leur teinte noire, et qui ont conservé 
leur dureté et leur solidité; dans d'autres, la couleur est un peu 
plus altérée en même temps que la dureté, la solidité; enfin, 
en comparant divers blocs, on voit la roche arriver à l'état 
tout-à-fait terreux, friable, susceptible de se délayer dans l'eau, 
et par conséquent prête à aller former des dépôts argileux. lors­
que les eaux pourront l'entraîner au loin. 

La butte la plus méridionale de la masse de Szanda, celle qui 
se trouve par conséquent à la droite de la petite vallée dont 
nous avons parlé, est moins élevée que la bute précédente ; elle 
est fortement escarpée dans sa partie septentrionale, et le ter­
rain qui la précède, en s'élevant en pente très-douce, est cou-



vert de blocs énormes, qui paraissent être tombés de l'escarpe­
ment. En comparant cette butte à celle dont nous venons de 
parler, et qui n'en est éloignée que de la largeur de la vallée, 
on serait porté à croire qu'elle a jadis fait partie de la même 
masse, ce qui , sous quelques rapports, conduirait encore à 
soupçonner que les roches qui les composent se trouvent au-
dessus des grès et appartiennent au terrain basaltique. 

Venons maintenant aux buttes de Acsa ( prononc. Atcha ) , 
qui se trouvent à environ trois lieues, au sud de Szanda. Je sa­
vais, d'après les observations de M. Esmarck, qu'il devait se 
trouver, aux environs de cet endroit, une butte basaltique*; 
ce qui me détermina à y faire une excursion, en partant de Asr-
zod. Acsa est surtout remarquable par le château et le parc du 
baron de Pronay, qui sont extrêmement agréables. De la ter­
rasse, on a une très-belle vue sur les montagnes environnantes; 
on aperçoit au nord la montagne de Szanda, que nous venons 
de décrire , et on voit au nord-est se prolonger les montagnes 
qui rejoignent celles de Karancs; plus près, au nord-ouest, se 
trouve la montagne de Csö-Var ( c'est par erreur qu'elle est 
désignée sous le nom de Kövar dans l'ouvrage de M. Esmarck ), 
qui est composée de calcaire compacte, de couleur grise, mal 
stratifié, dans lequel M. Esmarck annonce qu'il existe des am­
monites. 

Buttes de Acsa. 

Calcaire com-
pacte. 

N'ayant pu d'abord me procurer de senseignemens sur la 
montagne où se trouve le basalte, je me dirigeai au sud-ouest 
du château, sur une butte conique assez élevée, qu'on nomme 
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Trachyte ? 

à cause de cela Magos (cest-à-dire haut; prononc. Magoche ) , 
dont la forme pouvait faire présumer la présence de cette roche; 
mais, de la base au sommet, je ne trouvai que du grès, dans 
lequel j'observai quelques débris de coquilles bivalves, du genre 
peigne; je rencontrai du basalte au sommet, mais il y avait été 
transporté pour un observatoire qu'on avait eu le projet d'y bâ­
tir. Il fallut donc descendre et chercher ailleurs ; heureusement 
un des barons de Pronay se souvint du lieu cité par M. Es-
marck, et m'y fit conduire. C'est un endroit élevé, nommé ef­
fectivement Kövar, au sud-est de Acsa, où l'on trouve un pla­
teau de roches basaltoïdes, assez analogues à celle de Szanda, 
mais dont la pâte est plus foncée et fusible en émail blanc, qui 
renferme une grande quantité de points noirs : quelques partie 
même donnent un verre noir homogène; çà et là ces roches présen­
tent un éclat demi-vitreux, fort analogue à celui de l'espèce de 
trachyte que nous avons désigné par l'épithète semi-vitreux. Les 
cristaux de feldspath vitreux, quoique moins nombreux que 
dans les roches de Szanda, y sont cependant encore très-abon-
dans, en petits parallélogrames allongés et très-brillans. Dans les 
esquilles minces, on reconnaît avec la loupe, à une vive lumière, 
un grande quantité de ces cristaux, qui sont extrêmement pe­
tits, et qu'on ne pouvait voir à l'œil nu dans les grandes masses. 
Ce qui distingue un peu ces roches de celles que nous avons 
trouvées à Szanda, c'est la grande quantité de cristaux de py­
roxène qu'elles renferment. La plupart sont d'un noir foncé ; 
mais il y en a qui, dans les petits fragmens, laissent apercevoir 
une couleur d'un vert sombre, et quelquefois même il y en a 
qui sont d'un vert assez clair pour qu'on les prenne, au pre­
mier moment, pour de l'olivine : ce n'est que leur fusibilité 
qui peut détromper. Quelques parties de ces roches sont cellu-



leuses, et les cellules sont tapissées d'une légère couche de ma­
tière d'un gris-bleuâtre, qui donne à ces roches une certaine 
analogie avec celles que nous avons rencontrées à Bohünitz, à 
Kremnitz, etc. ( pages 386 et 496 ) : ces roches sont encore en­
tourées de tous côtés par des dépôts arénacés quarzeux ; mais 
il m'a été encore impossible de décider si elles sont au-dessus ou 
au-dessous. C'est la même difficulté que pour Szanda. 

Les caractères que je viens de décrire, comparés à ceux que 
M. Esmarck a donnés pour le basalte qu'il a rencontré à Acsa, 
me faisaient voir clairement que je n'étais point encore parvenu 
clans le point que ce savant avait visité. En effet, en me por­
tant vers la partie nord de l'endroit nommé Kövar, je trou­
vai à la droite d'un petit ruisseau qui descend vers Acsa, une 
roche noire homogène, sans aucune substance apparente dis­
séminée, qui forme une masse assez considérable, escarpée 
à pic sur la vallée, et divisée par une multitude de fentes 
dans toutes les directions. On observe par place au milieu de 
cette roche des matières scoriacées, agglutinées entre elles, et 
qui font continuité avec les matières compactes. Cette roche re­
pose effectivement, comme l'a observé M. Esmarck, sur des 
grès, que l'on a exploités en différens points comme pierre à bâ­
tir ; mais ce qui est très-important, et dont M. Esmarck n'a pas 
parlé, c'est que ces grès, dans leur partie supérieure vers la 
jonction du basalte, sont presque uniquement formés de débris 
de scories qui, dans le bas, se trouvent mélangées avec les par­
ticules arénacées quarzeuses. Une autre circonstance, c'est que 
ces mêmes grès, dans les points où ils sont à la fois formés de 
grains de quarz et de petits fragmens de scories, renferment, 
comme ceux que nous avons observés au Magos, des portions 
de coquilles bivalves, qui paraissent aussi se rapporter au genre 
peigne. 

Basalte 
Matière sce-

riacée. 



Ces plateaux basaltiques qui sont un peu plus eleves que la 
montagne de Magos *, se trouvent à peu près à 256 mètres de 
hauteur au-dessus du niveau de la mer, 146 mètres au-dessus 
des plaines du Danube. Ils sont couverts, comme toutes les 
montagnes de Cserhat, de forêts de chênes des espèces nom­
mées Quercus cerris et Quercus pedunculata, dont les feuil­
les sont chargées d'excroissances qu'on emploie avec avantage 
dans le tannage des cuirs; elles fournissent une plus grande 
quantité de tannin que l'écorce de chêne que l'on emploie ha­
bituellement-

Difficulté que 
présentent ces 

roches. 

D'après les observations de M. Esmark, confirmées par cel­
les que je viens de rapporter, il est incontestable que les ro­
ches qu'il a nommées basaltes, reposent sur les grès qui cons­
tituent toute la contrée. Mais quelle relation ces basaltes ont-ils 
avec les roches que nous avons décrites avant eux? C'est une 
question sur laquelle je ne peux répondre que par des analo­
gies. Les basaltes de M. Esmarck se trouvent à peu près à la 
même hauteur que les roches porphyriques noires (autant 
qu'on en peut juger par le baromètre), ils paraissent faire con­
tinuité avec ces roches, et appartenir à un même plateau qui 
aurait été morcelé dans cette partie; enfin, quoique très-com-
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pacte et en apparence homogène, le basalte paraît être miné-
ralogiquement de même nature que les autres roches. En effet, 
lorsqu'on l'examine au soleil avec une forte loupe, on reconnaît 
une multitude de petits points brillans lamelleux parallélogra-
miques, qui sont évidemment autant de cristaux de feldspath ; 
dans les esquilles très-minces, on reconnaît, à une vive lumière, 
que la masse totale est formée en grande partie par ces petits 
cristaux, qui sont translucides, et entre lesquels se trouvent dis-
séminés de très-petits points noirs. Aussi, en fondant la roche 
au chalumeau, obtient-on un émail blanc, parsemé de petits 
points noirs plus ou moins nombreux. Enfin, quoiqu'il soit très-
rare de trouver dans ces roches des substances cristallines dis­
séminées, il n'est pas moins vrai qu'on y observe çà et là quel­
ques cristaux de feldspath lamelleux et vitreux, quelques cris­
taux de pyroxène noirs et verdâtres, qu'on découvre surtout 
dans les parties noires et altérées. Ainsi, sous un grand nom­
bre de rapports, on est conduit à regarder les deux roches 
comme identiques, et par conséquent, à admettre qu'elles 
reposent toutes deux sur le grès, ce qui les distinguerait émi­
nemment des espèces de trachyte avec lesquels elles ont le plus 
d'analogie. 

On retrouve des roches tout à fait semblables à celles que nous 
venons de décrire, à Patvarcz, à Ludany, où elles ont été citées 
par M. Esmarck, par Kitaible, à Terbeled, et en général, sur 
les bords de la rivière d'Ypoly. Mais, quoique ces roches soient 
quelquefois en blocs considérables, il ne me paraît pas certain 
qu'elles se trouvent en place. Enfin, dans la partie sud-ouest des 
montagnes de sables et de grès qui font la continuation de celles 
de Cserhat, vers les limites du comitat de Gömör, on trouve 
les buttes ou les plateaux de Fülek, de Savoly, de Salgo, de 
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Medve, de Somoskö, qui sont évidemment forme's de basalte; 
niais nous décrirons ces buttes basaltiques isolées, en sortant 
des montagnes de Matra pour entrer au nord dans la masse des 
montagnes anciennes du comitat de Gömör. 

Ville de W a l z . Pour terminer le détail des observations que j'ai pu recueillir 
dans cette, partie de la Hongrie, il, ne me reste plus qu'à dire 
quelques mots sur les, montagnes de Naszal, qui s'élèvent au-
dessus de W a t z , et qu'on aperçoit de très-loin tant des plai­
nes de Leva que de celles du Danube, ainsi que des collines 
qui bordent la rivière d'Ypoly. La petite ville de Watz ( W a i t -
zen, all.; Vaczov, escl.), est une des plus agréables de la Hon­
grie. L'histoire rapporte qu'elle fut bâtie sous le règne de Geysa 
I e r , qui, après la victoire décisive remportée sur Salomon, fît 
élever une église au milieu des forêts qui couvraient cette con­
trée. Le nom de Watz est, dit-on, celui d'un solitaire qui habi­
tait cette forêt. Dans la suite, cette ville s'agrandit considé­
rablement ; on y établit un. siége épiscopal ; et plus tard elle 
devint le berceau des lettres et de la philosophie. Mais elle 
eut beaucoup à souffrir dans l'invasion des Mongols, mal­
gré la. vigoureuse résistance des habitans. Elle ne fut pas expo­
sée à moins de désastres sous le règne de Jean de Zapola, dans 
ses démêlés avec Ferdinand d'Autriche. Elle fut aussi prise et 
reprise à plusieurs fois par les Turcs, dont le s brigandages, 
soit comme ennemis, soit comme alliés, n'ont pas peu contribué 
à retarder, en Hongrie, les progrès de la civilisation. Aujour­
d'hui, Watz est encore très-agréable; l'entrée de la ville, du côté 
du Danube, se distingue par un bel arc de triomphe situé à l'ex­
trémité d'une belle avenue d'arbres; il y a de jolies maisons, de 
beaux bâtimens, des ressources pour l'instruction. Il y a une 
institution de sourds-muets, fondée par l'empereur François, 



en 1802. Enfin, il y a de bonnes auberges, ce à quoi le voya­
geur attache souvent un grand prix. 

Les montagnes de Naszal se trouvent très-près et au nord de 
Watz. La hauteur du plus haut sommet me paraît être d'envi­
ron 600 mètres au-dessus de la mer, ou 500 mètres au-dessus 
du Danube à Pest, à en juger par quelques angles de hauteur 
pris, d'une part, dans les plaines de Leva, et d'une autre, au 
sommet du Bloksberg, où se trouve le nouvel observatoire de 
Bude. Dans la partie orientale, ces montagnes sont composées 
d'une roche arénacée quarzeuse qui a beaucoup d'analogie avec 
celles que nous avons vues à Neusohl, à Libethen, etc. Ce sont 
de petits cailloux de quarz hyalin, aglutinés par un ciment sili­
ceux, et entre lesquels se trouve une quantité plus ou moins 
grande de matière ferrugineuse rouge, terreuse, et quelquefois 
cristalline, qui tapisse alors les parois des vides que les cailloux 
laissent entre eux. Ces roches grossières alternent avec des dé­
pôts très-fins qui présentent des grès micacés, blancs, rouges, 
bruns, ou rubannés de ces diverses couleurs. Ces grès et ces 
poudingues diffèrent beaucoup de ceux que nous avons vus dans 
toutes les montagnes de Cserhat, et je suis porté à les regarder 
comme plus anciens : je crois qu'ils se trouvent au-dessous du 
calcaire, dont la partie occidentale de la montagne est compo­
sée. Ce calcaire forme une pointe très-élevée, qui domine à 
droite le chemin de Watz à Nograd, et qu'on peut voir surtout 
au-dessous d'un village nomme Katalina. C'est un calcaire com­

pacte, blanc à cassure esquilleuse, à petites esquilles irrégulières 
mal prononcées : dans quelques points il présente une structure 
oolitique, et en général il me paraît absolument semblable à 
celui que nous verrons plus tard dans les montagnes de Bude, 
de Dotis, de Mór, etc. Comme eux, il est magnésifère, et se dé-

Montagnes de 

Grès quarzeux. 

Calcaire magné 
sifére. 



compose quelquefois en une poussière un peu rude extrême­
ment fine; il forme des bancs à peu près horizontaux, ou plu­
tôt plongeans légèrement à l'ouest, qui ne présentent aucune 
matière étrangère intercalée. Tous ces caractères réunis me por­
tent, par analogie, à considérer ces calcaires comme plus nou­
veaux que les terrains de transition, et comme se rapportant ou 
au calcaire magnésien ( magnesian limestone ) des Anglais 
qui, comme on sait, réprésente le zechstein des Allemands, 
ou à certains calcaires magnésifères qui font partie de la forma­
tion du Jura. Cette dernière opinion, que je discuterai plus 
tard, me paraît la plus probable. 

Sables appuyés 
sur ces calcaires. 

Les collines qui se trouvent près du village de Katalina, au 
pied de la haute montagne calcaire, sont composées de sables 
plus ou moins agrégés, qui offrent tous les caractères de ceux 
que nous avons décrits comme composant la masse générale des 
montagnes de Cserhat ; ils se lient d'ailleurs avec toutes les col­
lines qui s'étendent, de ce point, jusqu'à Nagy Oroszi, et sur les 
bords de la rivière d'Ypoly, et paraissent être appuyés sur les 
flancs de la masse calcaire dont nous venons de parler. 

Telles sont les observations que j'ai pu recueillir au milieu des 
montagnes de Dregely et de Cserhat, dans un grand nombre de 
petites excursions que j'ai faites de côté et d'autre, à diverses 
époques. En les résumant briévement, nous parvenons aux faits 
généraux suivans : 

1° La roche la plus profonde est le grünstein porphyrique, 
analogue à celui de Schemnitz, et dans lequel se trouvent les 
mines de Börsöny, page 514. Ces roches sont surtout remar­
quables par les nombreux cristaux de grenats qu'elles renfer­
ment, page 515. 

2° Au-dessus du grünstein porphyrique, vient la formation 



trachytique, qui se distingue surtout par la masse des conglo­
mérats qui entourent de toutes parts la roche précédente, page 
516, etc. Ces conglomérats constituent les montagnes qui bordent 
les deux rives du Danube, entre Gran et Watz, page 523. Ils 
constituent la butte de l'ancien château de Dregely, page 519, 
où ils sont surtout remarquables par les caractères des fragmens 
de roches qu'ils renferment, parmi lesquels on croit reconnaître 
des grünstein porphyriques attaqués par le feu, page 520. Ces 
fragmens renferment des grenats plus ou moins altérés ; mais on 
trouve aussi des cristaux de cette substance dans la pâte même 
des conglomérats, page 523. 

3° Au-dessus des conglomérats se trouvent des masses de 
grès particuliers, qui, à leur jonction, se mélangent avec eux, 
page 532. Ces grès, qui présentent beaucoup de variations, 
renferment, dans diverses parties, des débris de coquilles, pag. 
533 et 541, qui se rapportent à des genres marins, et qui sont 
semblables à celles des calcaires grossiers ( analogues à ceux de 
Paris ) , dont les environs de Pest sont composés. Les coquilles 
se trouvent, non-seulement dans le grès pur, mais même dans 
les conglomérats ponceux altérés, sur lesquels ils reposent. 
On y trouve aussi des dépôts de lignites, page 535; et, dans 
les sables qui en recouvrent les pentes, particulièrement au 
bord des rivières, on a découvert plusieurs espèces d'osse-
mens fossiles, page 536. Ces masses de grès constituent, à l'est 
des masses de Dregely, toutes les montagnes de Cserhat; ils se 
lient avec ceux des collines qui bordent les deux rives de la ri­
vière d'Ypoly; ils se prolongent entre cette rivière et la Gran, 
en se rattachant aux dépôts arénacés des environs de Borfö, 
page 534. 

4° Au milieu des montagnes de Cserhat s'élèvent des buttes 



particulières, composées de roches qui ne peuvent être rappor­
tées qu'au terrain trachytique ou au terrain de basalte, page 
538. Une de celles qu'on trouve à Acsa repose immédiatement 
sur les grès qui, dans ce point, sont remplis de débris scoria­
cés, page 545; elle semble se lier avec les roches de même genre 
dont la situation est indécise, et paraîtrait ainsi annoncer que 
celles-ci se trouvent également au-dessus des grès; ce qui les 
rapporterait toutes au terrain basaltique, page 545. 

5° Le calcaire se montre aussi dans quelques points en buttes 
saillantes au milieu des grès. Telles sont la butte de Csövár, pag. 
541, et la montagne de Naszal, page 547. Celle-ci présente 
un grès particulier, différent des précédens, qui paraît 
être plus ancien et se prolonger sous les calcaires. Ces cal­
caires, qui sont blancs et compactes, sont tout-à-fait semblables 
à ceux qu'on trouve dans les montagnes de la droite du Danube, 
et semblent se rapporter au calcaire magnésifère, qui appartient 
à la formation du Jura. Ils sont recouverts par les grès qui com­
posent la masse générale des montagnes de Cserhat. 

Ces diverses observations se trouvent rassemblées avec leurs 
détails et leurs relations dans les figures 6, 7 et 8, planche III. 
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